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ORGANE DU "" SILLON •~ EN: BRET~GNE 
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L'a~née qui vi(mt de se terminèr a .vu le Sillon· pre·ndre .. un· 
riouvèl es\3or, qùoiqil'ayamf été partqut compattu avec la dernièt~. 
violence, même par .ceux-là, de qui .nous avions cru poù.v:oire.spé~ .. · 
rer aide et réconfort. Remercions Îe .'bon Dieü de toutes ces attà­
ques; car la hJtte nous a agu~-:r:r:iset ,iJ.ous- a .rendus plus f,orts; 
e~ s;i, à l'heure actuelle, il semble se passer un momen:t•:d'acci:i.k. 
mie, ·profitons-en pour continuer notre tâche avec plus d'~rdeür, 
et jetons-naù.;;~, ~opt .entier.s 9,ans 19- bataille. . , . · 
. On. à éouturr:ie, au' début d'urie an·néë, aprèa· àv:oir repassé, en: 
.un instant, les étapes parcourues, de jeter un r.ep-ç.rd sur l'avenir· 
et de pré~oir. èe. J)U'il pourrait êtr~. Qr, .nO!JS; siUo:nnistes, .qui· 
savons que l'avemr sera· ce que nousde ferons, pren.on;;; ·.de f,Oirtes. · 
résolutions pour tràvailler inlassablement dans notre Sillon,. 
pour nOUS dévouer ent-ièrement, ;;;ans crainte aUcune. Que tOIUte 
appréhension et toute timidité soient.bannies, car la Cause ré­
clame des. hommes forts et.ellene.-saurait,que faire des hésitant:>·; . 
donrions-·nous tout entiers, so(Yon& de;;; hommes d'audace et d'-ini:. 
tia~ive, 8achons briser• avec le monde et ses ·co;nvèntions, ayon:>· 
constamment les yeux . fixés· sur notre· Christ ·qui. nou:> · donmera 
la victoire ; ne voyons qüe .le but à atteindre; qùi èst de faire 

rég:ilé:(1e Christ·sur tootes'les'âmes ; saèhons rioüs sacrifier, ·aa'­
choris souffrir' ,pour Jésus, et qùe les .'obstacles ne réussissent 
qü~à:J;lous sti:inù.lèr' ;·~ID.àis procécion:3: toujours-avec mé'thoâé.e( 
.t~~·a.,çité,. _et,· à' ce propos; les coriséils ·de ·l'articlé suivant, nous · 
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·.se~ont d'une très grande utilité, ·car trèa pratiques pour notre 
actwn. En effet, sams ténacité, nous pourrona peut-être créer 
un peu d'agitation, mais nous ne ferona jamais rien de durable · 
au contraire. avec de la ténacité, nous :aerons sûrs de la réusaite: 
Soyons donc tenaces. · 

CÉLESTIN PICOUX. 

TÉNACITÉ 

A Soosy, r.été d'emier, Marc Sangnier nornma;it la tén;acité comm" 
une des qualités morales essentielles ·au Sil1onnist.e. Av:a1t-il raison 
de parLer ainsi ? Oui san1s dnute et pour l'e consta.ter, il nous suffit 
de nous ana•lyser noŒs~mèmes .et d'.ay,oir les y-eux ouverts sur -.œ 
qui sè passe autour de noUJs. 

En effet que vot~1ons-nous au Sillon ? Deux ·Chos.es• principàlement. 
En premier lieu. nous donner à nO'Ils-mêmes une f,orte culture intel­
lectue~le et morale, développer . dans lia lrnJesm~e du pos:sihle notre 
personnalité. En s•e>Oond lieu, pr.o~pager autour d·e nous 1es id:ées que 
nous au:mns él-aborées par un long travail de réfle·xion i.ntérieure,~le§ 
aspirations que l'amour du Christ aura inspirées à notre cœm. 

Or, chacune de oes œuvres exige de longs efforts. Il ne suffit pas 
de répéter trois ou quatre fois par an, .le soir des Congrès, qu'on ' 
donne son àme à la " Cause ll. Non, quand, dans le calme et la réfle­
xion, on ,a, vu que l'œuvre est bonne, i1 f.aut se donner tout entier, 
pour ne plus se rep~endl\e jamais. Camarade du Sillon, tu dois pren-

. dr.e à cœur d'orner ton intel1igence et de discipliner ta volonté. Le 
moyen d'arriver au but ? La ténacité. Inutfe die te dire dans un 
moment d'e:nthousiasme : " Je v.aJis travainer les questions. sociales >> 
et die ,p,rendre fiévreusement un livre que tu dépos.eras peut-être 
dil.ns un quart d'heure, et qu:e tu laissems dormir dans la pous.sièrB 
pendant six mois. Les feux de paille ne duren.t point. N'espè.re pas 
devenir en quelques minut(ls aussi fort que Gemahling dlans les ques­
tions synd.ica.les. aussi habile qoo G. Hoog pour pénétrer la grande 
por:tée des événements du jour, DU le sens profond d'un mot, saisi 
au voLdans le cours d'un entretien familier. Ton ambition, dans ce 
cas, serait bientôt suivie die déceptioQII1s. Au contraire, pmcède nmn­
blement, d'une manière progressive et méthodiq:ue et tu verras tes · 
efforts couron:nés de succ.ès. Lis a.ssidùment et avec attention l'Eveil 
tooo les mma:nches, le Sillon dlffil:x fois par mois. Le soir, . lorsque 
tOn ·travail de l'atelier ou du bureau est fini, pr·ends Ie cc caté'chisme. 
Social >> du P. Cousin,-la tête dans. les mains, lis-le ·soigneusement; 
de manière à t'en assimiler la ~mlbstanœ, à te la convertir en chair 
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e.t en sailg. Tu feras ainSii un travai·1 véritablement utile. Tu ·pour- . 
ras répondre d'Uirue manière intelligente àux obj-ections que tu enten­
dras fo:r.muler c'Ontre le Sillon. Quand le besoin s'en f.era sentir, tu ' 
sauras indiquer l'opportunité de· notre mouvemenl · . . 

Pas•sons maintenant à la formation die la volonté. Et tout d'abord. 
oa.marade, il est bien entendu, n'est-ce pas, que tu dois être non · 
un être impulsif, mais un jeune lwriune plein de décision et d'éner­
gie ? Malheureusemen.t, par nature nous. ne sommes guère des hom­
mes résolus et décidés. Nous obéissons volontiers à la loi du moin­
dre effort. Au lii>eu de .prendr.e nous-mêmes une initiative, souvent 
nous préférons marcher après u:n: chef .de file, sans nous inquiéter 
de savoir si 1a di:nection .es.t bonne. Nou:s· aimons à suivre nos· capri­
ces. Aujourd'hui nous marchons à droite, demain nous irons à gau­
che, et en définitive nous nous oootentons de piétiner sur place. 
Ceilte agitation désordonnée vaut à peu près autant aue l'inaction 
complète,. Elle vau:t .même peut~être moins, Clar e.Ue nous donne l'il· 
lusJon d'une certaine activité, et, en nous empêchant de voir clair 
en nous-mêmes, nous interdit par là même de songer à une féconde 
réforme i;nté:rieure. Il faut que nou:s tâchions die conquérir peu à 
peu la pleine maîtrise de nous-mêmes. Camarad·e, ne sois pas pré­
somptueux. Tu n'arr.iveras à te domi:.ner toi-même qu'au prix d€ 
longs efforts. Que de ·sacrifiees il te f.audra faire, que d';actes. héroï­
ques il te fandra exéc:uiler dans l'obscurité· ! CeP'endan.t ne te uEwu­
rage pas ! Tu arriveras peu à peu par l'accomplissement ponctuel 
du devoir de chaque jour. Pour te forger urue volonté forte comme 
l'acier, entretiens en toi des idées .et des· s,en,t~ments conformes aux 
actes· que tu regardes comme ton dtevoir. Fais les Iectur.es qui neu­
vent te servir à ce ·point de vue. Nourris-toi des " Ledures si.Jlon­
nistes ll, des ouvrages de l'abbé Beaupin, de l'abbé Guibert. 
Ne crai:ns même pas de recourir à des moyens matéri.els qu.i au pre­
mier abord peuvent parattre ridicules, mais qUii se justifient large- · 
ment par les résu'tats qu'ils produi::;ent. Voici une chose excenenf·e : 
le matin en se levant, après avoir donné à Dieu sa première pensée, 
se mettre à. genoüx et répéter : cc Je veux » jusqu'à œ que l'on 
sen1e bien enraci'lèe -en soi la réHolution d'aooommlir intégralement 
son devoir. Cela te semble peut-être puériL Rappelle-toi Ollé"Lapru­
ne, célèbre professeur de l'Ecole normale et philosophe illustre, qui 
ne craignait point de descendre dans ces détails. Cependant.il ne suffit 
point pour toi de travailler à ta fÜil"mation per<JonnePe. Souviens­
toi que, membre du. Sillon, tu dois être un foyer d'énergie. Ton 
influence doit rayonner dans une certaine sphè:r.e. Mais pour ceLa 
il faut u.ne action continue-ne. Le Sillon ne peut se faire connaU:re 
que par ses nublfcations e<t 1a vo·ix de ses orate1.1~s. Tu vendras 
donc l'Eveil Dérnocratique: Ah ! s;ans doute, cela n'est p-nère .amu- · 
sant. On préférerait rester dans sa chambre assis dans un fautenil. 
les m-B!ins dan::; les poche::: et I.e cigare· anx lèvres. La cc Cause )) noul} 

_ réc'ame. Sacrifions nos petites commodités. Si nou~ avons le bacra11e 
de connaissances nécessaire.s et nDJe f:ac&lité de parole pln<:> ou mn;n~ 



\ 

-4-

grande, ne craignons pas de défendre no;l.re idéul démocratique 
dans les réun1ons publi®·es. Les premièFes fois nous réussirons sans 
doulie assez p.eu ou p;eut-être même pas du tout. Mais, si nous sa­
vons imposer silenc.e à noLre 8Jmour-propre, nous recomm!Cncerons 
.avec e.t1llêtement et no.s efforts désintéressés seront bientôt récom-
p,enséS. . 

Camaradie du Sillon, je t'a:i dit assez .pour t.e rnon.trer combien 
l'e&prit de suite t'est nèc:essaire. Ne te laiss.e pas .empor•fer au gré 
du vent. Au heu de te lais•ser traîner à la r.emo-rque, f.ais ton possi­
b1e pou1r impos.er aux évènements de ta vie, le cachet de ta pers.on- · 
:lllalité. Rien n'inspire !"admiration .comnlle la f-orce elu caractère. Si 
donc tu veux oonquérir le respect de tou·s· ceux qui te conna•issent, 
·travaille de ton mieux à sc:ulpter la " statue intérieure n, comme 
disait Ruskin. 

L. J. 

P.~S. - La Rèdact•ion recommande .a,ux Sillo,nis-t.es de lire chaque 
mois . cet ar'ticle ·pour se donner du courage. C'iest une excellente 
mMitation. 

DEUX JOURS A PASSER ENTRE SILLONNISTES. 
à l'Abbaye de Léhou, près Dinan C;-d.-N. 

.Les journées sillonnistes de Léhon sont fixées aux 7 et 8 mars. 
1908. On ·espère la présence de l'abbé Davot, de Louis Meyer et 
d!Henri Colas. Nous .ins;istons pour que les camarades Bretons 
ayant le plus de responsabilités dans leur région fassent tout leur 
possible pour y as~ister. Il n'y a qu'un jour de permission à de­
mander : 1e samedi 7. L'horaire sera envoyé dans le courant de 
janvier aux C.-E. et paraîtra dans l'Ajonc de février. 

Adresser les demandes de renseignements au camarade 
E. Bérest, H bis, rue de Dinan, Saint-Malo~ 

l 
l 
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La religion ·au Sillon 

Dans la nuit de Noël, un de n-os camarades de Renne.s, a. eu le 
bonheur d'être adimis dans la Je.utne Ga11dle, et à oette oooasion, les 
Jeunes Gardes rennais ont reçu la lettre suivante : 

Chers Camarades, 

Daus q~elques jours, c'esl Noël, jou.r de joie e't de bonheur pour 
nous 0/Ulres, chrétiens ! C'est Jésus, descendant dans la crèche de 
Bethléem, pour sauver le monde perverti. C'est Jésus, Celui aW]uel 
nous avons consac1·é ce qu.'il y a de me·ïlleur en nous, l'Ami, le Frère, 
qwi va descendre dans nos cœurs de ieounes gens, que nous avons 
voulu garder pwrs, pour lu'i. Notre corps sera le Temple de l'Esprit­
Saint, le sanctuaire de l'Eternel ! .. . C'est partout la joie et la délivrance 
des liens mauvais !... . 

Mais, pour nous, Jeunes Gardes du Sillon Rennais,' ce jour va être 
doublement cher, putisque l'wn d'entre nous do-it se consac1·er «·pour 
toujours " à la Cause que no·us chérissons. Donc, pendant cette nuit, 
que nos cœurs s'élèvent plus près du Maître, et là, dans l'intimîté d'U! 
cœur à cœur; du don comple·t, que nos ames s'épanchent avec etf.usion 
et amo'ur dans le cœur de Celui qui a dot~ né· sa vie pour noUs et 
auqwel nous ne nous donnerons jamais assez. Tous, nous renouvelle­
rons le don que nous avons fait à la Cau,se et si la distance me sépare 
de vous, soyez certains que ·mon dme se trouvera unie a.ux vôtres. 

Et toi, ·mon cher ami, songes bien en cette soirée· qui précèdera ta 
réception, à ce au'est le 11 don complet n, : se donner towt entfler, coûte 
que coûte, malgré les haines, les contradictions e·t les ennuis qui seront 
semés swr la route. J'aurais désiré être à tes côtés, en cette nwit de 
Veillée d'Armes, sentir ton cœur battre à l'unisson du mien, te parler 
dans l'intimité, de cette Cause que nous aimons et surtout dJe C.elui 
auquel tu vas te consacrer !... . . . . 

QU'il aurait été doux, après les tours dJe séparation passés, de se 
retrouver côte à côte dans le même Si1101ri, pour s'aider à éLever nos 
dmes. vers ·le Christ Rédempteur ! Communier. a.u même itf,éal, dans. un 
même r.êve de sacrifice et d'amour, êtr,e Jeun'e,.Garqe towjours }.: •. . 4h-! 
que de doulewrs et d'ennuis. se sera:Lent. ~vanowis daris l'union ,si 
pro{ onde de nos cœurs, comme il me semble que fautrais, plus .. que 
jamais, aimé à vous parler. du Christ, sans faiblesse, sans .timiiiJ~té.! 
Jè trouve, en ettet que j'ai q~elqwe peu changé et q'lLe. fq:i compris 
plus que tamais, combien la vérvtable amitié. réconforte };es. èœurs, 
combien· il fawt s'aimer pour se comprendre davantage, pour s'aider 
à se rappmcher de la Justice et de la-Vérité. Depuis que le soutien 
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permanent de cœurs sentant comme moi, me manque, f.:i mieux 
compris le prix de l'Amour et die l'Amitié. Oh ! te vous en prie, mes 
chers Jeunes Gardes, aimez-vous· les uns les a-u<tres, soyez ensemble 
des frères. de combat, que vos cœurs s'oovrent au souftle de l'Idéal 
divin et surtout, que jamais la. crainte des << on dit n ne vous arrete 
dans votre chemin. Soyez des centres de v>ie, répandez autour de 
vous les vertus de vos ames purifiées. Il faut qu-e vous gagniez à la 
Cause les ames de nos camarades dw Sillon qui ne se sont pas donnés 
tout etltiers, c'est là votre r6le ; il faut que vous restiez le ciment qui 
unit. Il faut qu'on puisse di1·e de vous comme autrefois on disa.ït des 
premiers chrétiens : « Voyez comme ils s'aiment ! » Non pas de cet 
amotUr, qwi en ferait quelque chose d'e~tériet!r, qui ne durerait qu''l!n 
instant, mais de cet amour profond qm a p_our lten le .cœu~ du Chnst 
que nous aimons. Lorsque des ames possedent le meme tdéal, lors­
qu'elles ont soif de la Vérité e.t de la Just·ice, elles se tondent dans un 
commun amotUT et sont si étroitement unies que gamais .les diftic'll'ltés, 
les séparations qui brisent les ames et déchirent les cœy:s ne pourront 
les désunir et briser oette un•ion contractée dans le sacrt[lce et l'amour .. 

Soyez des sacrifiés ! Songez que Celui auquel vous vous êtes donnés 
s'est donné tot~.t•t entier et que son amour a eu pour suprême sommet, 
la Croix ! ... Le sacrifice se trouve sur la route de l'Amf'.!ur, et poufl' se 
donner à la Cause, il faut se sacrifier. Le monde 1?1-auvazs veut écrase: 
·nos e{torts, habituons-nous donc à le sen_t~r touzours contre n~ms, a 
être à certaines heUfl'es, des isolés au mû~eu de ce monde qut nous 
hau'; peut-etre serons-nous brisés par l'égoïs'f!"e et la haine, peut-être 
ne verrons-nous pas flewrir la moisson ; le sûlon que nous creusons, 
nous l'arroserons de nos stœurs et peut-etre de notre sang et il nous 
semblera ingrat. mais, si nous sommes rete,t.és par 'l.m>3 parti~ dJu: 
monde· qui ne nous comprend pas, songeons qu ll nous restera tou1ours 
quelque chose : « Notre Unio~ avec Lui J>. Le martyre ~e plus doulo_u­
reux n'est pas toujours celut du sang, de la mort corporelle ma~s. 
plus souvent, celui de la vte. Il est parfois plu~ d'!Lr de donner sa y_te, 
goutte à goutte, d'en donner tous les instants, a Dteu, dans le sacrt{tce 
quotidien qu'<{ de répqndre son sang, en·une heure de dévouement. 
Et, pendànt cette Veillée d'Armes, "vous penserez à. tout cela, vous 
penserez à ceux qui ont souffert, qui souffrent, et qut luttent pou'l' la 
Cause ... vous penserez aussi, à moi, n'es.t-~e pas ? Et~ !orsque tu se;as 
au pied de l'autel, mon cher. ami, pour tatre le sacrtfzce complet a la 
Jeune Garde, sois certain que mes priè'l'es t'y accompagneront. 

Soyez torts, restez toutou•rs fidèles ~ la Jeune Ga'l'll!e et au Sillün, 
.et la promesse de. l'Evangile s'accompltra en nous et nous régnerons. 
flus que tamais, la Cause a besoin de nous •. et 9e ne sont pas les 
.,c'M{ections qui brisent en ensanglantant,. q'lft dowent no_us ~'l'rê ter 
dans notre élan. Çeux-là n'ont jamais compns, ou, _du mmns, tls. ~nt 
regardé en arrière, après avoir suivi, ils onb oublté toutes !es ~pz_es 
et.' le. bonheur d'awtre{ois pour critiquer. et comba.ttre ce·uœ a aut ~ls 
iloivent u.ne partie de .leur vie d'ap6tre; d'après leur ?Jropre aveu. Mats, 

: 
i 
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conjiance, mes bien chers cama.rades, soyez fidèles : << On est Jeune 
. Garde tout ours, par delà la mort me'fYI,e )) et les yeux fixés au ciel, 
comme fe divin laboureur d'Assises, creusons no·tre sillon, fiers d-e 

. notre fat. et dJe notre amour potw' le Christ. 

PIERRE BECDELIÈYRE 

.Jeune Gawie. 

Hatre Enquête sur " Le Sillon i la Politique'' 
:Répouse du " Sillon lrestois " 

Nos amis crnient que c'est une néc'e,ss.ité impérieus.e de déta,rrasser 
1e terrain électoral des parti's qui, soit par bêtise ou ~â-cheté, oort 
conduit à la politique actuelle, et 1e Sillon .devra trav.arller à cette 
œuvre en entrant dans la politiqUJe mi.litante. 

Peut-être, en 1910, certailo..s groupes qui auront assez rayonné, pos­
sédant une grandre influence, ,pourront, avec. chances de succès, enga­
ger la bataille électorale ; mais il faudra qu'il y ait chances de succès, 
car ce serait un rude coup poTté à notl'e propagande, si, après avoir 
engagé la lutte, nous :ne parvenions pas à faire élire que}ques-uns 
de nos candidats. ' 

Le Sillon compte u:n bon nombre d'hommes capables de représenter 
dignement notre mouveme'l1t au Parlement, et le parti politique que. 
formerait le Sillon pourrait se ,c1omposer du SiUon intime1 et du plus 
grand Sillon. Bien organisé su;r tout I.e terPitoire et ayant comme 
i{livot le groupe du Sillon, ce parti ne présenterait que des candidats 

· offra:nt assez de garanti,es et connus par leur pa.s.s.é. Nous croyons 
que l'organisati<ln de ce parti s'impos·e, car la prés,ence des sillonn:istes 
à la Chambre nrésente b~aucop.p d'avantages. ·La. conquête d'es 
libertés religieuses et des réf.ormes sociale.s serait wdremment menée 
p.ar eux ; leur conduite à la Chambre, le souci qu'ils aur:ont de recher­
c:lwr avant tout la Vé.rité et la Justic:e, de ne marcher dans aucumle 
des .compromissions louches, habitueUes aux milieux parlementaires, 
de se donner entièrement· à la Cause du peuple, feront tomber les 
préventions que le peuple a encore contre nous ; enfin les discours de 
nos camarades à l' " Offi.ci·el n et dans les comŒJtes-r:endus- parlei:nen­
taires nous fernnt définitivement connaître, au grand jour. 

Si donc, nous <;roypns à l'u.rgetn10e de · notre pénétration dians la 
politique, pui·sque nous :répondons mieux que n'importe qurel parti 
aux aspirations dre nos contemporains, lançons-~aous davantage dans 
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l'action afin de nous faire mieux 0onna1tre, pour que l'opüüon publi: 
que, plàça;nt en nous ses espé.ranc.es. désir·e q~·e no!ls la représentions. 
Si, en 1910, nous ne pouvons :engager une actlün d ensern~le,_ que 1914 
nous. tmuve :prêt.s, ayant falt une bonne trouée da:o.,s l orp1mon pu­
Wique. Partout où pour le Christ et. le Peuple, il y a de 1a besogne 
à accomp.J.ir, mettons-nous au travail et tâd1ons de vaincre !.es diffi­
cruJtés. 

François LIRZIN, de Brest. 

Réponse du camarade Mar=in, de Morlaix 

Le Sillon doit-il faire de 1a politiqUJe ? Je cro~s que pour tous· les 
sdllon.nistes la questioïlJ théloriqu~· . est bie? résolue, e_t. que pe<rsonne 
ne songe plus que le terrain Dn1Lttque smt I.e s·eul qu1 nous. demeure 
toujours inac.cessible. . . . . . 

Sans doute, jusqu'ici, nous env1sagtŒliS de preference notre tache 
sous so:tl aspect _sociaL Nous; forrn~:, _d~v~1opper autour de no~~ ~es 
vertus d:émocratlques, le gout de l_•Imt~ative ~t d.es œspœ_ls.abllltes,_ 
organiser les œuvres qui nous parmssatent ex1g~r ces qualites et qm 
tendaient à 1es porter au maximum, _ce ?evmt être notre œu;'re 
principale, c.eHe qui réclamait en ·prem_wr lie'! nos efforts. Ca.r c est 
le fondement même de' la nation qu'Il ·s'agit d8' transfo~m~r, . l~ 
p.o.Jitique n'étant à mon avis, qu'une résultante du travrull. elabore 
dans c.es profondeurs .et la aonsécr.a.ti·on de l'i:ad}U:eJ:!.c,e ilicqmse. dans 
la gestion des petites œuvres col~edives ru~ -coop~eratwn et de d;efense 
soci•ale. En:tendn de cette faç.on, 11 est wail de dire que nous n aU ons 
pa.s à la politique, elle vi·ent plutôt à. nous. . , , . 

Au. Sillon d'rul}eurs., '!lous avons toujours .songe _a œtte r,eperc'l!-.s.swn 
plus ou moins directe et lointaine, d:e not;re iliCÜIQn sur la polŒttque 
du pays. La Démocratie, en effet, n'existe :pas seulern~nt que_ ~ans 
1e domatne éeonomique ; elle existe aussi dans· le d:oma1ne politique, 
que logiquement nous deviQI!lS .a.bord~r quand! nous ·sero:n.s ag.s.ez forts. 
Même en 19D6, lorsque nous déclarwfis ne pas voulorr .ootJ::er, dans 
la .politique élector:ale, --paree qu'aucun parti ne correspondait a nos 
asp·irattons, :aous laissions •eependant, par là IJ:!.ème, .entendre _qn~ nou.s 
ferions de la politique, le j'our où un part1 corres:pl{)lnid.ra~t a nos 
aspirations. Mais quand et comment l'aborderons-nous ? Gec.1 est plus 
difficile à résoudre. Pour ma part, je crois malheuT1eusemel?'t que le 
Sillon -est plus ·élo.igné. qu'on ne iJ)ense d'aborder ce tez:raml . de la 
politiqUJe militante. Et la rais·on, c'est que tout c.e· trava1l préal~bie 
que je décris plus·. haut est ~o·iiill d'~tre t~rmm.é, si m~rn~ il est séneu­
g.ement commence' en plusJ.eurs endrŒts. Il . faut d~stmguer, ce .. me 

. semble, entre l'infllllenc.e généraie· dies. idée~ dn Sillon, assez grande 
je veux bien le cToke, et œHe des sillornmstes dans 1eiU:I'S. contr~es 
l'les.pectives. Oeux-ci n1e sont pas enco:r.e, da:ns cette contrée du moms, 
sauf de rares exceptions, l'élit:e dlirig·ea:n.t:e, ac.oep.tlée << p•aroe que 
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sillonniste ». Sans doute bi,en de nos amis occupent dans leur localité 
une situation prépondérante, mais elle tient l:e plus souvent à leur 
position, p.ersonneHe ou encore à leurs convictions religieuses. Aussi 
une candidature sillonniste risquerait d'être incümprise et de n'avoir 
pas la portée que noos volllüns au Sillon lui attribuer. Elle· ne serait 
nullement rénovatrice ; notre candidat passerait à caus·e du patr<r 
:nage d.e ses amis, ou bien' à caŒse de sa q\:talité· de catholique, mais . 
nuHernent pour ses idé'es· démoc-ratiques. Il .pas.s·erait " quoique " 
sillonp.Iste, a1ors qu'il faudrait qu'il s.o.it élu " parc·e que » silliQnniste, 

Mamtenant, ces .conditions se réalis.eront-el.tes à la fois dans tout 
Ie pays ? C'est peu probablp. Il y aura. toujours des régi:ons pLus 
avancées au p·oint de vue démocratique les unes qu.e les autres-. 
De même qu'actuellement, il n'ex·iste que certa.ines c<Ontré~s, où nos 
amis ont c·ommencé à organiser la démocratie é.conornique, d.e même 
il arrivera que certa.ines contrées s-eront préparées avant d'autres, 
pour aborder avec succès l'organisation· de la dé:mocratÏie politique. 
Et ainsi, très vraisemblablement, un ·s.eul de nos amis· pénétrera 
d'abord. sur le terrain politi.que, pendant qu'ailleurs Ies gTOUip;e.s con­
ti:nueront,leur propagande d'éducatioon démocratique. 

II est bien évident qUie la politique que .nous f,erons n'aura. de corn­
mun que le nom avec: ]a politiqŒe actuelle. Nou1s seronrs autant 
désintéressés que les politieiens du jour &ont intéressés ; nous nous · 
souciemns seulement de l'in lérêt général du ,pays, nous serons hon­
nêtes et nous éviterons toutes les comprorniss~ions possibles, nous 
n~us garderons de l'influence amoHiss.ante du pouvoir: .. et des arri­
vistes, nous resterons rév•olutionnaires, quoique arrivés, enfin nous 
s.evons toujours passionnés d'idéal. . 

Une telle politique est désirable, et c'·est le devoir des bons citoyens 
de travailler à la rendre possible. 

Jean MARZii\t. 

A. propos du SiJ.lo:n. .Ru.ral 

Nous a~ons :eçu une ~rès intéressante lettre d'un rural, 6t 
laq?fel~e J aura~s voulu r~l!'ondr.~ da!l-s ~e numéro de l'Ajonc. 
mazs l abondance des matzeres m obbge a reporter cette réponse 
au numéro du 15 février. . 

L. L. 



.Ca Vie du Sillon en '8refagne 

Renne:s 
Le _ 15 décembre. se tenaient à Rennes le Congrès de la. Repré­

sentatLon pmportto!Ilnelle· et ce1ui dte la Ligœ national-e èontre l'alcoo­
lisme. Les réu:nion.s. de c.es Gongrès éta:nt trèis· .inténessa;rutes, bon 

_nombre <te nos arrüs y assistèrent, et c'est ce qui e:x;plique J,e p.eu 
d'affluence au local du Sillon rennais, pour •entendii"e l.e .camarade 
J.ad'é parler de l'abbé Desgranges .et du Sillon ; aussi la discussion 
fut-elle peu retentissan~e ; néanmoins. 1an ne s'embêta p.a:.s trop, car 
nous avions la bonne fôrtun.e de poss.éder Béœst, qui raconta les 
petites histoir~es réc1entes de la cité maLouine, qui, vraiment, possèdent 
un côté bien distrayant. 
· Afin -d',imJténesser de plus en plus 1e public de nos réunions, il fut 
demandé à c.e que lui"même fixat 1es questions à traiter dans les 
p11oc.haines •CIOII1férerwe.s. 

* * * 
_ L'Union Réipiublicain.e des Etudiants rennais ayant dein,andé au ca-­
mar.adie P-ou~haz.an u1rue série de conférences. sur 1e Sillon, ce dernier 
débuta l.e mercre:dii 18 déc:embre, devant '150 étudiants, venus pour 
entendre expos·er l-es. idées du Sillon. 

La discussion fut très chaude; mais aussi très courtoise ; aussi ce 
p~emier, en~retien permit à nos adversaires die c-orrwrendre que le 
Sûlon n était pas s.eulement un vagu,e groupement de bons' petits 
jeunes gens, mais était plutôt un c:orps de• doctrines bien établi. 

Le camarade Poulhazan continuem prochainement cette série de 
conférenc:".3, qui, certaiiTleŒnent, dans- c.e milieu intellectuel, arrivera 
à acc.rédücr le Sillon, en lui gagnant de nombreuses sympath}es. 

* * * 
La saison rigoureuse coir>.rrnence à f.air.e sentir ses Dmmi.er.s froids, 

et j'ai bien peur qu'elle ne gèle les camelots de Rennes, ou 1es· clients, 
ne sachaniJ trop lesquel-s son:t les plus f.mids par le temps qui court· 
toujours est-il .que c.e· qui ne fait aucun d~ute, c!es•t que la vent~ 
subit en ce moment une légère cris'e de décr.o-issance. Ordinairement. 
qw.md on sent venir le fno~d, on se procure de quoi se réchauffer." 
ou on se remue afin de ne pas ·trop s'engourdir ; aussi, il serait bon 
que 1es Rennais ne se laissent pas gagner par .Le wmmeil, mais se . 
mettent en devoir de faire circuler 1e s.ang qui se coagule <'LI:iJlls, le1IDs 
veines. Je ne sache pas, .. en effet, f!U:e le Sillon soit un l:i1eu de repos 
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pour intellectuels : aussi, je emis qlJ.e les plus intellectuels du Sillpn 
nennais, étudiants, . j.eunes av.ocats et a:utres, pourraient bi-en fatre 
voir qu'ils sont là :le i!emps libre ne leur manque pas, tous les jours, 
pour s'occuper de ,placer quelques -journaux à diomici1e, pour faire de 
la propagande près de leurs camarades, qui ne connaisf'pnl pas 
-encore le Sillon, pour faire quelques oonférenee:s ; faites' un peu de 
t.am-tam, quoi ! on ne ,sait pas que le SiLlon vit, comment voulez-v:ous 
qu',on s'y intéresse ? Vous ne pouve~ nier que vous av.ez du temps 
libre. Donc, si vous. êtes sillonnis.tes, comme vous l.e c1ao:nez si_ SIOU­
vent, pensez au Sillon un ]!eu plus, fatiguez-vous. moins les ménmges 
,pour les sp-orts, délaissez un peu l.es promenades sentim.entales, et 
r·egard.ez plutôt dEi chaque côté des rllles où vous passez, à quel étage 
vous laisse.rez l'Eveil accroché. Donnez-vous ta peine de monter un 
peules escaliers, et, sans fausse honte, faites un peu de rédarne pour 
le canard ; ce n'est pas piUblic, œtte propagande, cela ne pourra donc 

\.Cous gêner et vous verrez que cc sera beauoeiOIUp plus intéressant que 
vos par.o1es .jJerdues qui fa.tigu.ent le larynx et les pas inutile1s qui 
usent vos souliers. s.ans espo-ir de récompense, et lnrsque vous ren­
trerez, le soir, ap;rès une jou.rnéle bien .remnlie, vous vous sentirez 
joyeux de ne ulus avoir dë reproches sur la. 'c01nscience et vous vous 
reposerez en naix, heureux d'av:oir été ut.iles au Sillon et d'avoir ainsi 
bien trav:aillé nour Jésus-Chris.t. 

Bain-de-Bretagne 
Il fut un temos où Bain possédait des jeunes gens sillonnis(•es, 

pleins d'une ardeur qui, depuis, a certainement dû faiblir. 
Un bnave typ'e de c:et endroit qui, l'an dernier, .accomplissait son 

service militaire à Rennes, ne me paraissait, à ce momen't, rue feu 
et tlamme ; il formait même des projet'S merveilleux, des réves 
éblouiss·ants oour le Sillon, à sa rentrée au pays. Hélas ! la rentrée 
a eu lieu, mais la flam):ll!e a dû. diminuer d'intensité, et je ne sais si le 
f.eu couve encore ·sous la cendre, car Bain sommeille toujours et ne 
parait pas s-e douter que le jour a lui. 

Toutefois, ledit camarade m·;nforme qu'il existe encore -pœr là des 
amis du Sillon. avec qui il reste en rapport ; j'en suis heureux, mais 
il ne m'a pas l'air de beaucoup les emballer, car jamais nous n'en 
entendons parler. et l'Eve] n'est même nas vendu à Bain. Cependant. 
ïl y a un. mois, je recevais avis an'un de ces dévo.ués .amis allait­
m'écrire •relatiVTPment à la vente de l'Eveil et que·, s'il ne pouvait ven­
dre lui-même. 'il se meMrait tout au moins. en relation avec moi 
po~r voir ~'il-n'v aurait J-?'7-S moyen d'y _faire un -p.eu d€· propagande ; 
mars, de-pms ce moment, J mter.rog.e anx1e:usement l'horizon et oomme 
sœur Anne, ie _ ~e vois rien venir. Il est vrai qu'on vient ·dè· :passer 

· un moment critJque pqur la correspondance c'est celui du nouvel 
an : mais al-ors. no!;re bon ami 0e Bain ~~r~.ît bien a!mablA d.P. me 
-dli~e si sa lettre a été :P•etdue, afin que j'adresse une réclamation au 
D-Irecteur de.s Postes. 81, ·par le plus grand des hasards, la. lettre 



/ 
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n'était pas encore parti.e, il serait bien aimable d'en presser 1e dé­
part, car, par la t.empéralure sibérienne que nous subissons, un som­
mel! trop prolongé pourrait quelquefois occaswnner la mort. 

Donc, courage 1 J'attends l'heureuse missive. 

Saint-Malo 
Les Bretons se souviennent du succès que remportait J. Rodel 

oonure· les radicaux de Saint-Malo le :n août. d.ernier. Longtemps, d'ac- . 
co.rd en cela avec les journaux réactionnaires, nos au versaœes de · 
gauche gardèrent le silenCièi sur le s,uon. Cependant il y a un mois, 
dans uue nouvelle feuille républicaine ('?) radicale, un rédacteur; M. 
P. Frangèul, tenta d'entamer avec ler Siilon une mauvaise polém1qu.e. 
Nos. amis ne s'y laJssèrent pas p~rendre et quelques méchants arâcles 
ne parvinren:è qu'il. augmente'!:' la vente de l'Eveil et à attirer au 
Sillon malouin de nouvelles sympatlües: Furieux, le citoyen Frangeul 
a.lllnonça à grand fracas une ponférence sur le Sillon. Il devali y 
étudier à fond notre mouvement !! • · 

Enchantés de oe nouve_a.u genre: de publicité, nos amis lui :fiJrel\t 
sa.vŒr q~e le. Si!lon serart là püur lui répondre eL dans' une vigou­
reuse affiche mv1tèrent am1s ,e,t adversaires à assister à la réunion. 

Cette affiche n~odûisit un curieux effet sur le citoyen F:rangeuL 
Il appela à son ~de le Docteur Boyer, dJe, Saint-Brieuc · celui-ci n'ac­
ceptait qu:avec difficD:llé, F~angeul n'éiant pas socialiste assez pur. 
De samed1 e?- sa~ed1, celm-ci reculait sa conférence ;et, craignant 
sa~s doute d or,gamser un nouveau succès püur le Sillon il renonce 
mamtenant à· l'attaque et son j-ournal .oontinue l1e· prudent 'silence 

Cette petite histoire a touü au moins seTVi à augmenter et à rendre 
plus fructueuse le travail de no.s amis. La vente de l'Eveil devient 
p~us régu1~ère et une première réuuion d_e f,amille organisée le 5 jan­
VIe~ au Slllon maloum a obtenu un plem succès. La salle du local 
é!a1t p~esque tr.op petite. A la suite d'ull)e: causerie de Berest la 
d1scusswn _donna_lieu à un inléressanb échange de vues sur le tra'vai.I · 
que pouvaient f.rure.,po~r l~ Caus.e Ie_s am~s du Sillon ne fréquentant 
pa._s les C: E. On etudm _1 organ1sa;twn dune v~nte à domicile que 
le., Mal~ums et Servannms sont confus de n'avoœ pas encore lentée. 
N9s ami~.s des C. E. fémini:ns décidèrent de diriger leur trravail de 
_penétratlon du cô·~é des ateli~rs de je~nes filles. A l'exemple' de 
Rennes, chaaue· ·mols les. Maloums organiseront une de ces réunions 
du " Plus grand S1llon H. Le succès de 1a première est de bon augure 
e~ promet p~ur .19J8 une vie bien ;remplie ·pour les !IToupes sillon­
mstes maloums et servannais. "' · · • ·· 

COTES-DU-NORD 
Lo.udéac 

A Loudé~.c •. C<?mme ailleurs, hélas ! la vente progl'esse en Siens in­
verse (\e 1 acbv1té des camelots. Les commandes, qui étaient autre., 
f;ois die 350 èt. 400 num_éros, sont dégringolées à 100. Et encore· !.:.u 
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esL à craindre qu'elles ne .soient, de nouveau, r<!gnées ... C'est dé~oû.: 
La:nt ! La vente dans la rue et à la J?Or!-~ des églises é~nt, pour al11.SI 
1Hre. nulle, nos amis ont essaye detendre leur chentè1e par des 

· visites à domicile. · . h 9 fé · È 
Un congrès doit< avoi~ lieu _à Loudéac, ~e dnl\anc. e vr1eF., s-

pérons que cette manifestatwn va rév~1l1err. c_ert8:mes énrerg1e" et 
donner à la vente dle l'Eveil une nouvelle 1mpuls10J?- , du reste, à cette 
occasi-on, .sera organisé, dans la paisible cite, un camelo•t,age à 

·outrance. 
~t·~;;· 
·- Saint-Nicolas•du•Pelem écrit 

" Pour ce aui est de la venfe de l'Eveil, eUe baisse 11:n 'P'eu, . faute 
de camelo.ts : nous n'avons, comme toujours, que le peh~ M~r.nen et 
sa sœur ; ils narviennent cependant à vend~e ~ssez reguhèr~ment 
de 30 à 35 numéros, et notre commande se mam~1ent à 50 par dima~­
che dont 10 soll't expédiés à Lanrivain. Nous 1rons,_ un die ces di­
mah.ches, pérorrer à Lanrivain, et nous P,en~ons pouvOir augme:n~er, la 
v;ente de ce natelin ; c'est du reste l av1s de Le: Provost,. gm ,sen 
occupe, que la vente augmentera, lorsque nous aurons explique un 
peu le" Sillon à sa clientèle. )) 

Guingamp 

Nous recevons de Guingamp la lettre su.ivante : 
Nous ne possédons toujours qu'_un s~ul ca;melot : malgré c~Ia nous 

avons réveillé Plouha et Pommerit qm avaient ces~é ~e <?Ommander 
l'Eveil. Aujourd'hui, nnt.re vente· d'Eveil~ se réparüt am~1 : Plouha, 
20 ; P.ommerit-le~Vicomte, 10 ; Bouir'bnac, 20 ;! L~ Merzer, 10, e.t 
Guingamp, 75. . . . . 

" Nou-s avons orgamsé des réumons mensuelles qm donnent de très 
bons résultats. . · · , 

" Le 15 décembre, nous av;ons eu une réunion au lVJerzer, a laque!!e 
assistaient des camarades de Pommerit, Plouagat, Plouha ·e! GD:m­
gamp. Le Clech. du Merzer, nous a lu un rap~port sur la pé~etraho:n 
du salon danrs les milieux ruraux. Remarquons, en passant, que De 
Clech est p<Our ainsi dire ·toujours seul et qu'à l'exemple des cama~rades 
de Pontrieux et Liffré, il s'est fq:rmé seuL . . . · . . .. 
. "Notre proeh!line rét~nion m~nsu~lle aura lieu à .RommerJt-le-VIoom­
te sur le domame de l auguste maœe, M; de Ia Mot:te-Rouge. Le Goff 
n~us ferarin rappoorCsur son travail. . . . . . . . 

"Nos camarades de Plouha. vorit aussi or~:àn~ser des rérintons.men­
suelles ; la première dol.t avQir .li~u le dimanche 12 janvier, avec le 
œnoours des ciünaradC'S d'Etables. '" . . . 

Espérons que dEr ces ré~nions jailliront de nouveUes aC!tivihés pour 
la propagande. · 

.\ 
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FINISTERE 

Concarneau 
Les camarades de Concarnrou sont devenus assez compromettaats 

pour que d·e tous. côtés, on les attaque avec un ensemble vraiment 
touchant: Ils vendent l'Ev131bl. Plusieurs dimanches, ils ont écoulé 
jusqu'à 75 numéros ; mais, S8ii1S trop savoir poœrquoi, depuis quel­
ques semaines. les ventes baissent, et Je c~iff:re, qui_ était_ descendu 
à 50, semble encor,e bais.ser. Le temps p~}lVEeux leur mterd1t la cam­
pagne, et les trois camelots qui assi:Iren1 le service en vilhe ne s~:mt 
pas très débrouillards ; aussi, si quelque camarade avait l'occasiOn 
d'aller à Concarneau, pourrait-il les st,imuler un peu. 

Heureusement. qu'ils s'occupent de la vente à domicile, qui sera 
peut-être l1e meilleur moyen de remonter le. chiff:ré d'affaires ; enfin, 
reconnaissons leur entière bonne v;o1onté qui, certainement, arrivera 
à faire augmenter la diffusion de l'E'VIeit Démocratiquoe, et espérons 
que le mois prochain pourra signaler une augmentation de v:ente. 

·Le Sillon Concarnois. informe les camaradles que, n'ayant pas en­
core établi de permanence, ceux qui V'Oudraient s'y adresser po~r­
ront écrire au camarade Louis Carriou, 13 bis, rue Duguesclin, Con­
carneau. 

MORBIHAN 
Vannes 
Le camaraôe Chardon nous informe d'une bonne nouvelle, oh ! oui, 

très bonne. Preuve réitérée que le Sillon aime la religion, l'aime de 
tout son coeur. l'aime tant q\le la série de ses membr:es qui ent!l'ent 
en religion ou se P·réparent au saceirdoce s'allonge de plus en plus. 
La Bretagne sillonni.ste s'en réjouit bien fort. . 

u Nous vous apprenons donc avec plaisir le départ du .camarade 
Félix Gravrand. Il nous a quittés pour entrer dans le silence et la 
solitude du clott:re. Sa vocation, à ·lui, n'était pas de rester dians le 
mon~e et il est. parti pour se faire capucin au monastère de Spi, 
en Belgique, et pour aller plus tard évangéliser les peup.lades non 
civilisées. n 

Va, cher camarade, rends-toi digne. de l'appel divin. Les âmes 
onrt soif de ta vertu. de l:a droctrine de Jésus, de ton dév;oûment•, 
peut-êt:re de ton sang. Sois un autre Christ·. Nos p.rières et nos 
voeux f!'accompagnent. Car, pour nous, tl n'y a pas de distance, il 
n'y a :pas de séparation :réelle. Tu l'as dit : u Quoique ayant passé 
la frontière, ce n'e,st pas l'éloignement qui te fera oublier tes anciens 
camarade~ du Sillon. Cela ne t'empêcheira pas .d'aimer et de prier 
pour le Sûlon. de demander au Ch:rist" de nous accorder les· forces 
nécessaires pour triompher des obstacles que nous rencont'I'ons sur 
notre r_ou~e n. Tu as raison, nos àmes restent unies à jamais. c 

u Ré]omssons-n.ous donc, camarades, car nous avons . un amJ de 
plus d.ans le olottre, << 'POUil'" être apôtre n. 
, .·· Le Sillon favorise l'éclosion des· vocaitï.ons religieuses et. sacerdo-
taJ:es. c G. Picoux. 

A TRAVERS 

LES REVUES SILLOIINISTES DE PROVINCE 

J'aime à vous :na·conter, chers lecteurs, ce ·qui se passe dans les centres· pro­
-\•inciaux du smon.' Ça fait du bien et c'est pour vous stimuler à l'action sil­
lonniste. Mais je vnuld\rais si bien vous u1.re un tas d'ex.celleri..tes choses, 

-'CeMiairi.es, . sürement certaines qui concernent le Sillon en général : hélas ! 
il faut encore le narrer sous le manteau de lia cheminée. Je l'ai fait déjà bien 
des f(j!s, et j'étais heureux de voir les Sillonnistes heureux de ces• bonnes 
nouvelles. QuOii donc ?... . ' 

- Vous êtes encore tout .endoloris par la crise aiguë du " Sillon et du ,Cler­
gé , ; vous avez bien souffert ; vos âmes de catho}iques, au lieu de récri­
miner et de se révolter, ont patienté et espéré ; elles <mt garŒé confiance. 
L'Eglise est une mère ... Croyez-le, aimez-la ; elle vous ser:a bonne toujours. 
De fait, la sympath~e et la bienveillance grandissent maintenant. Les évêques 
de France reconnaissent notre liberté de clilioyens démocrates et républicains. 
Ils savent bi.en que nous ne sommes pas des « modernistes "• malgré les 
accusations malveillantes et réitérées de journalistes ignares ou de politiciens 
inconscients. Ils savent que nous n'avons rien désiré plus vivement. que de 
recevoir la doctrine chrétienne des prêtres du bon D'.eu les plus orthodoxes 
et les plus pieux. Ils sont bons, ils sont· pastelllTS, et leur mission n'.est pas 
principalement, eomme certains semblent le souhaiter et le pràvoquer, 
d'écarter du troupeau, mais surtout de paître les brebis et de ramene~;" au 
bercail celles qui s'égareraient. Et quand la brebi;; craint avant tout de. s'en 
éloigner, avec quelle joie reconnaissante elle est informée et eUe jouit du 
bon pâturage ! 
· Nous voulons croire que les prêtres de ·Jésus viendront nous ensei­

gner aux cercles d'études : ils nous donneriont les vertus fortes et l'amour 
. des durs sacrifices .. Les convictions nous soutiendront, l'amitié sacerdùtale 

nous encouragera. Car, en vérité, les défiances et les suspicions semblent 
tomber. Sera-ce donc un mot d'ordre en 1908 ? " Je vous annonce cette nou­
velle qui sera pour tous une gi'ande joie. , Si VùUS étiez sous le manteau de 111. 
cheminée, chers lecteurs, je vous nommerais des noms, et je vous raconterais 
des faits qui illustrereient cette douce et consolante attifud'e. Espérance et 
bon travail ! 

Chronique spciale de L'Est. ~ .Elle annonce laconiquement le C<mgrès 
d'Ep[nal. ""'-,- " Il est fixé au dimandhe, 15 mars. Le programme demeu,re 'ar­
rêté tel qulil l'avait. été en vue de la: date du 10 novembre. N'os amis met­
tro!lt tout leur zèle et toute leur activiité à en faire une imposante manifes-
tation. , Ce sera un succès. ~ . · · , , .. · 
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Et dans sa " Boîte aux lettres "• j'ai trouvé des réflexions et des expériences 
intéressantes. Je veux VOUS faire p.arl de quelques-unes. Vous jugerez VOUS· 

mêmes, ou bien vous en ferez votre pl'ofit. 
" La propagande d·e l'Eveil rencontre chez nous, dit M. Durand, de 

grandes difficultés. Les gens ne s'y intéressent pas. Plusieurs, parmi nos 
cJients, le prennent par politesse pour moi. Pom:quoi cela ? Voici le résultat 
de mes observations .... Le plus souvent, O!J> reproche à l'Eveil une redaction 
trop savante. Ce n'est pas mon avJs ..... D'autres d!isent : ce sont les sujets 
q_ui ne nous intéressent pas. Cela, c'.est une bonne blague ... Pour moi, dit 
Durand, la difficulté est tout ent1ère dans. la solution que nous proposonS 
sur chacun de ces sujets. Elle est dans nos idées elles-mêmes. Le lect~ur 
n'est jamais si content que lorsqu'il trouve écrites dans son journal les idées 
qu'il a dans la tête, mais dont il ne s'était jamais. rendu compte. Or, sm: un 
tas de choses, nous nous insurgeons contre les manières de voir courantes. 
'fa.pons ferme sur les patronS : les socialistes nous comprendront ; tapons 
terme sur les curés : les anticléricaux no~s comprendront ; tapons ferme sur 
les juifs : les catholiques· s'arracheront notre canard. L'éducation du senti­
ment public est à faire ; notre journal se propose d'y travailler ; mais, pour 
cela, il faut qu'il contrecarre les idlées de beaocoup de ses lecteurs. Voilà la 
vraie difficulté. M.ais elle n'est pas particulière à l'.Eve•il : c'est tout le Sillon 
qu:i est en jeu "· . · 

Bretons, que pensez-vous de ces exp1icaûions ? Soyez obServateurs de l'étal 
d'esprit de chacune de vos localités et nous verrons si vous avez le même 
jugement que Durand . 

. .. " A Remiremont, la lutte syndicale se réduit à la vèuler~e générale.: Le 
dévouement est rare. On se méfie les uns des autres. C'est 1a suspicion mu­
tuelle. Je t>assure qu'il y a loin du salariat à La:. coopération ! La conscience 
on n'en veut pas, c'est trop gênant. Et ma foi, le coup d'Etat réuSSiira!it mer­
veilleusement s'il faisait augmenter les salaires de cinq so·U!S par jour. '? 

Est-ce que cette constatation va devenir générale ? le matërialisme de la 
C. G. T. n'aboutira-t-il qu'à cette triste ~aiblesse ? L'intérêt ne sera-t-il que 
le mobile des ouvriers syndiqués? II seraît bon de connaître ce qu'il en est à 
Rennes, à Bres-t, à Saint-Malo·, Hennebont, Lorient, Saint-Brieuc ... 

... " A Châlons-sur-Saône, avec d" autres personnes appartenant à tous les 
milieux politiques, nous lançons une Ligue sociale d'Acheteurs. . 

" Il y a ,quelque temps, avec les conservateurs, lès protestants et les socia­
listes,. nous avons. organisé une Ligue de la moralité puu.ique. Le bureau 
d'honneur comprend deuoc curés dé Châlons, le pastèoc, le min!istre isœëiite, 
des membres de l'enseignement et rancien maire de Châlons. Le bureau 
effectif se -:-compose d'un cons·erV1ateur, un catholique républicain, deuoc pro­
testants, un sillonniste et un socialiste. , 

Bravo ! c'es·t de l'union vraie, ceL!l, sur un termiri solide et pour un. but 
noble. On nous a crié des.sus làngteinps : mais nous finirons par avoir :œfsoJ;t ' 
et être imités. L'àmprirtant est qu·e ce ne solit pis des créations ni des co~ 
mités a sur le papier ». . . . . '· . 

Au reste, le 'NouvelliSte des Vosges, organe royaliste, mène campà.grie 
contre le Sillon. " C'est son droit, et il nou:s ,rend service ; rien ne sera-it plus 
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conipromettant pour nous que sa symp~thie ». , _ .• 
Renseignement. - Si quelque cercle d etude ~enaŒt a .~von un p1an de 

travail bien fait sur le Sillon et le mouvement SOCl•al cathohque en France au 
XIX' siècle, il n'a qu'à demander la Ch1·oniqtue socidle ~e l'Est du 15 décem-. 
bre 1907. En quatorze pages, il trouvera tous les renseignements suffisants,. 
pour 1.m t.ravail méthodique et aussi pour des conférences intéressantes. 

•"'•' 
-La Bonne Terre. - Elle fait une enquête sur la crise elu Syneli•calisme agri­

cole. AvJs aux Sillonnistes ruraux. Qu'ils relisent d'1abord l'ar~icle de l'E~~il . 
dtL 25 .août 1907 : " Marchands d'engrais contre synd::cats agricoles "· QU'ils 
s'enquèrent ensuite des f.aits existant en Bretagn.e. Il paraît, en effet, q;ue 
le fait qui a le plus contribué à provoquer cet',e cnse es! la g~erre entre:pnse 
contre les syndicats par lès fabr'i!cants et marchands d engrms. En est-11 de 
même chez nous ? Constatez-le, et étudiez, en vous plaçant au po~nt de vue 
sillonnis',e, quel parti i10us pouvons tirer de cette situau_on P?ur la prnpa­
aande de nos idées et quelle doit être l'attitude de nos am1s, sOit pour la for­
~ation de nouveaux syndicats, soit vis-à-vis de ceux déJà existants. Nous 
serions heureux si les ruraux qui liront ces r:gnes, nous envoyaient leur avis 
sur cette question. 

CH. BÉRAULT,· Sacy, par Vermen~onYonne) 

La Bonne Terre n'a pas encore ouvert sa Chronique rurale du Sillon. Cette 
Chronique relatera aussi fidèlemet que possible tout ce qui intéresse la vie du 
Sillon à la campagne. C'est pour 1908. 

- Les Sillonnistes se trouvent très réconfortés par des témoignages pré­
cieux de prêtres et par des dévouements s•imples et vaillants de jeunes gardes. 
.Je cite quelques exemples originaux. 

AUX SILLONNISTES 
Le Pape a dit : «Viam sequuntur damnosam ». 

Et l'on fait sur ces mots tout un bruit de tarn-tarn 
Qui choque le bon sens, la paix et La grammaire .... 
Oui, le Pape a elit vrai : l'Eglise est une mère, 
Elle tremble pour vous, ô frères ignorés -
Qui creusez vos sillons alL'\:. champs inexplorés ... ' 
Oui, c'est vrai, " vous suivez des chemins dangereux ! " 
Mais vous n'êtes pas seuls ; tous les ·cœurs gél).éreux, . 
Les initiateurs, les allumeurs d'idées, 
Les ·fortes volontés, les âmes décidées 

·A. ne pas s'engeurdir dans l~égotsme v!il, 
Ont ,affronté la lutte, et la h&ne, et l'exil, 
Et quelquefois la mort ! ... · ........................... -
. . . . .......................................... ~ ......... . 
- Qu'importe- les vali:ncus, allez so~ Je ciel bleu, 
Portés .i>ar votre espoir immense et grandiose !... 
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C'est dangereux,sans doute, à tout homme qu.i l'ose, 
De sortir de l'ornière et du vieux chemin creux 
Pour graV:ir les sommels abrupts et lumine~x ! 
Oui, c'est très dangereux d'aller à la bataille 
Au premier rang, d'offrir son corps à La mitraille 
Oui, c'est très, dangereux de se jeter à l'eau 
Pour sauver le mourant ballotté par le ilot ! 
C'est dangereux aussi, pour le misSionnaire, 
D'aller se perdre au loin sur la terre étrangère 
C'est dangereux, en ce siècle Inabériel, 
De nous parler d'amour, de justice et de oiel, 
De vouloir éduquer l'hydre démocratique 
Jusqu'à présent nourrie au venin satanique, 
De délivrer Jésus, d'enfermer Earabbas, 
Et d'enlever à fond les fanges d'Augias !... 
C'est dangereux !. ............................ . 
Mais vous savez trouver le divin cordial 
Qui réchauffe les cœurs et vous ouvre des ailes. 
- Vous buvez au torrent des sources éternelles, 
Et vous allez, levant le front, bien fièrement ... 
Pardonnez donc à tous ceux qui, dans ce moment, 
Vous critiquent, sans vous avoir connu peut-être 
Et qui vous aimeraient, 3'ils pouvaient vous c.:mnaître. 
... . Et pu!is marchez sans peur ................. . 
Marchez, les regards pleins de rêves d'avenir. 
Au ciel, D~eu vous regarde et voudra vous bénir !... 

G. G., Prêtre. 

Cepenaant, un jeune g,arde raconte comment un de ses camarades et lui 
ont été insultés en vendant l'Eveil, « traités par les anticléricaux de toutes 
sortes d'injures "• et finalement « roués de coups "· 

« A ces injures et à ces coups, nous n'avons rien répondu et nous ne ré­
pondrons rien, nous avons pardonné de bon cœur, nous souvenant « de quel 
esprit nous s.ommes "· Notre Jésus. ne nous a-t-il pas dit d'&mer nos enne~ 
mis, de faire du bien à ceux qui nous font du mal ; n'a-t-il pas dit aussi : 
« BieniJ:J.eureux ceux qui sont doux, car ils posséderont l.a terre... » ? 

« Eh bien ! Voilà, nous les aimerons dav,antage ; nous leur montrerons .ce 
qu'est un vrai Sillonniste, animé de l'esprit chrétien, sans lequel les ci­
toyens d'une Democratie ne pourront jamais acquérir les vertus qui leur sont 
indispen:=;ables. Ce sera le memeur moyen de .les ramene:r à nous. 

« Vois-tu, mon vieux, nous ne nous plaindrons pa.S, nous ne poserons p~ 
auxmartyrs; nous remercierons bien s'mplement le bon Dieu de tout cela, car 
c'est. encore une victoire pourle Sillon "· 

Cela .. c'est bien " la bonne et féconde souffrance du Sillon · ». 

- . -~ 

l 
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A la Voile. - Le Sillon du Nord constate que ct\rtains de nos camarades 
eontribuent, ·sans le ~>avoir, à enrayer l'activtité _des autres. Ce sont les, décou-: 
:ragés passant constamment par des alternatives de confiance et d abatte~· 
ment' et qu'il faut remonter à èhacooe de· leurs crises. Ce sont d'autres aussF 
qui, ~oins malheureU<C que ceux-là, se plaignent pourtant .davantage et goll-

. tent un certain plaisir à s'abandonner à un àemt-découragement, pour pou-
vOir ensuite faire appel aux consolations d'un ami..·. . . 

Or notre SiUon doit être une école. de rude et vmle énergu.e, et non un · 
hôpiÏal d'âmes sensitives et gémissantes, toujours e_n quêt~ de consolations. 

Et ce ne sont pas les hésitants ni les « remorques » qu1 fer~n~ la démo­
cnatie, mais ceux qui, dans l'âpre Labeur et les souffrances quotidiennes, au-
ront appris à devenir - même avant l'âge·_ des ~om:nes.. . 

- Victor Diligent osa faire une conférence contrad1ct01re, a Bailleul, sorte 
de fief réservé où s'exercent à leur aise de curieuses pressions qui menacent 
parfots nos c~arades dans leur pain quotiidien. Le commissaire de police 
dit n'avoir jamais vu là réunion aussi nombreus.e. L'effet .produit fut énorme. · 
Les journaux ne purent se taire. Et parmi nos adrversaires'. de droite, plu­
sieurs eurent la loyauté, se souvenant qu'ils sont catholiques avant tout,de 
dire avec l'un d'eux : " Le dliscours de M. Diligent a fait autant de bien tm. 
une 3oirée que les catholiques en vingt ans ; il a réhabilité la religion ». -

Les radicaux sont encore tout bouleversés de notre sincérité ; l'un d'eux 
disait après la conférence : " C'est magnifique, ce Sinon ! Quel démenti au 
cléricalisme, et dire que j'étais sorti de l'Eglise à cause du cléricalisrp.e de 
certains ! ... » 

Quant aux socialistes, ils sont encore honteux de l'obstruction systématique 
org,anisée par les plus jeunes des leurs, et cherchent à en esquiver la res~ 
ponsabi1ité. 

- De son côté, Fonlupt à Lille, comme Poulhazan à Rennes, prenait con-. 
:.ct avec " l'Association des étudiants socialistes ». Devant une salle compo­

sé.e en grande partie d'incroyants, no,tre ami put évoquer, sans une seule 
interruption discordante, le puissant travail que nous voulons réaliser en · 
nous à l'Illide des forces morales du catholicisme qui, certes, n'a p_'lS fait 
faillite (Gamblin l'avait soutenu), mais qui n'a pas rendu cous les fruits mer­
veilleux qu'il eût pu donner, parce que seulement les énergies huma,ines se sont 
refusées, toujours aux divines ép,-,u:sailles de l'Idéal... Mais nous croyons que, 
sous l'effort commun de tous les hommes de bonne vo,lonté, parmi lesqueis ont 
leur place certains socialistes inconsciemment pétris d'idéalisme, se préparent· 
les lendemains. réparateurs. · · 

Et lorsque Gamblin eût dit que· peu lui Œmportait l'étiquette - socialiste ou 
sillonniste - pour:v:u qe la-cause soit juste et bonne ; qu!'il eût parlé, à pro­
pos du " plus grand ·Sillon », d'un: " imp.éralisme silloliniste ·,, et que Jac­
queS Fonlupt llili répondit que nous ne cherchions. pas le triomphe de notre 
Jootice, mais celuf de- Ia Justice, .tout court, et que nous voulions ouvrir, sans 
préoccupations de partis nos .... ras et n:os cœurs à .tous ceüx; qui aiment I~ 
mêmes espérances et portent en eux las mêmes rêves, ce furent d'unanjmes 
{lt enthousiastes applaudissements. 
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Ils redoublèrent encore.q:uand' le.:;cama:rade Tollier; de'" l':associi:l.tïon· dé~ 
Etuid!iants. SoC!ialistes ,· ·affirma,.. cofuxnf.f no~re ami, qu'il J1'Y avait vraiment 
pas;·:déux. jenness.es .dressé,e.;;. XlJ.:n..e. ~on,tre;)'a,utre, mais . des caniara:de.S égale­
ment: heuréux:. de :ceJoy{l!.détlf!;t,,.~g.a:Iemeril désireux de 'voir Clair et de faire 
triompher .ce qu'ils croi~nt être la vérité. . · · · · 
·Bonne réunion:l.C:est urn plàisir de la lire, Çe QUi. rend plus content encore; · 

c'est de voii;:en :nlême·temps le,SillcmniStë.du.Nord:, ehàrgé d'une idée fixe, c 

placer des Evei(s à' doÎriicile .et d.évéloppèf cë mode dé ptopagande d'unè fa- · 
çon intense. De même pour )es::)llmat!acft,s d;u .. S,iHon et les Jorwrnées de. Soisy. 

Je ne puis citer les résultats, ni .les vilies et· villages 't'iiaviüllés. L'effort ést 
constant et, quand H n'est,.pas réeoiffiPt:nsé, JeSillonniste. semble chanter et· 
se réjouir quand même. · · · · ' · . ·• · . · ~ . 

Il y a bien.un.e ombre au .tableau. ~'A~n.e. fiéchjt~ e~cepté .SaJnt;Quentin. · 
A Bàulogne:-sur-Mer; " i:l y a eu un cercle, des -cercles rii:imbrê:Ux,. 'bien unis, 
bien vivants, un embrypn de Jeune Garde, un s,upplémen;t à .1' " Eve'il , quli 
a ·vécu deux ans, d~ jardins; ouvriers, ·etc ... Que. reste-t-il de tout cela ? Le 
P<irtel n'est plus, les cercles sont dispersés, la Jeune Garde est morte et le 
supplément a disparu. E(la; .. ra:i:son? i.ës camarades n'avaient d:e.sillonniste 
que l'étiquette, il leur. ma1;1quait la :Vie;. 1.a seule chose nécessaire .... 

" Grâce pourtant à un petit nombre d" amis qui .sont restéS fidèles ài.leur id~!: ... 
d'antan, un travail lent, mais profond et sür' se d:essine ; toil:t e.St repris par 
la .base, c'est une éducation nouvelle~ qui se fait ... ,» ' 
:N'est-ce pas dans la souffTance et la doule11r. que s'élaborent les grands 

mouvements, ceùx quJ bouleverse:ilt·les sooietés-?Et. la,. vie si'llémniste ne .cOn­
siste pas ·tant dans une propagande tout' extérieure que dan:s'·une vie morale 
i'hterise. · · · · · ·· · 

' P. CoNSTANT, 
· du'S·ti!lon .. Rennais, . 

. P. S~ _:_,La ·ouerre' Sociale s:oce~pe un peu ·dè ri.ous. Elle écrit : c( L'Eveil 
démocratique rend com:pte de ·façon dithyrambique de la convérsion tou- .· 
chante et du baptême dans la crypte des Carmes, d~ deux jeunes gens que 
vient de toucher la grâce chrétienne. .. . 

« On se cro[rait revenu au:x: tetn.ps primitifs du christianisme. Tout semble 
· fait, dans. ce morceau, pour donh.er l'impression que· Marc Simgniér ·est un 
nouvel apôtre officiant diaJ1S les oat~acombes ·malgré la persécution. . 

:<<: Si éloignés que nous soyons des Sillonnistes, nous les aimons cependant 
mieux, lorsq)l'ils .discutent de. questions soctales que lorsqu'ils s'occupent de 
singeries' d'une autre/époque:-, · :. · · ·.. · ·· 
~omme e'es.t ~ien dit ! A part

1
les singeries cependant !!! 

• Cette revue est composée par des ouvriers· syndiqués ,;~mtRATION-;;uyR~ 

•. • Imp. Bretonne, . · ·, Le ,Qérant : fLlfBR. f.TON. -~-~-·-ll~~E~ ... :.c .. t:;;;..1 ~-;nftD'I~""' ·~ ~- ·.: 38 rue, du Prê-B?tté,Rennes· . ,_, ~ 
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L'AJONC 
ORGANE DU ""SILLON.;,, EN BRETAG~E. 

JWr Dubillafrd &le"Sitlon" 
Mgr Dupillard. ancien évêque de Qu.imper, autourd'huiarchevêque 

de Chambéry. n'aime pas le' Sillon. Et il paraît ne tama:is hésiter à 
le. dirr; et à .le révétér- très hawt. · · . . ·. 

Tout d'apotd ~mus et quelque p!e'U. 'troublés. par cefJt'e hosti~ité,. ap~ 
paremmerit inexplicable, .de l'un des ·membres les plu.s (:(n vue de 
l'épiscopat francais, nos amis, maintes tais, se. sont préoccupés de 
connaître les raisons de l'antip'{LtMe que Mgrr de Q'!timper portait oit, 
vertement à leur {Euvr·e démocratique et républic'aine. , Ils s~'atfir~ 
maient en même temps b·ien résolus, si l'on pouva-it leur Signaler que 
.leur attitude intellectuelle ou pratique, à .l'égard' des. prpblèrnes · so~ 
ciaux contemporains, heurtait en qtielque tqçon la doçtrine ou la dis­
cipline. catholiaues, à modi{i&-r leurs tugemewts ou à: rectifier Zeu11 

:PJOSition. · , . . 
. S'il n'y avait rien à censurer en eux- ainsi qu'ils en étaient con~ . 

·vaincus, d'aillews - ils se flattaient de. !Jissipèr les craintes de 
. Mgr de Quimver. d'éclairer sa bomJJe toi et de l'amener, sinon saris,· 

doute à aimer _la République d:érrwcrattlic{ue, du moins àJ reconnaître 
que leur œuvre était absolitmerr,t légitime' : ce que 1le Pape Pie X et 

. le caràJinal Merry del Val n'ont, pour leur p·art, tamais manqué 'de .re-
connaitre. · · ·· · · 
· Mais s'illev.r éta·it arrivé; au. contraire, d'errer qùelq'!te{ois en marge 
de la pure orthodoxie, n'est.Jil pas vraf que c'ébait un pr;éci!eux service 
à leur_ r.endre que de les instruire et de les aider à_ rega_gnér le droit 
chemtn ? · · · 

Hélas ! il ne leur fut iamais donné. 'r!i aux uns ni auœ autres. d'ob­
tenir une réponse à leurs pressantes questions .. Et beaucoup désespé­
r:aienrt sans doute de tamaris conn'aîtlf'è, les gr~ets que Mgr Du·billarid 
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pût jaire pu.bliauement au Sillon, lorsque, quelq'!Ws heu.res avq,nt de 
qui'tter Quimver vour r.eioindre son nou:veau stege de Chambery, le 
prrélat a .confié. sous [orme d'intervie:w, iL "Ltm rédactew.~ toca_l dlw· 
Figaro quelques notes touchant se·s. rappor,ts 'f!'ve_c les sûlonnts~e.s. 
C'est une bonne tortune t.rop raTe qu~ nqus .est amst ot[erte,_pour que_, 
saisissant enfin assez nettement les reproches que !!Igr: pub.fllarq, ~rotLt 
pouvoir torrn.uler, nous n'essayions pas de nous zustt[wr nnmedwte-
men.t.. . . . . ,. d' ll • 

Cette iusti[ication - est-il besmn de le 'dtre ? - jatlv~t e e~meme 
de tout ce que nous avons écrit ou dit depuis longtemps, deputs ·tO'Vr 
jou.rs. Cependant. nous avons eu la coquette~~.e·. d'emprurv.ter presque 
tous les textes que nous nous conten,terons d e1p~ng,ler au bas des ap­
préciations erronées. de Mgr de Qu:im;peT, Œ u_ne seule pebite brochure, 
Le Sillon - Espnt et Méthodes, ttrée· a~ quelque 10.000 exem­
plaires et qui parut, il y aura; bientôt trois c:-ns, au mois d'ffv_r:il 1905 
exactement. Cette brochu.re, ·lune des pius justement apprecwes par 
tous est l'œuvre de Marc Sangn'~er, président du Sillon. · 

Ndus .reproduisons ici, de l'article publié dans Le Figam du. 26 ianc 
;vier 1908, sous ce titre : '' Co1liversation avec Mgr Dubillard; n, toVJte 
la partie - la plus cor&sidérable - qui concerne le Sillon. · 

(Après avoir dit aue la S'UuaMon, très florissante œw point de vue 
re'ligiettx, du diocèse de Qttimp·er, le consoLe de quitter « cette chère 
Br'etagne ... qu'il aim.ai't tan,t n, Mgr Dubillard afottte :) 
.................... •.• ..... •'• ................... ")• .......... •. 

" Cela ne m'a, pas ·empêché, au plus fort de la bat1aiUe, df.être · 
attaqué par des catholiques ... (1) 

-Vous voulez ,parler sans doute,. Monseigneur, des polé­
miques du Sillon ? Est-ce qu'un journal régional, fort .attaché 
aux idées de ce dernier, ne vous a pas reproché d'avoir interdit 
à vos prêtres d'assister aux réunions du Sillon', parce qu'on y 
faisait de la politique, et de leur avoir permis de prendre part, 
dans le même temps, à celles de l'Action française, Œ:·ganis,ation 
nettement royaliste? 

(1) Si, comme le laisse entendre nettement la suite de l'interview, ces catho­
liques, par qui Mgr Dubillard se plaint d'avoir été " attaqué », sont bien les. 
sillonnistes, comment ceux-ci ne se sentiraient-ils pas atteints douloureu­
sement et au plus intime de leur cœur par cette parole· de Mgr Duliillard ? 
Tous nos-amis en effet -et ceux du diocèse· de Quimper plus encore, s'il est 
possible - ont toujours eu, vis-à-vis du prélat, l'attitude de la plus absolue 
et de la plus filiale soumission ,sur le terrain religieux. Et les articles même 
de l'Ouest-Eclair, où notre ami Desgrées du Loû s'étonnait de voir des prêtres 
assister aux ·réunions royalistes de l'l!ction française, alors qu'il leur .était 
interdit de prendre part aux diverses manifestations de la vie sillonniste, 
n'étaient-ils pas imprégnés de .l'esprit du plus religieux respect ? 

. ' •.;• 
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- C'est tout à fait cela,nous réipond en .souriant Mgr Dubil­
lard. Seulement, j'aurais quelques rectifications - oh ! bien 
légères ! - à faire à cet ·exposé. 

« J'ai, en effet, interdit à mes prêtres d'assister aux rétunions 
du Sillon, ·C'est à dire de prendre part, de quelque façon que ce 
soit, à la propagande de cette œuvre, et cela pour plusieurs 
raisons. C'est d'abord qu'au Sillon on traite d:es questions reli­
gieuses sans compétence aucune (2) et avec grand danger tpour 
les âmes : « Viam sequuntur damnosam, a dit S. S. Pie X (3). 

(2) " Ceux qui ont fondé et qui dirigent le Sillon . étant 'des catholiques 
acceptent évidemment pleinement l'autorité et la discipline de l'Eglise. Mai~. 
l'œuvre qu'ils ont entreprise, c'est dans leur pleine indépendance· civique 
qu'ils l'ont conçue. Ils n'ont pas mission d'enseigner la religion comme ayant 
autorité, ce qui est le r6le propre des prêtres. Les groupements du Sillon ne 
sont donc pas comme les patronages paroissiaux, des sociétés de jeunes gens 
dirigées par le c.lergé ou des laïques délégués par lui, des œuvres diocésaines, 
des organes annexes de· la paroisse ou du diocèse, des instruments dont 
l'EgliSe officielle se sert en vue d'exercer son magistère spirituel. Le Sïllon 
q~ n:est pas l!n~ institution officielle de l'Eglise, mais une société temporell~ 
ammee de l'espnt cathollque, e.st donc, vis-à-vis de l'Ecrlise exactement dans 
,la situation où se trouvait, vis-à-vis d'elle, l'Etat fra~çai~ lorsqu'il y avait 
une religion d'Etat. » Le Sillon. - Esprvt et Méthodes, p. 25). 

Le Sillon, dans_ les discours de ses orateurs ou les articles de .ses rédac­
teurs, ne parle donc .iamais au nom du catholicisme, " comme ayant au­
tor:té "· - Notons tou:ef.ois, en! passant, que Marc Sangnier a reçu !'.autori­
satiOn de l'archevêché de Paris - autorisation dont on ne pourra pas lui 
reprochet d'a~user - de traiter, en controverse publique, de questions pro­
prement religieuses. - Lorsque les sillonnistes veulent r,ecevoir un ensei­
gn~~ent religielL'i:. ils vont le demander aux prêtres qui ont reçu mission 
spee,ale de le donl?-er. A cet effet, iLs fréquentent les catéchismes parois­
s~aux, et, que!auef01s m~m~, des ecclésiastiques consentent, avec la permis­
siOn de l Ordmmre - amsi que cela s'est fait à Paria où M. l'abbé Désers 
curé de Sa~ nt_-':in cent de. Paul, a f8:it: au Sillon même, à deux reprises diffé~ 
::entes, une serie de conferences rehg1euses - à leur porter·.cet enseignement 
JUSque dans leurs groupements. 

Veut-:m d!re m~ip.tenant que, souvent, dans le;; réunions publiques - ni 
P!Us n~ moms. d allleura, que dans leurs ateliens ou leurs bureaux - les 
slllon~Iste.s' sont amenés à proclamer courageusement en public ';· 1r r01 
catholique e_t la force sociale incomparable du christianisme ? C'est vrai 
nous n'en disconvenons pas. Mais qui songerait à le leur reproc2cr ? ' 

(3) Faisons ,observer simplement, en ce qui concerne eette fam.oclse . 1,ar~le 
dont .on; a W:nt ~usé, que,· plus d'un m~::S après que, Mgr Gieure, qui l'a 
rapportee, eut éte à Rome, Marc Sangmer, s'entretenait longu'!mcnt rvc c 
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En second! lieu le Sillon est une ligue politique. Or les prêtres 
n'ont pas à prèndre place dans un parti politique. La religion 
est du domaine sp1'irituel. " .Mon' royaume n'es\tl IJYaB de ce 
monde ,, a dit N. S. Jésus-Christ. Et la politique est du dl()­
maine temporel. On fait courir les plus grands dangers à la 
première en la .confondant avec la seconde. Et le Sillon ne fait 
pas autre chose (4). _ 
-Il s'en défend cependant vivement, Monseigneur. 
- C'est possible. M-ais il le fait tout de même. Quand l·~S 

sillonnistes demandent à l'Eva,ngile de légitimer la transfor­
mation sociale qu'ils rêvent et qui a pour base la disparition 
de la pl'lorpriété individuelle (5) et du patronat, ils mettent la 
religion au service d'un parti politique, et c'-est cela que J~ 
trouve, pour ma part, très condamnable. Cela peut d'ailleurs· 
mener très loin. Il est permis, en effet, d'être catholique très 
orthodmœ et de ne pas partager l'idéal du Sillon. Or il sem­
blerait, si on écoutait la façon dont les sillonnistes !interprètent 
l'Evangile, que ceux qui ne sont pas démocrates à leur façon 

S. S. le pape Pie X et avec S. E. le cardinal Merry del Val et soumeltait1 à 
leur approbation Ie"S quatre propositions que nous reproduisons plus loin. 

(4) voir les notes 6 et 10. 
(5) Le Sillon a toujours affirmé, au contraire, la légitimité de la propriété 

individuelle - qui est de dr.o~t naturel - et son incontestable p.ortée soci:ale 
au point de vue même du progrès démocratique. 

En face des socialistes surtout, en face de Jules Guesde, en particulier, lors 
de la controverse de Roubaix qui eut tant de retentissement Marc Sangnier 
insistait énergiquement sur ce point. Or, c'est en ces terme~ qu'iJ;. rappelait, 
dans sa brochure Le Sillon. - Esprit et Méthodes, son intervention en 
faveur de la propriété individuelle qui avait été âprement combattue par le 
leader collectiviste : 

cc ••• Nous n'avions nullement nié la légitimité de la prJpriété individuelle, 
dont nou;:; récl~mions même la durée pour servir comme de défense maté­
rielle à la liberté morale des individus, pour protéger la famille et aussi 
pour permettre à de hardis pionniers de trouver les ressources nécessaires à 
un travail d'invention et de c0nquête dont pourraient plus tard bénéficier 
les collectivités, toujours plus timide;:; et moins aventur.euses. 

cc Mars ce que nous ne pouvions évidemment affirmer c'est que, pas plus 
que l'esclavage, pas plus que le servage n'étaient appelés à durer toujours, 
le salariat actuel est une organisation sociale "intangible et éternelle. Et 
CBtte constatation, évidemment nécessaire, suffisait à n0us valoir beaucoup 
de récriminations et d'hostilité , (Le SiUon. - Esprit et Méthodes, p~ 57). 

Ceci n'empêchait pas les adversares du Sillon de proclamer le lendemain 
que Marc Sangnier s'était livré à la plus honteuse des surenchères socialistes. 
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ne comprennent pas la religi101n de Jésus-Christ et sont, par 
conséquent, de mauvais catholiques (6). 

" On m'a accusé!, je le sais bien, comme vous me le rappeliez 
tout à. l'heure, d'avoir autorisé mes ;prêtres à prendre part aux 
réunions d'e l'Action) française. Une réunion publique, Jôrga­
nisée par cette Ligue, ayant eu lieu à Landerneau, deux prêtres 
·y furent en effet remarqués. . 

" Mais j'ignorais la tenue de cette réunion, et je l'ignorerais 
sans doute encore, si le Sillon ne m'avait dénoncé à cette occa:si1on. 
Je fis une enquête et j'appris que d'eux prêtres avaient bien 
pris part à la réunion de l'Action française, mais qu'ils étaient 
étrangers aw diocèse de Quimper et de Léon. Je n'avais donc 

(6) Ici les textes abondent. Il nous suffira d'en citer simplement deux, 
découpés au hasard. 

Et, tout d'abord, notons cette phrase remarquablement nette et précise 
de l'adresse lue au Pape Pie X par Marc Sangnier, lors du pèlerinage du 
Sillon à Rome. le 11 septembre 1904 : · 

cc Nous n'avons nullement la prétention inju;:;tifiée de solliciter de Votre 
Sainteté une préférence exclusive pour les méthodes propres du Salon ni 
une confirmation formelle de notre confiance en l'avenir de la démocratie en 
France"· (Le Sillon.- Esprit et Méthodes, p. 183). 

Enfin.' dan~ le discours de clôture du v· Congrès national du Sil!on que 
Mar_c ?angmer prononça à Paris, le 18 février 1906, devant un immense 
audrtmre de 7.000 _personnes environ, il fut amené à faire ces déclarations 
d'une précision presque brutale et que l'on pourrait relever dans presque 
to\ls ses discours : -

" ~ous,catholiq~es ~e France, que nous soyons royalistes ou républicains, 
peu H~I:>orte en l espece, nous avons le devoir d'affirmer nettement que le 
cathollc1sn:-e est. une religion divine qui domine tous les partis, et qu'on n'a 
pas le d~?lt. de se s~rvir du cat~1olicisme, en aucune manière, pour imposer 
des conv1c~10ns soCiales et polltiques à des hommes qui doivent tous se 
trouver ums sur le terrain religie1L-..:: et sous l'autorité des pasteurs légitimes. 
............................................................ ' ...............•.•. , 

cc On m'accuse d~ mêler la politique à la religion, parce que j'ai dit que nos 
~.marades se servr:ont ?-e la force qu'~ls puisent dans le christianisme pour 
fmre une bonne ;epublique dér_nocrat1que !... Nous aimons la République 
non P~~ parc~ quelle nous est Imposée par notre foi, car je le répète pour 
la ~entieme f01~.on peut ~tre un très b~n catholique et p_ré[érer la monarchie, 
ma1s_ on peut etre un tres bo~ cathohqu~ et préférer la République ... Nous 
ne _disons pas que !e. cathohc1sme nous 1mpose la démocratie républicaine, 
ma1s que ~e cathohc1sme nous rendant meilleur;:;,· plus désintéressés - je 
ne reprodms pas cette théorie exposéê maintes et maintes fois - il nous per­
p:J.et de sacrifier notre intérêt particulier à l'intérêt général. , (Com'fil!e-rendu 
du V· Congrès national du Salon, p. 73, 94 et 95.) 
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aucun d'l'oit sur eux. Mais en aurais-je eu, qu'il m'eût éif.é diffi­
cile de leur interdire d'assister à une réunion dont. j'ignrorrais 
l'existence (7). 

(7) A ce propos, notre ami Desgrées çiu Loù a en_voyé au ~irec~eur du 
Figaro la lettre suivante qui a été publiée dans le numero du 31 Janvier 1908: 

" Rennes, le 27 janvier 1908. 
" Monsieur le· Directeur, 

" Mes convictions de catholique fvnt que j'éprouve la plus grande véné­
ration pour l'éminente dignité dont est revêtue la personne de Mgr Dubil­
lard aujourd'hui archevêque de Chambéry, et hier évêque de Quimper. Je 
ne ~rois pas cependant que 'ce sentiment doive m'interdire de compléter. 
sJlr un point - oh ! un tout petit point, mais qui, psycho"iogiquement a son 
importance - les renseignements que Mgr Dubillard a fournis à votre cor­
respondant de Quimper, au .;;ujet d'un incident dont on ne parlait plus 
guère en Bretagne et dont il ne tenait qu'au distingué prélat, à la veille de 
son départ, de laisser .s'effacer le souvenir. -

" Il est parfaitement -exact que, dans l'Oruest-Ec'lair - c·'est le journal régio­
nal auquel votre correspondant fait allusion - je manifestai quelque étonne­
ment quand, à la suite d'une réunion de l'Action, française qui avait eu lieu 
à Landerneau, l'un dea hunorables organisateurs de -cette manifestation me 
fit savoir que " beaucoup d'évêques , étaient favorables au parti royaliste 
et· que Mgr Dubillard, en particulier, ne considérait pas qu'il dût défendre à 
son clergé de participer à une politique qui a pour objet le renversement des 
institutions républicaines. ' 

" Il me semble qu'au point de vue de l'interprétation des mémorables di­
rections de Léon XIII, il y a là une question d'autant plus intéressante 
et qu'il convenait d'autant plus d'élucider, que l'éminent évêque de Quim- · 
per, si rigoureux pour les jeunes républicains du Sillon, risquait d'être ac­
cusé, si c.es messieurs de l'Action [mnçaise ne se méprenaient point, d'ac­
corder aux adversaires du régime républicain un véritable traitement de 
faveur. 

" En conséquence, j'interrogeai respectueusement, mais en termes aussi 
précis que possible, Mgr de Quimper. Sa réponse m'arriva quelque;; jours 
plus tard, par la voie de la Sema~ne reW'gieuse, sous forme dlun " com­
muniqué ». Mais ce comm~miqué, vous l'allez voir, n'avait pas tout à fait 
le même sens que l'explication donnée au correspondant du Figaro. 

" A celui-ci, Mgr Dubillard déclare en substance : " Je ne pouvais interdire 
à mes··prêtre;; d'assister à une réunion dont, fignorais l'existence. , 

" Et dans son communiqué,_ il disait -textuellement : " Nous n'avions pas 
à intervenir auprès des organisateurs de cette réunion qui était purement 
politique ; et d'autre ·part, Nous n'avions pas à en interdire l'entrée à Nos 
prêtres, sachant parfa-itement que si la curiosrité y en attirait quelques-uns, 
la réunion ne conserverait pas moins son caractère de réunion politique et 
exclusivement laïque. , 
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_ C'est évident. Mais le Sillon vo~s répondra que, quand 
vous le -condamnez, vous êtes en. ·~esaccord . a;vec le :t:ape. 

M. Marc Sangnier est, en effet., alle a .Rome, et Il a Si?'t;J-mis ~u 
Souverain Po~tife, qui ~es a, approuvees_, les proposi.ti-ons au 
Sillon qui avaient paru a eerLams c.athohques entachees de ce 
modernisme si sévèrement condamne ! » 

Mo-r-Dubillard: sourit et nous répond : . . 
-

0C'est bientôt dit. Quand j'ai parlé du: Stzllon au Samt. Père, 
il m'a. répondu : " Le~ malheureux ! ils n:a;chent sur le bord 
odes abîmes ; puissent-Ils tomber du bon. cote ! » (8) Il fu~ p~us 
sévère encore dans son allocution du i6 dec~mbre, au Cons1stmre 
secœt où furent nommés les nouveaux cardmaux et les nouveaux 
évêques. (9) 

" Ainsi, au mois de janvier 1908, l'éminent archevêque de Chambéry affirme 
qu'il " ignorait. " l'existence d'une réunion d,ont, au mois ~'octobre 19?7, 
l'éVê"Ue de Quimper " savait parfai-tement " quelle conserverait un caractere 
polit~ue et exclusivement laïque. Comme cet évêql;le et. cet arc~evêque sont 
la même personne, j'avoue que ma bonne. volonte, qur est tres grande, a 
quelque peine à voir clair dans un tel imbroglio ... 

" Ce que l'on -aurait voulu définitivement savoir; c'est si,. oui ou non, 
Mar Dubillard, qui pose en principe - et ici il témoigne du plus admirable 
ba~ sens - la. non-intervention du prêtre dans les llittes politiques, inflige 
à ce principe une exception en faveur de " l'Action française ». 

" Après quo.i, !il sera toûjours temps pour mes jeunes amis du SiUon de dé­
montrer qu'ils sont au moins aussi orthodoxes que les directeurs de cons­
cience du parti réactionnaire. 

«,Veuillez agréer ... 
« E. DESGRÉES DU Lou, 

" Directeur de l'Ouest-Eclair. " 

, (8) Lire, à ce sujet, le très suggestif article inséré da.ns ce même numéro 
de l'Aionc sous ce titre : " Ne renoncez pas à votre tactique ! » 

(9) Cette allocution a été prononcée par le Pape au consistoire secret du 
16 décembre 1907 : Mgr Dubillard en a déjà cité quelques lignes, parmi les 
plus sévères, dans sa lettre pastorale d'adieu (en date du 31 décembre 1907) 
indiquant nettement qu'elles atteignent le;; sillonnistes. Cet argument produit 
par Mgr Dubillard nous a péniblement impressionnés, car il ne peut pas ne 
pas apparaîtire évidemment à tmis ceux quî la liront sans parti-pris, que la dite 
allocutiJn ne saurait concerner le Silwn en aucune sorte ni dans aucune de 
ses parties : c'est dire que non seulement le SiUon n'y est pas nommé, mais 

. qu'il n'est même_ pas fait la moindre allusion à notre mouvement dans cet 
acte pontifical. Elle vise ·uniquement les modernistes contre 'lesquels, dit 
Pie X, " Nous avons édicté récemment le décret Lamentabili et bientôt après 
les lettres encyclique,;; Pascendi Dominici gregis "· 
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Mais il y a mieux. Une haute personnalité ec~lésiast,ique, ave~ 
laquelle je m'entretenais à Rome de cette questwn~ ~a dec~ar~ 
ceci : " Oui, le Saint-Père a reoo:r:nu !JU~ les propositiOns qu~ l~1 
étaient soumises par M. Sangmer etaient ortho~oxes. Mm_s Il 
y en a d'autres, que le Sillon développ~ tous les Jo:-rrs et qm ne 
seraient pas approuvées (10). Enfin, si M. Sangmer a exacte­
ment rapporté la première partie de la réponse du Saint _Père,, 
il a disons .... omi,s d'eru rapporter la seconde. Je vous laisse a 
penser, dans ces .conditions, ce _qu'elle était. " . . , 

Mgr Dubillard fera son entree solennelle lundi a Chambery. 
MARINVILLE. 

(10) Voici les propositions qui ont, en effet, été lues au Vatican par Marc 
Sano.nier, lequel a tenu ainsi à bien s'assurer de leur exactitude : ' 

" 1: Le Sillon. mouvement laïque, se propose de réaliser en France une 
République démocratique honnête, juste et fraternelle. Sa situation est parfai­
tement légitime. Il use d'un droit que nul ne saurait songer à lui contester. 

" 2" Le Sinon veut puiser dans le christianisme une force et des vertus 
sociales autant qu'individuelles. Les prêtres se doivent aux isillonnistes 
comme à tous ceux qui recourent à leur ministère. Ils ne peuvent que sou­
haiter voir, grâce au Sinon, le peuple se rapprocher de l'Eglise, et que se 
féliciter de l'utile influence religieuse du Sinon partout où ils la constatent. 

« 3" Si, comme citoyens, les prêtres peuvent avoir des opinions et des pré-, 
. férences politiques et sociales particulières, ·comme prêtres ils sont à tous, 
et, par conséquent. leur place n'est pas, d'une façon générale, parmi les 
propagandistes publics, ni les membres militants. du SiUon. 

" 4" Dans des cas particuliers, il.:; peuvent se départir de cette réserve et 
prendre part à la propagande extérieure du Sinon ; maïa alors il faut évi-

. demment que leur évêque y consente. , ' 
Il est bien sür que toutes les idées du Sillon ne tiennent pas dans ces quel­

que vingt lignes. Cette note ne touche que les points le.:; plus délicats con­
cernant les rapports d.u Sillon avec l'àutorité ecclésiastique : ceux, en par­
ticulier, autour desquels les polémiques s'étaient engagées avec le plus de 
passion, il y a quelques moi.:;. · 

Il est dJnc bien évident que nous professons, par ailleurs, des opinions 
très nettes et très raisonnées en matière économique ou politique, - opi­
nion;; qu'il appartient à l'Eglise, no!). de nous imposer, mais de contrôler. 
Ces idées constituent le fond habituel de nos articles ou de nos discours : 
elles peuvent être connues fort aisément. de quiconque s'y intéresse, pour 
quelque raison que ce soit. Si donc , l'une de ces opinions était erronée et 
froissait le moins du monde· la doctrine catholiqùe - la doctrine et non 
certaines personnalités catholiques - nous serions très reconnaissants qu'on 
nous le signalât. Jusqu'ici on ne l'a jamais fait :. ni ceux qui considèrent 
avec sympathie nos incessants progrès, ni ceux. qui nom; combattent avec le 
plus d'acharnement. C'est tout ce qu'il noùs plaît de constater pour l'instant. 

. G. H. 

j11trtiœ~ SiU~Itis11~ ~~s 14 œt 15 lmtrs 1108 
à l'Abbaye de LÉHOI'I, près DINAN (C,-d.-N.) 

VENDREDI 13 MARS 

8 heures soir (Local du Sillon Dinan nais). - Réunion préparatoire. 

SAI\ll3DI 14 MARS 

A ~ABBAYE DE LéHON 
8 heures matin. - Messe et allocution. 
ro heures à midi. - Séance de travail: Action du Sillon en Bretagne; 

L'Ajonc, organe de propagande ; !-es publications du Sillon. - Rappor-
teur : C. HuET, du« Sillon Rennms ». , 

Midi.- Déjeuner. . 
z heures à 4 heures. - Séance de trava~l : Les Œuvres Sociales et le 

Sillo:J. - A. GALLON, du « Sillon Fougerais >. 
4 h. I/2 à 5 h. I/2. - Lectm;e en commun. 
6 heures. - Salut et allocutwn. 
7 heures. - Dîner • 
8 heures. -Chapelet et Prière. 

DIMANCHE 15 MARS 
7 h. 3/4·- Messe de Communion. . 
9 heures à 10 heures. - Séance de travail Les qttalités morales du 

.Sillonniste. -Abbé DA VOT, de l'Yonne. 
10 heures. - · Grand' Messe. 
Midi.- Déjeuner. 
1 h. r/2 a 3 h. I/2.- Séance de travail Le plus grand Sillon. 

E. BEREST, du« Sillon Malouin>. -
3 h. t/2. -Vêpres, allocution, Salut. . 

· 5 heures.- Séance de clôture : Discours de H. COLAS. 
6h. r/2. -Dîner. 

- . 

Frais ... 
) 

Le Vendredi soir ..................•.............. 

{ 

Petit DéJeuner.............. o.5o ·} 
Samedi Déjeuner ............. :...... I .50 

Dîner ..•.. , . . . . . . . . . . . . . . . . I. :»u 
Lit, Samedi s:>ir ........... ' ......... -.•...•. -.,. ... . 
Di~an?~e,_ ;7 repas ........... ~ ................. . 
FraiS generaux ... ; ..•........................... 

. TOTAI .••••••••••••••••••••••••••••• 

1 :!>» 

3 >ù 

1 :!>:!> 

3 :!>:>-

1 »» 

.9 :l>ù 
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Les camarades sont instamment priés d'envoyer leurs adhésions aussit6t 
que possible afin de faciliter la besogne des organisateurs. . 

Etablir tes ma.ndats ou bons de poste au nom du camarade RoUet, à Léhon, 

par Dinan (C.-d.-N.l. = 

Vivons notre idéal 
Aujourd'hui, le.;; vendeurs ·de _l'Eveil dé'ffl:ocralif!.ue reçoiv~nt, 

en général, un meilleur aocuell du pubhc, qu aux prem1ers 
temps de C·e jour~al. . . . . . , 

Ceux qui, naguere, ava1ent le scan?-a~e ~l f?-clle, qm ne trou-
vaient pas de mots assez fo~ts pour fletrir ~ eXJoora?le audlac~ des 
impudents qui ne redoutaient pas de cner un Journal demo­
crate ·semblent froidement se résigner à l'immodifiable fatalité 
des ~hoses. Les anticléricaux de carrefour ont à peu près re­
noncé à leurs élpa.isses plaisanteries, les 'belles dames se font 
moins revêches, et très rarement les triviales comparaison.;; 
d'antan résonnent à n.os oreilles. 

" Non, merci », '' oui, donnez »,.ce sont de ces laconiques ré-
. ponses qui v;o.us reçoivent invariablement a.ujoul'dihui .. Plus._ 
d'invectives, plus d'exclamations théâtrales, plus même de ren­
seignements sur la nuance et la. mentalité du journal. La vente 
de l'Eveil démocratique a ce.;;sé d'être un scandale révolution­
naire pour devenir quelque chose de normal et d'indissolu­
blement constitutif à la vie o01ntemporaine. Brutalement, nou-s 
avions brisé des conformismes qui paraissaient intangibles, 
nou.;; avions heurté les préjugés die notre milieu social, les plus 
tenaces, en apparence, et voilà qu'un :persévérant entêtement a 
forcé ce milieu de s'ad<llpter ·à nous. 
· Semblables vict•o1ires sont de celles qui réconfortent et que, 
dans l'ardeur de la lutte, on enregistre avec quelque fierté. Uue 
celle-là soit ;pour nous l'escarmouehe qui donne C•Onfiance, non 
point le dernier triomphe qui émascule et affadit les enthou­
siasmes ; car, si l'ivresse d'un premier succès( de.venant trop · 
captivante, parvenait à retarder notre marche en avant· nous 
aussi, nous aurions remporté tine « victoire qui tue "· L~s con­
quêtes résolues sont tvop vastes., et nous sommes à ·peine ·sortis 
vainqueurs d'une journée die bataille, qu'il faut aussitôt se 
remettre à fourbir .;;es arwes, et se préparer à de nouveaux 
combats. 
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L'Eveil démo,cratique, avec s~n esprit original, ses moyens 
!louveaux de propagande et de vie, est parvenu définitivement 
a, ent~e~ dans le~ mœ~rs. Peut-êtr~ est-e~ moins encore un suc­
ces v~ntable qu ur;~ eta~e fran?hJe, qm nous rapproche d'au­
tant !Je ~a place qu_û !am prend,r~ et des rudes assauts qu'il va. 
fallmr ~IVr·er. Aussi bien, ne saunons-nous jamais trop .norus en 
souvemr ; c'est dans la mesure où nous avons été un scandale 
que no,tre mouvemef!-t a paru intéressant, et c'est dans la me­
s,ur~ •?ru nous. contmuerons de l'être que nous captiverons 
l ?pmwn publique sur laquelle nous entendons agir. Or déjà 
n a~ez-vous_ pas remarqué, vous, qui d8[luis deux an~ vou~ 
red1~es t~mJo~rs~ avec un~ ;Oonstance merveilleuse : ,, La. vent~ 
de l E_v~zl dalt etre le pomt de convergence de tous .nos efforts 
c?mbmes » ; ne vous êtes-vous pas aperçus, si toutefois vous 
n av_ez pas Slf renouvel~r ~ans cesse vos moyen.s de propagande, 
que _les _ache_beu:r:_s ~e faisaient plus rares et qu'Ils menaçaient de 
se red~I~e brentot a ceux-là qui, définitiv.ement séduits par Fop­
port~mte de notre m?uv~ment, ont désormais :vésolu d'apporter 
a.u_ssi leur colla.bo:ratwn a la pr.orpagande de nos idées IJh ; 'e 
·.sais que ce~ troul!lantes appréhensions, vous les avez ~on,ll'~SJ ; 
que I?lus çJ. 1!-n s01r de veJ?.'te. mauvaise, effrayés par l'int Iitio·1 

~lus _Immedi~te de cette obsedante réalité, ViOIUS avez résr;lu de 
l en~Isaper bien en face :pour tâ~he.r: d'.~n démêler les cauBs et 
p~m _lu~ tro~ver. des remedes ! L Evzl democratique a ">ei·d.u son 
atL~ait_au fmt-_diVers original, voilà la grandie cause 1Ù je vien:: 
de, "a ~1;er au JOur. Qu~nt aux remèdes, il n'y en a :Jl.l"U!!, et de 
vous ·OJepe~d de" le renare ·t?fficace : " Vii vez votre idé û , . A1or:;, 
vous re~errez aL fluer Jes _clients, car vous ne vous b·.}_:·nerez plus 
ent~e quatre m~r.;;, .a discutailler longuement de trop savants 
~ro;ets, yotre. VIe debordante Ïré'mira de se dépenser et de se 
C01mm~.mqlfer ~u de?ors, et vous ne vous laisserez plus effrayer 
par l austere :=tprete de la tâche qui vous incombe : " être un 
scandale perpetuel dans la société d'aujourd'hui "· 

JEAN PouLHAZAN. 

A toutes Jes Si11onnisi:~s Bretonnes 

Plusieurs de D;OS amies ont souvent exprimé le désir que 
~~u~ n?~S ~etrouviOn~ toutes ensemble dans le recueillement et 

. l mhmlte dune retrarte de quelques jours. 
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Au congrès <du 12 janvier, à Morlaix, toutes furent d'avis 
qu'il fallait le réaliser au plus tôt. 

Nous voudrion;;; savoir .ce que v.ous pensez de ce projet ? 
Quelle ville, croyez-vous, serait le point le plus central ? 
Quelle époque la plus favorable ? 
- Les dimanèhe, lundi et mardi de Pâques seraien't tout in­

diqués sans doute, si le congrès de Quimper (qui n'est pas en-
core fixé) n'est pas à ce moment. · 

- Ou encore, croyez-vous pratique que nous ayons cette . 
retraite à Quimper, les jours suivant le congrèa rélgional ? · · 

- Quels sujets .croyez-vous le plus utile qu.e noua y étudiions 
. ensemble ? · 

Répondre au plus tôt à Jeanne Gallouédec. 1 place Sou.vestre 
Morlaix. · ' ' 

NE RENONCEZ PAS ·A VOTRE TACTIQUE 
Mon cher ami, 

Tu t'étonnes ... Mgr Dubillard aurait dit d'aprés la Croix et d'après la-Sé~ 
maine Religieuse de Rennes : « Ma;is le Sillon, que faut-il en penser, Très 
Saint-Père ? - Les malheureu:r, â réponcbu le Pape, en parlant de ceux qui 
appartiennent à cette association, ils marchent sur les bords d'un précipice : 
pla.ise à: Dieu qu'Hs .tombent .du bon c6té ! , 

Pour rien au monde, ie ne voudrais supposer, et le Sillon a assez de loyauté 
pour croirf! à la sincérité de ses adversaires, que Mgr l'archeveque de ChambérY 
ait dit autre chose que la pensée méme du Pape (1). Le Sillèm suit 1une1 voie 
pér~lleuse. Mais Marc ~ang1~ier, ;mais les. Sillonntstes influents de chwque 
régwn le sav~nt très b~en ; ûs. le savent <h bien qu'ils veulent de la pMt de 
l&ulrs plus jeunes camarades un contac't. permanent entre eux et> 
le. ministre de ~ieu. Il~ yeulent bien plus: que tu connaisses, que tu approton­
.d~sses notre samte rel!_mon et, la connaissant, que tu la pratiques avec fidélité. 
avec co!l'stanoe, en sentant le besoin, en recherchant sa torce dans l'humiLité et 
la con[wnce. Que de fois, dans l'inUmité, dans une tournée sillonniste, dans 

. (1) Il no'!s re:"ient ·cependant du Finistère (et de personnes autorisées), une 
mt~rpré~at10n_ différente de ces mêmes pÇtroles. Mgr Dubillard aurait dit : " Eh ! 
Tres Samt Pere, que pensezèvoUJS du Sillon ? Ne trouvez-vous pas qu'il mar-" 
che sur les bords d'un précipice'? - Oui, .oui, aurait répondu Pie x avec un 
so?rire paternel, plais~ à Dfeu qu'il tombe du bon côté ! "··· Quoi qu'il .en 
s~rt, nous avons tou.t heu d être rassurés sur l'esprit de Rome par l'attitude 
recente de Mgr l'archevêque de Sens. (Voir Revues provinci.aies). 
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·une conversation particulière, ils t'ont dit les uns ou les autres : " Oh ! aime 
bien le bon Dieu - troruve un excellent prdtre à qui tu confies tes 'irnqwié~ 
tudes - va à confesse souvent - lis avec ton cœur le saint Evangile -
efforce-toi de. faire d·e ferventes communions ... c(J}r il fawt que tu sois tort ... 
le monde est si méchamt ... ton .atelier est si mauvais ... ta na~ure porte si lour­
dement le poids du péché originel. - ,Et pwis tu veux [aire une œuvre­
si grande - pas seulement te préserver, mais conquérir ~es ames à Di&u -
pas seulement avoir les vertus naturelles, mais les susciter .chez autrui 
par ton exemple, •ton amitié, ta parole. Tu as méme la prébention d:amêc 
liorer la société var ton action sillonniste et, tu le sais, pour y réussir, H 
faut que tu te sacri["i!es, que tu donnes ta vie gou~te à goutte, que tu merures 
peut-être avec la génération, comme le Christ mourut, sans paraitre avoir 
réussi. Certes pour réaliser ce.t idéal, tU- es bien faible etl tw es lluda'cieulr:. 
Seul, tu ne peux rien [aire, à coup s'llr ; mais n'oublie pas la parole de saint 
Paul, tu peux tout en Celui qui te fortifie. "· 

-.Et ce langage, mon cher ami, te redonnait" du courage, n'est-ce pas? De 
fait, la Sainte Eucharistie, la prière, le travail, 1a pensée de Dieu, la grran­
deur de la vertu conquise, torm ardeur de propagandiste, une causerie 'dé­
robée avec un prêtre timide t'incitaient wu bien. Aussi, que de fois tu 't'es re­
levé tort dans ce commerce avec Dieu et son prêtre, n'ayant point la crainte 
du danger et prU à la bata.ille ! 

Au reste. tu le ·sWis bien, et tu me l'as dit maintes [ois, quelle est l'at[irma­
tion du Sillon susceptible d'Ure· condamnée ? Qu'on précise ! Nous ne deman­
dons qu'à étre éclUirés. - C'est la réflexion que faisait un de nos .amis (b 
Mgr Dubillard : · 

" En tait, vous êtes modernistes. Seulement vous ne voulez pas le dire. 
- Monseigneur, cette accusation est bien gmve. Dites-moi où et \quand 

nous. avons émis des propositions moderni.stes ? 
- Mais partout. 
~ Monsei"gneur, c'est trop vague C?la. Citez-moi une proposition du Sillon 

qui soit moderniste. 
· - Mais ie ne peux pàs saisir les doctrines du Sillon. Mettez-moi donc vos 
doctrine~ ~n quarante ou quaran.ie-cinq propositions, sans phrases, et vous 
v.erre.z SI je ne vous condamnerai pas. ·· 

- Mais, jiJonse.igneur, c'est déià fait. Voici mes références un article de 
.l'Eveil srur le Pape, un article intitu.Zé « E•st-ce clair ? ,, un 'article i:ntit'ttlé.: 
" Christianisme eJt, Démocratie "··· Y avez-vous trouvé quelque trace de mo~ 
dern'isme? 

-Je ne les connais pas, ces articles. 
- Monseigneur, je puis vous les procurer immédïatement. 
- Je n'en veux pas. , . 
Agir ainsi avec :nous serait vraiment le moyen de nous laisser dans l'erreur 

si nous y étions et d'être condamnés sans ra,ison. Pourquoi donc veut-or{. 
de parti-pris et aveuglé par la politique, ne pas ·croire· à ,notre soumïssion 
fil~ale à tous les e~seignements de lEglise ? Pourquoi nous refuse-t-on .l'en­
se~gnement cathohque ? Po!Urquoi nous dit-on : " Vous serez condam·nés 
vous étes condamnés ? , Nos brochures_, nos tracts, nos livres sont vendu; 
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et dïs'tribués par miniers d'exemplaires. Nos conférences soTIJt publiques. No­
tire attitude et notre- conv·wtion sont profondément catholiques. Qiu'on se 
rense.igne J Et si nows- sommes fa'IJ.Mfs, " encor•e une [ois, comme disait récem­
ment un smonniste à un Chanoine, doyen de Chapitre, nous ne demandons­
qu'à être éclailrés. Et toutes les fois, monsieur le Doyen, que vous trouverez 
dans mes conférences ou dans mes écrits quelque chose de répréhensible au 
point de vue de la··doct.rine, &crrivez-moi, ee soyez s'llr que vos- ,o.bservmtions 
seront accueillies avec. le plus grand respe·ct. » 

Ceci est la vérité. No.us voulons être de loyaux serviteurs de !'EgUse, a.u 
grand ïour, devant le grand publîc. Poùrquoi !es procès de tendances ? Pour­
quo-i les accusations mensongeres ? ... 

Mais, mon cher ami, fa·ime mieux m'arrêter dans mes questions. Je crains de 
m'emballer, ie femis des persdmnalités. Or, la douceur et la tolérance sont 
vertus chrétiermes. cela ne veut pas dire pratiquées par tous les catholiques, 
mais elles sont vertus chrétiennes. Pratiquons-les. 

Laisse-moi seulement, en terminant, te transG'l'ire un court passage d'une 
conférence faite par un prêtre de mérite. Elle vient de pamître, e~: son Œu­
teur est présenté à l'œuditoire par ces quelques mots : " M. !:'abbé' Alleaume, 
supérieur de l'Ecole Fénelon à Elbeuf, .a l'au-t'orité d'un prêtre quŒ suit 
dep1u•is long/..emps la marche des idées- dans tous les ordir.es de L'esprit, ',qWi 
partage, non sans les avoir contr6lées d'abord, les aspirations de son temps, 
qui a moims peur d'avancer trop que de: rester stationnaire parce que là 
où il n'y a pas de mouvement ,il n'y a pas de v·ïe, et qui·e·n[-in, toull! en 'd'is­
cutant avec liberté les problèmes sodllfUX, ·ne conclut iamais - parce qu·au 
fond de toute questiow sociale! il y a une question morale _; sans' avQ'iJt _ 
tourné les yeux vers le magistère suprême de la sainte Eglise. » 

Or ce prêtre, si eslimé au pays- de Rouen, a cru devoir dire (2) aux sillon 
nistes cès fortes paroles : 

" Jeunes Gens du Sillon, ce poste à l'avanlt.-garde de l'évolwtion sociale. 
que nous imv'itons tous les catholiques ·à occuper sans retard, il y a beœ'l/JX 
jours que vous l'avez choisi, par généros-ité d'âme, par amorur du danger, des 
risques à courir. et aussi, peut-étre un peu par cet esprit d'aventure, sans 
lequû on ne concevrait pas la ieunesse. Ce n'est. pas moi qui. vous persua­
derai de l'abandonner. Si vous .n'étiez pas, là, à cette extrême. pointe des mi­
litants catholiques, pour explorer l'avenir, opérer des reconnaissances, par­
fois, qui sait ? laire des taux pas ; étre toujours prêts à collectionner Les­
blessures, à accepter la mort comme un honneur et comme1 vof.tre su7Jrêm·e 
récompense, le _qros de l'armée catholique, que vous entendez souvent mur­
mure,r par derrière contre les entmineur·s •terribles que vous ê'tes, (aivan,... 
cerait plus lentement s:ur ce terr.ain social où [o!isonnent les broussailles et 
les fondrières. 

Ne renoncez pas à votre taotique, ma·is ne sachez mauvais gré à aucun de 
ceux qui n'osen•t, encore la suivre ... , 

(2) Lire le tract : Les catholiques et la société [ramçaise par èh; AUeaume. 
·o fr .. 20 au Sillon Rennais. · 
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Eh 1 mon· cher v"ailà un cons13il q.~i [ait du- b·ien. N'oublions poinit cepent 
dant d.'entendre ia prière .de ceux qui craignent pour nous : " Ils mar~h~n 
sulr les bords d'un précipice : pla-ise à Dieu qu\ïls_ t'om~ent du. b?~ cqte· 

1
·1 »1 

C'est aussi notre vœu et- une des raisons de dés1r~r vwement d etre en~ou­
rés par de saints prêtres qui nous instru•isent e~ qm mous donnent les torees 
surnaturelles abondamment et surabo:n~ammei_h. . . . 

Voilà, mon cher ami, ce que ie vou~alS t'é_cryre apres le peftt mot b_w~ peu 
.bienveillant de la Croix et àe la;·semame religieuse de Rennes. Esta v1r . 

JosEPH HARDY, 

du Sillon Rennais. 

. P. s. _ Tu as veut-~tre vu dans la bibliographie de. la Sem~ine Religi~UIS: 

.fie Rennes comment celle-<ci recommande le .nouvea~ hv~re de v abbe Barblèr · 
la Décadence du Sillon. " Très curieux et· mstru?tl[,. d1t-e!le, le nouveaw vo­
lume dans lequel M. l'abbé Barbier,. avec sçm lmplloyable méthode, do>cu~1 
menta-ire, raconte la Décadence ~u Sillon. Ce ~olume est re~êtu. de l~mpri­
matur de Mgr Turinaz, évéque ae Nancy. » C est court, mms oest bœn. Il 
parait que l'abbé Barbier ét~it aussi impitoyablement documenté ~ans so.~ 
Cas de conscience contre Leon XIII qu ll a traîné dans Ia boue . On dt• 
aussi que sa pass?.on politique le tait volontiers absorudlre tous les duels des 
.de cassagnac ! Mais il ne pardonne rien quand il -s'agit de démocrates, tus-
sent-'ils en décadence. 

Notre Enquête sur " Le Sillon & la Politique" 
!éponse du Cercle de Châteaulin 

Les cama:r.ades ode Chàteauli:n. estiment que le moment n'est pas 
v·enu -de faire de l:aJ palitiqu·e. · . . t' 

Ils ,00nsidèr:ent, eJli effet, qu'elles !?'existent p~s, le_s -cu:·cons~np 1~ns 
capables " d'oub1~er aisélment les pe.tüs p.~ofits,~ une e~ectwn faüe se,on 
I.es méthode& actuelles 'QOUr la .sabsfa~!J~n d mtrC?~ulre a ur Parle~e,nt 
la force troublante et reLn!ov.atrwe de lldeal du Sdlon. " Un can9id!at 
·qui se présenterait maffitenant avec un pr~gr-~n:yme ~;-ettement sülon~ 
niste ·serait croyons-nous, battu d'avance, l opm10n n etant pas encore 
·suffi~amment préparée. . 

Mais, dira-t-on, l-es socialistes ont de bonn·e h~u~e affro~üe, 0 ba­
taille éle-ctorale s:oos . .attendre que le 'pays eût ete -conqms a 1eurs 
"idées. Ainsi, il; s0!!1t arrivé·s, peu à p·eu, à ~' prendr~ P.la_ce dans le 
c.ata1ogu;e des partis ;et dans les p.réo-ccupatwns de l opmwn. " Que 
le S'ltlon agiss-e de ·même ... 

/ 
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Nous ne pensons pas que· le S:Uon puisse suivre la même tactique 
que le socialisme, .car nous savOilliS œ qui a contribué aux pi'og • .,}s 
du socialisme ; nul: ne J',ignore, il a oonnu des victoir.es, mais. ce sont. 
des victoires qui tuent, si. bien qu'aujomd'hui, << il semble. vieilli et 
terriblement usé ». . 

Le Sfblon qui veut- et av.eo :raiso:n d'ailleurs - aborder la politi T'Je 
d'une façon<< sc:andaleus.e » doit donc. patienter : que 1es camarades 
travaillent à répandre 1e plU,'" activement possible Jes idées qu:i 1eur 
sont chères ; qu'il:s. fass-e[l;t des conJér.ences, qu'ils mu~tiplient la diffu-
sion de l' << Eveil » et des trads. · 

Et qu'on ne prétende pas qu'en croyant à .r,efficabté d'un1e telle mé­
thode nous cédons à la tentation die nous << arrêter à des formes 
d'action et de propagand.e >>. • · 

Non, nous '!l'oublions pas que Je s:uon est avant tout mouvement 
et v1e ·et que par suite il devra ablQTd:er, un jou.r, 1e terrain de la 
~iliqu:~ . 

Cert.es, il inous est difficüe de fixer exactement •Cie jour. Mais, .s'il ne 
nous parait aussi rapproché qu'au camarade Bérest, nous le croyons 
assez près pour qu.e nous pUJission;s . .l·e voir lu~ · _ 

En gffet., oomme l'écrit Marc Sangnier, << qu'ils 1e veuieent ou non, 
ceux qui oœupent aujourd'hui la sdne disp:araitmnt bi.entô1i. >> Ils 
feront place à une génération de joeunes - sillom:nistes oo non - qui 
tous, après avoir assisté à la faillite du radic'alisme bourgeois et du 
socialisme conservateu,r, sentinont I.e besoin d'une politique nouvelle. 

Dès lors Ie &Sllon s.e trouvera amené à dire son mot. Ille fera, nous 
en· sommes certains, pour J,e 1plus grand bien de la Démocratie fran- ~­
çaisc. · 

LEs CAMARADES CHATEAULII'\OIS, 

1\éponse du Cercle de Saint~Nicolas-du-Pélem 
Nos camarades crol·elllt qu'il est encore p.rématuré de se 1anoer dans 

la politique militante, et voici les conclusions qu'ils ont adoptées : 
1° Il faudrait, ou des ,candidats si1lonni.stes, ou des candidats accep­

tant Je pr-ogramme du Sillon .et patronés par lui. 
2° Le S:Uon n'a pas en.core assez pénétré' dans Ja>masse.pour enJ.ever 

se'S suffrages. · 
3° Lancer le Sillon dans la lutt.e éiectorale serait risquer une défaite 

et la d-éfaite :Serait désastreuse, car on pourrait assimiJ.er le Sillon 
aux autres 1partis politiques, enJ fiüsant ·croire que J,e but des sillon-. 
nistes est la conquête du pouvoir. 

4° Si-Marc et quelques autres camarades se présenta.i.ent aux suf­
frages, leur .succès pourrait être uti1e à la Cause, mais, faire marcher 
le S'illon tout entier nous semb!.e dan~ereux e:t:J.•core, surtout dlans -les 
milieux ruraux où la menta'üé est plus. lente à se tnansformer que 
dans les milieux ouvriers. ' 

L. MARION. 

·: --~ 
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léponse du Camarade Révil, de Plémet 
Le S:llon, en Bretagne, est süutenu par C·ertai~s ~ommes politiqu,es~ 

dont les idées se ,rapprochent des :nôtres et qur n ont cependant, m 
ootre esprit, ni notre tempérament. . . . 
· Ce serait à mon sens une er,reur que d'engager Je S.llon à la smte 
de ces hommes-là qui, 's'ils .ont nl(!s idées politiques et soci.alesl ne 
feront jamais de la :politique C{)lmme nous voudr.ions qu'on en f~sse. 

Je ne song.e nullement, ell" éc.rivant cela, à l' cc o:ue.st-EeLarr >>. Je 
sais trop .c.ambien 1e &llOn peut Cto·~nl?ter sur le Reda~t~u~ ,en che! 
d:e c.e journal. Mais, d-epuis mon arnvee en Bretagne, J ar <:te appele 
à connaître certains de ces amis qui font de la Démocrat1e comme 
certains patrons font du socialisme. 

Jules RÉVIL. 

!éponse d!un Camarade de La Chèze (C.-d.-N.) 
J.e crois, quant à moi, q~'il n'.est pas prématuré qu~e le 8-lllon a??rde, 

dans la 'mesul'e du posswle b1en entendu, le terram de la pohilque. 
Elle :nous permettra de pénétrer Ies masses d'un esprit plus démo­
c.ratique, plus digne de 1a constitution que les Français .se sont 
donnes. 

Certes, nos respcms.abilités augm·enteront., mais si nous nous som­
mes vraiment d-onnés tout entiers à l.a Cause, nous oe regrette.ro:ns 
pas de les a~voir assumées, parce au'eUes nous permettront d'augmen­
ter la grandeur de notre pays et de mieux travailler a.u règne de 
Djeu sur la terre. · 

Il est surtout néc-essaire, à mon avis, que les camarades qui r:em­
plissent les conditions voulues se portent candidats aux électlOins 
municipales prochaines, ·en voici les princ.i:pales raisons : 

Dans no-s campagne.s, la plupart des conseils municipQ.ux (du moins 
ceux qU.e je connais) se bornent tout silm[JJ.ement à accepter les idées, 
les avis, bons ou mauvais, de leurs maires : << Gomme M. le Maire 
voudra » disent-ils. Ce sont de.s moutons de 1Panilrge, des suiveurs. 
Il me semble donc que si no-seamarades étaient, soit maires ou conseil­
lers mooicipaux, ils changeraient plus vite par J.eur espr.it déJnl()lcra­
tique, leur savnir faire et leur désintéressement, cette, men.talité si 
désastreuse et si peu démocratique. · 

En s•eoond lieu, ces c.ama.r.ades là auraient une influence morale plus 
grande dans leurs milieux et seraient comme des jalons posés sur le 
terrain d'une politique plus large.' 
,~En abordant la ,politique, nous ne fero!Ds que satisfaire les plus 

légitimes aspirations d'un grand nombre de nos concitoyens _qui :n'ont. 
plus confianc:e dans les politiciens actuels, et puisque ce terrain ré­
clame de nouveaux et de meilleurs ouvriers, ne nous dérobons pas 
devant la tâche. · 
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Réponse d'un Camarade de Sau;on (Morbihan) 
Aujourd'hui, la politique est tellement ravalée qu'ell.e dégoûte t~us 

le·s hon:.oêtes gens. Elle est devenue la politique dru ventr.e, des ambi­
tions égoïstes, des haines destructives, des jalousies malsaines. Or, 
de cette p>ûilitiqu.e, nous ne vouilons pas, nous n'en ferons jamais. Mais, 
le SLllon devra ·un jour fair·e de la politiqu.e honnête ·et loyale, il devra 
donner à la Franc.e des représ.entants animés du plus grand espnt 
.de ju.süc.e et de liberté, il ct,ev,ra donc purifier et assainir le terrain 
politique. 

Ce jnur n'est peut-êtr:e pas éloigné, mais les silJonni.stes ne devront 
pas le pousser à aborder . .c-e terrain ; œ ne sera qu.e la vie qui pourra 
l'y oonduire, mais, à c.e moment, nous ne .devrons p.as reculer devant 
les responsabilités nombreuses qui en découleront, car la politique 
éleçtorale ne sera que la .continuation de notre tâche 

Mais, pour que I.e s:uon aborde ce terrain, il fa12~ qu\il soit fort 
dans •Chaque .p.mvince. Or, si aujourd'hui, le S:l'lon est une fo•rce dans 
la nation, en tant que mouvement .d'idées, il ne l'est pas en. tant que 
gro'l1pement électoral et cela pour les rais-ons suivantes : · 

1° Les camamdes .sont dispersés un peu parto·ut, ce qui rend le 
SJ;uon faible vis~à-vis du corps éle.ctoral ; de plus, beauco•up de nos 
camarades n'ont pas l'âge d'être électeurs. 

2° L'âme f.rançaise n'est pas encüre suffisamment formée à l'idéal 
démocratique, le peuple ne comprendrait donc pas notre politique. 

Il faudrait p•o:uvoir se mêler à la politiqu,e, avec cha:[~es de srrccès.· 
Pour oela, avoir dans chaque petite .commune, un ou creux oamarades 
infLuents œprésentant le Sillon ; or, nous sommes loin de cela. Pour 
le moment, nous n.e pouvons do.n:c pas nous mêle:r à .1a pol&tique 
é1~ectorale. 
~ependant, quelques group.ements ayant déjà cŒlquis l'opinion pu­

blique (Paris et quelques autres, peut-être), pourraient faire. de la 
politique sillonniste ; ils mont.r.eraient ains.i ce que nous s.ommes à la 
France emtière et il s.e:mit :pJus facile de nous juger. Mais, c.e jour-là, 
nous serons· tous compr-om1s, aar ce ne sera pas seulement une partie 
du Sillon qUJi s·e trouv.era engagée, mais l:e Sillon tout entier. Nous 
aurons une tâche de plus à r_emplir, car nous ne d•evrons pa.s, pour 
cela, abandonner notre travml d'édu.cation et de forrrn{ation de l'âme 
française, il faudra donc que 1e .. 3:llor~: intime soit plus fort, afin de 
ga,rder purs nos cœurs et nos âmes ; ll nous faudra être plus sillon­
:n.i:stes, plus chrétiens, plus démocrat.es qu'aujourd'hui, si c'est pos~ 
srble.- · 
· Quant à moi, j'ai confiance dans }a Cause et dans l'amitié du Stllon 

j'~ttends sans CJ?ainte le. j~lllr où le S'illon fera de la po~itique, j~ 
n ap1?el1e pa.s ce Jour, mars Je ne1 demande pa.s. non plus qu'li retarde. 
La vre dUJ S'illon qu:i nous a'si bien conduits jusqu'id, nous y condutra 
e.noore, donn:ons-lm notre C>Onfiance ! 

A. GUILLERME. 

LETTRE D"UN RURAL· 

J'ai reçu d'un rural une 'let1re très intéressante que l'encombrement 
des pages de nôtre Ajonc ne me permet pas de vou·s communiquer 
tout au long pou.r· la raison que· mes réflexions seront plus longues ' 
qu.e la lett:re elle-m~me. Je la. résume. Ma. tâche sera tacili'tée, cette 

-lettre étant d'une extr~me clarté et d'un style simple et agréable. 
Je ne suis vas sillonniste, me dit mon correspondant mais te vous 

félicite de l'être. J'ai de grandes sympa.thies pour votre mouvement. 
Je ltti reproche certaines choses : 

1 o Au point de vue religieux : " La religion devrait ~tre indïftérente 
à un mouvement démocra:tique. Il faut respecter tou.tes les convictions 
ne pas demander à un o-uvrim· s'il est catholique uu protestain:t, mais 
sï: est honn~te homme. Je va.i.> à la messe comme catlwliqu.e ; iCJ 
dünne la main à ceux qtti ne prati•JU3nt p·as, et s-ur beau,coup· de· points 
nü'tamment au voimt de vue démocratique, nou;s p.ouvons être parfai­
tement d'accord. '> 

Dor,c, mon ami, vou.s n'êtes pas sWonniste, po-wr la raison qui pré­
cède. Je vou:s réponds moi : C'est pouYï cette mison au contraire que 
varus l'~tes. N'est-ce pas le grand scandale du tour, le reproche· que 
jettent au Sillon nos correligionnaires bien. p·ensants ? Nos adversaires 
ne petLvent admettre qne nous fréquentions des protestants, des· libres­
penseu.rs, etc.) Ou.i no·u.s a.vons marché dans des circonstances mémo­
rables avec des gens très éloignés de nos convic-tions religiett'ses et 
nous marcherons encore dans toutes les circonst.ances où nous devons 
marcher. Partout où l,a Justice est en cause, le Sillon sera là. La 
vérité en tout, que tout le monde cherche n'appart-ient en propre œ 
personne. Chacun de nous en a une parcelle. Ce sont ces parcelles que 
nous voudrions réunir. La- démocratie n'est vas un monovole. Nous 
acceptons le concowrs de tous ceux qui veulént u.ne démoératie tust·e 
et fraternelle, le concoutrs de toutes les bonnes volontés. Toutes ces 
bonnes volontés qui vetûent se donner au labeur démocratique avec 
nous, tout en gardant leurs·· idées personnelles su.r tout au.tre terrain 
que le terrain démocratiqu.e, forment « le plus grand: Sillon n. Nous 
le répé.tons toutours : point n'est besoin d'ê'tre catholique pour travail­
ler ainsi. La. religion n'intervient pas immédiatement. Nous disons que 
powr réaliser la tustice en tout et partOiult, des vertus sont nécessaires. 
L'égoïsme, par exemple,-êtan-t un obstacle, nous le proscrivons. Par 
la religion no1ts nous transformons, nous nous rendons meilleurs, nous 
1wus .élevons attrdessus de l'égoïsme, nous acquérons des vertu's. Qr 
il arr.ive que ces vertus sont tustement celles que réclame la démo~ 
cratie. La religion n'est donc pas inditférente à notre mouvemen!t. Mais 
partir de là pour dire que seuls puissent être utiles à .la démocratie 
ceux qui pttisent à la même source· que nous. Non, et, M. R .. ." le corn-
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prendra.- Donc sur ce point, nous sommes d'a.ccord. Vous avez notre 
mentalité; 

2° "\:'OUS l'avez encore au· pOint d;e vue politique «Je suis républicain, 
m'écnvez-vous; non gouvernemental pœrce qu,'il existe des pressions. 
affreuses,_ des violations de droit, parce que le poruvoir civil a trop de 
suprématw et ne laisse vas le chamv libre à toutes les initia.tives 
t?utes. les idées n_. Je coricl~s pou'r vôus que v~ ne lui trouvez pas 
l espr1t démocratzque. Le Sillon en pense de meme. Et son bwt politi­
que est de pénétrer la SO!ciété de cet esprit de {onder une République 
où ces pressions, où ces violatîop,s n'existeraient plus, où la. suprématie 
appartiendrait à la Justice, à elle seule. 

3' Ma!s .« ce vroqramme• jpOlitique, écrivez-vous encore, est imprécis, 
mal défznz n. Je viens en une ligne de vous le définir. Puis~je vous dire 
autourd'hui ce QVU'e sera cette Républiqv..le démocratique ; si seulement 
elle verra le tour et si elle le voit quel sera ce tour comment elle fonc-
tionnera ? , ' . 

Non. Le Sillon ne prévoit rien, ne prophétise rien. Il a l'esprit trop 
« scientifique n pour dès autourd'hui tracer u;n programme que les 
circonstances l'obligeront à modifier demain, à remodifier le surlen~ 
demain et à abandonner le troisième tour, 

Le Sillon se laisse {aire par la vie, ad•apte ses manifestations, son 
travail, aux circonstances : voilà son programme. A tel tour, telle 
peine. Il y a deux ans nous n'avions pas dit que nous marcherions 
avec les protestants powr la défense de la civilisation chrét-ienne, avec 
les mêmes et les libres-penseurs contre la pornographie, avec Buisson -
et les « DrOits de l'homme n powr les iuifs de Russie. Nows ne pouvons 
pas dire si en 1910 natts ferons d;e la politique militante. Ce que la. vie, 
les circonstances nous toreeront de [aire, nous le ferons. Mais to'lts 
les tours nous nous acharnerons à l'édJwcation · démocratique de tou.s 
parce que c'est là l'œuvre de tous les jours. 

Votre 'Objection à laquelle je crOis avoir répondu: suffisamment, est 
courante. C'est comme si vous me disiez : « Je vous invite à la fête 
de ... , le programme sera ... , lB· banquet comprendra ... (etc.) n avanl 
seulement de savoir si tête il y aura. 

En lisant votre objection j'ai compris que vous ne lisiez pas L'Eveil 
DémocratiqUJe. C'est une lacune dans votre déjà vieille existence. Com­
blez-la,. Monsieur, vous y trouverez de quoi vous intéresser et vou,ç 
dépouiller de certaines imprécisions qui vous embarrassent. 

3° J'en arrive au troisième grief. En réalité ce n'est pas un grief, 
ma·!s une condoléance, presque un reproche et comme, ma toi il est 
un peu tusti{ié, eh bien, te m'y associe 'tout en apportant certaines 
restrictions. · 

« Je trouve que le Sillon s'occupe plus. de la ville que de la campa­
gne n. Je l'accorde. Mais n'est-ce pas les villes qui ont le plus besoin 
de son œuvre de salubrité morale'? L'éduca·tion democratique est à 
[aire à la ville et à la ca-mpagne, plus à la ville qtt.'à la campagne et 
dans un sens très 'différent. 

" ! 
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C'est la raison pour laqU;elle les' manifestations de la vie du. S-illon 
dans les villes accupent d:a-vantage les ettorts. de nos camara.des. Il 
n'en reste· pas moins que les campagnes sont sillonnées et profondé­
ment, et souvent. Seu:lement voilà ! Les ruraux n'aiment 1Jas qu'on 
tasse du bruit autour de .. lerulrs dévouements, ils travaillent sérieuse­
ment, mais aussi trop silencieusement. Et le reproche qu'ici même 
nous leur adressons chaqu1e mois est d'être trop paresseux ou plutôt 
trop craintifs à notu:s rendre compte de ce qu?ils [ont chez eux.: C'est 
donc à eux (]J'endosser le reproche et de s'en décharger en nous écrivant 
plu-s souvent. 

Il ne; faudrait cependan:t pas oublier qu'il y a. un organe rural du. 
Sill-on qui s'appelle la Bonne Te·r:re, que l'Ajonc est lu par a:u. moins 
30 à 40 cer-cles ruraux, qu'il y a des congrès où l'on traite de questions 
rurales, qw'il. y a des œuvres agricoles, etc. Mais te reconnais qu'on 
en parle très peu du mau.vement dans les campagnes, à tel point qu'on 
pourrait croire que le Sillon ne les atteint pqs. Camarades ruraux, à 
qui la. faute ? 

Dolf!c cette ·lettre ayant été .résumée et mes réponses étant faites, te 
. const(J)te qu'u'!Y!e chose est, sur laquelle mon aimable correspondant et 

les sillonnistes sont en désaccord 11 C'est quie ces derniers sont sillon­
nistes, le savent et le diseint, tandis que le premier l'est aussi, mais 
que te suis obligé de le lui apprendre ». Cela étant, mon che1· ami, nous 
vous c01n{irmons droit de cité. Entrez en ami, soyez le bienvenu. Nous 
nous comprendrons. Il y a. place pottr de bonnes volontés comme la 
vôtre dans le 11 plu:s gra.nd Sillon n. 

lJOieÏZ f..OKOURNANIZ. 

P. S. -Je m'arrête ici pou.r au:iourd'hui. Un autre point de la lettre 
de mon ami M. R ... demande à êt1·e assez longuement traité pou.r valoir 
un a.rtîcle. Il a trait à la' question des {e1"miers et ouvriers des champ_s. 
Je vou;s renvoie au prochain AjoDJc. 

Dans ce prochain Ajonc et dans ceux qui vont suivre, te me propose 
d'analyser pou.r nos amis d;e la campagne, le si intéressant volume 
!< Syndiœt agricole et Démocratie rurale n que vient de m'o{[rir M. R ... 
Ils ne pourront qu'en tirer profit. Cette analyse sera suivie, te l'espère 
de celles d'œuvres analogues sur les Syndicats Agricoles au: point de 
vrwe turidique, sur l'ouvrier agricole en Bretagne, etc., que M. R ... 
devrait biert publier, et ne pas enfouir dans ses carto'[!s et d:ans les­
quels il nous permettra au moins de teter 1m regard ... prolongé. 
· Mais des étwdes comme celles-là n'intéresseront. le Sillon rural que 
si parallèlemen:t_ les TIUJJ>aux y mettent du leur, coopérent à l'Ajonc 
par leurs résultats d'enquêtes SU'r les questions agricoles~ La mode est 
aux enquêtes, aux interwiews. Suivez donc la mode f... L. L. 



cCa Vie du Silloq eq Bretagne 

Rennes 
ILLE-ET-VILAINE 

. La ~ente ~e l'Eveil_ e1st st:ationnajJJe, mais les camamdes ont l'inten­
tJ~n d O!ganmeT,plus·H~urs conférences, en yille, pour arriver à mieux 
no~s fmre connait:re, et tout permet de crorre que cett.e nouvelle ·cam­
pa"'ne de prop~gar:de aug~ente:ra les sympathies et par là même Ia 
vente de l Evell Democratzque. · · ' 

A la réunion de propag.~nde du 26 janvier, Louis Becdelièv:re tr:aita­
de la Tra.nsformaüon ~ocr,ale devant, UJ?. public assez nombreux. sa 
wnférence, dont. _certam_s :passages et.arent très vécus .et faisaient 
nett~me:nt ressnr!rr sa vre de_ syndiqué, intéressa beaucoup les audi­
~eur". e_t donna heu à une diScu~sion assez animée -sur les mo• ens 
rmmedLa.t,s à employer: polllir arrrver à cette transfolrlnation et bom:r 
augmente;r· c1~ez l'ouvrrer la C!?nscien:c:e et la respomabilité. · 

Ce~te reunwn ~artera cert~memei_J.t des fruits pour la propagande 
du Szllon et aussr pour la VIe syndrcale des sillonnistes. 

Cor~eul 
COTES-DU-NORD 

J?our répoJ?.dr: à ~er~aines a~taques ma~veiUantes dont le -camarade 
Menard avmt eté l O·~Jet, le, Szllçrn orrgamsa le dimanche 19 janvi;er - -
. une oo:ntiére:nlce pubhque ou Ber·est parl:a de la ,, République qu~ 
nous armons ». 

Dè~ ~0 heures du ~atin, les ~amarades de Dinan arrlv.ent a Corseul. 
Ausslt?t, la Grand messe Jime, la vente de l'Eveil commence. On 
aperçOit al_ors dies gens à _berets blancs se précipiter d&rrière nos ca:me­
l~t~·,,en :CTI_ant :«La Cro~x, La Vie Noll.tvelle "• et l'un d'eux eut rama~ 
blhtt: de dire à -um de nos camarad!es qlllie ~'il 'ne ~·e• taisait pas, il lui 
aura~t f... su-r la g ... Oh ! douc.eu-r toute evangéhque du camelot de 
la Vve Nouvelle ! 

Bérrest ~nta su~' ~a pierre du crieur public pour annoncer la. confé~ 
renct: de l après-r:nrdr et Uif cert~in Monsieur, qUielque peu.parti dens 
les -y1~es du S~1gneur, repondit à Bérest, en lui annonçant sa con­
tradi·~tion, ce au1 oro~ettalt un_ déba~ d'idée,s fort ... intéressant ? 

A ù heur~s. malgre la presswn farte .. p1ar ·certains inquis.f.teurs en 
vest~n, ~environ 300 Pemo.~mes .s~ .pressarent dans le vaste hangar mis 
gracieu::>eme!J.t. à notre drsposihon par Monsieur Morel. 
Apr~s avmr n~ot~sté contre le.s calomntes d!ont le Sillon est, depui:s 

q~elque temps l ob]e_t à Cors~ul, Béres.t dev:eioppa 1~ programme du 
Slllo'l} et fi~ ?-Pulaudrr notre 1déal républicam. Une· mtéressante dis­
cusswn smylt cette conférence. 

L'~nergumène,-. avec qui n:o.s-cama:r.ades avaient fait connaissance, le 
matm, à la Sl(}rlle de la grand'messe, prit le premier la parole pour 

r 
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dire que les sillom1Jistes étaient dies fourbes, travaillant pour de l'a.r- · 
gent et se s-ervant de 1a <patte du chat pour ti;rer le.s marr.ons du feu. 
Un second contradicteur trouva que nous fai·si-ons trüi>· fi des ·châte­
lains et que 110;us avons tort de· nous oppos-er à la constitution du 
parti .catholique ; enfin, un instituteur, venu exprès de Dinan, pe·nsa 
coller Bérest, en lui rappelant l'éternel : « Viam sequun.tur damno-. 
sa-m "• vuis il servit de vteux clichés devenus ren.gaînes dans nos 
I'léunions publiaues. 

Le .conférencier n'eut p.&s de peine à réfuter toutes -ces objections, 
et enleva l'audito-ire, qui lui fit une chaleureuse ovation. La foule se 
retira ensuite, Pendànt que le p;remler contradicteur ,se· flattait de 
bten avo-ir gagné ses quar.an;te sous.. Sans doute, ce devait être le 
représentant de ceux qui se •S.ont distingués p.ar certaines calomnies 
méchantes et dont toute la franchise consiste à s'attaqu·er tàchement 

·à un -camarade aui a commis le crime d'aimer et de f.ake aimer la 
Hépublique. · 

Dinan 

La vente de l'Eve;l augmente. 100 Ev.eils sont maintenant vendus 
à Dinan, et tout rp•e.rmet d'es,pérer que ce nombre va augmenter 
promptement. car les camarades sont résolus à cameloter sérieuse­
ment. C'.est ainsi que, la -chasse étant terminée, le cama;rade Rouault 
va maintenant employer toute .son a-ctivi-té à faire la chas~e aux 
clients. Enfin. le camarade Lefort est aussi décidé. à se faire .camelo-t . 
Les journées sillonnistes. de Léhon ne pourront que donner une' nou­
veUe ardeur à nos camarades, en les enr:acinant plus complètement 
dans le Si!llon : aussi, Dinan va-t-il ';redevenir un centre· très, intense 
de propagande. 

Saint-Nico-l'as.-du'-Pélem 
A l'exemple de ;plusieurs centres bretons, Saint-NicoJa.s-du-Pélem 

vient de tenir -sa première réun1on: d:e pnopagande. Elle eut lieu le 
dimanche 26 Janvier, devant un ,assez .grand IJJOmbre d·'auditeurs~ Le 
c,a~arade Cos-son fit d'abord. une cau:sffi'ie sur « Catholicisme et D-émo­
cratie », puis un rapport sur les- Dames au Sillon parut repondre 
pleinement aux désirs des intéressés. Enfin, le camarade Marion 
s'occupa de la question de la propagande, ii demanda à -ce que.le:s· 
.auditeurs ne se contentent pas ;Seulement d'admi,rer les idées du 
SiJllon, mais aùssi qu'i1s paient de leur personne, qu'à la. thèœie, ils 
S.3.Ichent joindre· 1a pr.atique. Dans nos campagnes, il est toujours 
facile de travailler individuellement à !propager nos idées, ne négli­
geons donc rien et servons~nous surtout. de -l'instrument précieux 
que nous avons entre les mains, l'Eveil Démocratique. 

A la sortie. tout le monde pfiraissait t.rès :épris de: nos idées et 
dé-cidé à les servir. ce qui noos ·permet d'èspérer que' de ces réunions, 
jailliront de riou velles activités pour la. Caus·e dlémocratique. 
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Guingamp 

La vente de l'Eveil_ est stat~annaire. Les camamdies continuent leur 
prop_aga~de aux el_lvrro~. C'est ainsi que· leur réulllion mensU~elle a 
e? lieu. a Pomment-le-y !Comte, le dimanche 5 J'an vier ; on y [>aria 
d orga~user des causerres da~, les _aub_erges, dans plusieurs 'lieux 
public.,, à la .campagne, afin d obtemr amsi une aucrmentation de la 
venta de l'EveU. "" 
~ Plouvara. a eu lieu également une .réunion, à laquelle .as,sistaient 

•Gmlloseau et Le. Dü, lesquels vendirent l'Eveil . avant et aptrès la 
grand'm~sse. IJn cama-rade de l'endroit s'est aus-si décidé à acquérir · 
un permis de camel~t afin_ de_ prendre sa place au soleil. 

Plouha a eu aus-s~ sa reumon _mensuelle, à laquelle devaient assis­
ter l~s camarade~ d Etables, _:qJ.alS -~es de;rniers n'ont pas donné signe 
~e v!e. Po,l!rau?I ? Ils. serarent bren ~rmable.s de nous le dire, et, 
J espere qu rls n en 'Perdront pas l'occaswn à la prochaine réunion. 

Langoat 

. S'il en est_ aui s~ demandent ce qlfest et ce que devient le Sillon 
a · Langoa_t, ~l serart bon et charitable de satisfaire leur mriosité. 

Le· 24 fevr!er 1907, 1~ ve~te de l'J?veil s'y fit pour la première fois. 
Elle se o~mtmue depurs. D abord, Il y avait deux camelots vendant 
chaque drmanche 50- Eveils, mais Yves-Marie Bervet étant rentré à 
la -casern_e, la oomma~de baissa et l'on _ne vendait plus que 30 Eveils. 
I~ taudr~rt p~mrtant 1arre remarquer qu'ri y a à Langoat une quinza.ine 
d abonnes drrects. · · · 

Mais voilà aue par aventure, un nouveau camarade est arrivé 
et nC!tre commande a remonté à 60 - dont 30 éeoulés à La Roch,e­
Derrren où des ·cama~3:des novices aident à la vente. Nous allons y 
tenter _la vente à domr~rle, C?;r à !--arigoat c'est_ à peu ip:rès impossible. 

Les almanachs du Sûlon s ecouœnt assez fa.crlement. Nous en avons vendu 53. 

:AUTRI!J Cl~OSE. - Qui pourrait le croire ? - et pourtant c'est 
bien vrar --: Il Y. a, à Langa:at un Institut vormlaire pas académique 
du tout, n:ars OUI n en_ fonctionne pas plus mal. On y donne, soit en 
Breton SŒt en Françars une causerie tous les mois. 
~e 10 déce!!lb_re - 80 personnès - le soir du· 24 décembre. (La 

SOirée fu:t artrstraue et littéraire) - une .soixantaine d'auditeurs -
le 26 janvier - un auditoire enoore :plus nomb-reux .,..... -ont applàudi 
le Sillon. 

_L'on· -p_eut donc _constater, que malgré certains réacs dépités, le 
Sll!_on tmt s~ trouee. à Langoat. ~ 5)u'on ne vienne dono plus dire 
qu Il n y a rren à fmre dans les mrlieux ruraux ! Si nos camarades 
voulaient ! mais hélas ! il en est· dont l'exis:tence est encore dou­
teuse .! Pourtant aue de travail ! Quelle bais.s·e dans certaines com­
mandes ! Ah ! camarades, une bonne foi-s,commencez donc à vivre. 
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MORBIHAN 
Sarzeau 
Nous recevons la lettr.e suivante. d'ulll camarade de Sarzeam! : 
Hélas ! pour une fois, no~ effort~ n'ont poipt a~outi. ~'Eveil ne se 

vend plus. Le camamde qur vendart avec mor, a. .eté obligé de lâcher 
sur l'ordre de son patron, et cependant, nous vendions bien. Le der­
nier dimanche de. septembre, nKN~s en aviiO!flS v.~du 30 et e~coœ, 
aurions~nou.s· vendu davantage, SI nous avron.s eté à la _sortie de 
la première messe. Ma:is j'étais ,resté tranquille_ment au Ir~ et mon 
oollècrue n'avait na.s -osé marcher seul. Toutefo1s, n-ous avwns une 
excu~e, puisque nous n'aviop!S I?as de permis de camelots. Il est vrai 
que rien ne nous empêchait d en prendre. . 

Est-ce à dire aue nous avons complètement -é·choué ? Je ne le cro1s 
pas. Nous avons certainement dissi~é qu~lques préjugés et brisé d~s 
équivoques mais si cela est peu, le terram ·est- tou~ours un. peu pre­
paré, et lorsau'au mois de. juillet,_ je _reviendrai en _vacances, nous 
pourrons a:gir efficacement. Je, SUIS reso~,u· à ~out _farre .pour vendre 
au moins 50 Eveils pour commencer . (J aurai som d_e p~~ndre un 
permis). Je.: serai probablement le seul camelot, mms n Importe ! 
J'ai de bons noumons. . . 

Au collège où je me trouve, on n'est guère favorable au Stllon, on 
n'y est pourtant pas très hostile. ~e n!'l' _désespère p•as ~·en ga_gner 
<J)Uielqules-un~ à 1a Cause, de"?' _ou trors desrrent même ,étudier le Stllon, 
aussi, je v:a.;IS leur· pa.sser drfferents tracts e! brochur;es: . , 

J'ai terminé la letc:ture d:e qu.elque.s numeros de 1 Ajon_c, cela. m a 
fort intéressé et je ne regrette pas de m'y être abcnn~. A vorr les efforts 
d,e.s camaratdles, on se sent porté davantage à agrr et à ne reculer 
devant rien. 

FINISTERE 
Quimper 
Le samedi 4 janvier, Teitj,\'en fais~it à Qud_mpe:r .'une '?onfé~ence 

publiqwe sur " la Faillite des vieux part~s-.- Ttmtdlté revolutw~na~~e n. 
Dès huit heures un qua.rt,_ une f01u~e de _500 pe:csonnes. :remplrss:~ut la 
salle diUI Gymnase municrpal. La canfe't"en;ce, en ef~et, _prerl:art un. 
intérêt tout à fait exceptionnel : il s'agissait de sav:orr sr le' JOUrnal 
(( l'Indépendant du SUid du Finistère n, qui dénatura de.la fagornla. plus 
honteuse les paroles de notre a~i, lors du c:~m.grès ~:e D:ouamenez, 
auirait c.e soir un représentant qUI oomplèt.erart par des raasons, dans 
une discu.ssio~ loyale, les pures af~rmation.s d!e naguère. : 

Le disoours d~ Teitgf_n. fut contmu:ellement h&ché par les ~pplau­
dissements de .son auditoire et la pa~oJe f~t d:onnée aux<oontraclii~~s. 

"L'Indép{m-da.nt l> ne bougea pas, Il avart_t.rouvé plu.sprndent d Ig.no­
rer la réunion. M. l'abbé Cornou, le premier, de~anda la ~mie , ~t . 
déjà nous nou:s réjo'Uds-sions, en. pensant qu'~nfm nous_ allwns ':'mr 
appor-ter des p<récisions, ·savoir une _bon:ne fœs le.s vé~It:ables gnefs 
que nous faisait la hiéra;rchie e?c'lésia:strque,. e-t pp~vor:r. prendil'e. _un 
prêtre à témoin de notre mdéfec-trble att~chement à' 1 Eglise du Chnst, 

'· .... 
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et die notre soumission filiale à ce.ux quù sur la terne smlt chargés d · 
la gouverner. Nous ~-e song~ons même pas alorrs à nous souvenir,' de~ 
resure_s sév~re.s qUI écarta~ent les prêtres, autrefois, des manifesta-· 
IOns_ sillonmst~s ~ans le dwcèse, tant nous étions lleureutx de v.· 

surgir une exphcatwn. 01r 
M. l'abbé Co~nou ne fit pas de c:ontmdiction : il se contenta de 

~emettr,e .a? pomt <!ill passage du " Progrès n que Teitcren avait mal 
mterpœt.e , sur les mstanoes d~ notre. ami, il se ·risq:ma. g1ême. à décla­
~~r q_u;e _dans _le s~ns ou nou:s l en.tendwns, oui, véritablement l'Evan­
,lle etait a~twléncal, et ce fut tout. Le vendredi suivant, il ~st vrai 
dans ~n article du " Progrès n_, M. l'abbé Cornou faisait des réserves' 
be~u,~up de n~s;~e:s...,.~u! les rdées exposées par TeHcren qui panait-il' 
'' s ~ta~t cf:éclare :epub~zcam avant d'êtr_e àttholiqu.e ? n,"'etc., etc. Que nè­
le diSait-Il _donc a la tnb_une ? On aurmt pu· s'expliquer. 

Le_ deuxi~me oontm?wteurr, M. Chantedair, vint reprocher aux sil­
lonmstes d être c:athoilagu}es avant d'êtil'e français, d'avoir des 8.Jec:oin­
tances avec l~s coU~chv1stes et l_es réactionnaires. Ce· fut roœasion 
po~:r lliO'\e arr_u die faire ~ne.magn1fiqu1e profession de foi religieuse -
ql~e M. _1 abhe Co~;oUI, lu~-meme, :ne put s'empêcher d'admirer- et de 
cr~e!' ,bren fort ql! rl etmt catholzqu'e avant tout, car la Justice et la 
~erlie que le Chnst est v~nu apporter au monde, ont des droits intan-
,rb!·e.s et _contre lesquels nen ne peuJt pcre&crire. · 

U~·e fœs de plus, le Sillon, par la loyauté de son attitude par son 
souci constant de cher~her la_ Véri~é, 'Siortait triomphant des' attaques. 
nom~reuse_s dont à QUimper rl était l'objet aussi bien de la pa.rt d'es 
réa:ctwnnmres que des socialistes. ' 

Morlaix 

~e congrès _trime.stri_el des ce11c:Ies du Sillon dans le Finistère, s'ou­
vn~ le. samedi_1~ Janvie:r, par une• conféren-ce publique organisée par 
le :sroupe fémm~n du S,zllon. C~.tte eon:!iérenc:e, fait.e par le camarade 
Herr.r:_y, d~ Morla~x, ~vart PDfl!rr titre : '' Les f,effim.es comprennent-elles 
la neee&srté de l a~hon syndwale ? n Elle eut un plein suc:cès; malŒré 
la nouveauté du fmt. · "' 

Le_ Cercle d'~tudes féminin a. établi depu.is, une permanence ouverte 
le ~zmanche, a tou~es les ouvrières dési'rewses de se renseigner plus 
s~rzeusement au pomt d:e vue syndical et cela promet déià de· très bons 
resultats. ' 

Le dil!lancli.e matin, par petits paquets, - le train déversant à 
ch~que mstant1 un . flot de 'aongres.s:isteis, ca;r il en vient de Brest 
Qmn:per, Landerneau,. Landivisia\u~ Le Releck, Pleyben, Lannilis; 
~err: en, ~labelllle~·, Sau~t-_Pol, etc ... _, - les .sillonnistes se rendent à 
l église S§Jmt-Mathieu, ou Ils sont b1entOt. une centaine qui assistent 
à la ~esse de 8 heures 1/4.- Beau:coup die c:amarrades s'approchèrent de 
la Samt1e--T·?J>l~ pourr y chercherr le réoonflotrt en Celui .qui seul peut · 
donner la V'lctorre. ' · 

Mais, bie.n vite, il faut se rendre à la p~remière séance de travail aui 
est fixee pour 9 heures. Louis Meyer, de PMis, préside. Des ctàmes. 
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sillonnistes assistenit aux séances. Le rappo!rl; est prrésenté- par Jean 
Hamon, de LandivisJ:au1 SUl!' le pmgramme d'li: Sillon, le Sillon et le 
Clergé, le Sillon et la Politique, Laïcisme du Sillon, etc ... , Dans la 
discussion, on parle d'a plus grund Sillon et de la collaboration de 
prnùestants ou d'incroyants et on est d'accord pour admettre qu\JI!l ne 
peut intr'oduire ces coHabo:ra.t,eiUlr's dans n:Ois 'Cier•cles, s.i le oercle' a pour 
but la formation morale de ses membres, mais, s'il a piülllr but la focr­
mation civiqwe, on p~eu.t les y a:ccepter. On parle ensuite du: CêTCle 
intime. Chacun y appo:rte• son mot et Bédlérric, de QuJmper', Œemande 
à oei que les camara'dle.s ne s'attardent pas en é1mrdes fermées, mais· se 
lan1c:ent hardiment d&ns la lutte .sociale' et éoonomique. Quelques dlames 
demandent des .explications SUr l'e1Sprit qui doit animer un.,cercle fémi­
nin, mais ... Meyer se déd:arre· incompétent et s'en remet à ces dames, 
qui, CJeort-ad.nement, fieront les choses pour le mi,eux. Les dames 
doivent prendre•, de l-eur propre initiative:, la tactiqule qu'elles jugent la 
meilleure, c'est-à-d1T'e, que tous les :cie!t'cles ne doivent pas être néce!s­
sa;irement modeiés: de mêmie, il J:iaut se souvenir que· le Sillon rédame 
de ses membres de la coiD.Jscienc:e et die la responsabilité. 

A midi, un banquet démncrattque réunit 80 congressistes, et selon 
la. cout!Uime, on y chante beam:~oiUp e:t Ol!l entend de nombreux toasts, 
venant. affirmer la c:onfianic'~ et l'espoir des cama.rades en la cautse 
democratique. Meyer dit uou't son: bonheu:r die se trouver au milieu dies 
Bret0t11s à qui l'on peut demanider pliUis qu'à dl'autres, car ils ont une 
foi robuste et une VIOlon1:é de fer. 

Mais, il .est 2 heures, et la dleuxième SèaJl!Ce de travail commence. 
Le camarade Bédér'ic, d'e Quimper, lit son rapport sur la propagande 
et une chaiUJde discrulssion s'en:suit. La qŒestion de l.a propagande pail' 
la presse: est longuement dis,c:u.tée ; to111s, les camarades reCJonnaissent 
la nécessité de la diffusion de nlüi& idëes, en langue bretonne, ee qui 
fa.ciliterait 1èur pénétration daiŒs les Cla.mpagnes. Que les camarades 
qui ont c.e:tte aptitude s'e:n: servent donc: au plŒs tot : Comme, conclu:s.ion 
p:ràtique, on décida : 

1° La !Création d'une caisse de p•ropa~anldle qui permettrait aux cer­
cles d'avoir des tournées d'e oonf<éirenœs, les cha;rges étant réparties 
s 111r plusieurs. 

2° Atteindre le1s cercles par des: réuniloiD.Js· publiqru!es pou:r leur dpnner 
de la vie. et amener die nouveaux milit:ants. 

3° Organis,er la vente: de l'Eveil ç]ans les bourgs et recruter des abon­
nés. Pou'r ce qui est de l'Eveil, ne r'1en négliger pour sa diffusiOI!l : le 
la;issier chez le coiffeUll', dans le t!I'ain, faire des emballages avoo les 
numéros invendus, etc ... 

4° Ecrire dan8-lè's revu,es et les jouJrnaux, des ariiclès en breton; 
travail n~c:essaire pour l'extension du Sillon. 

Aux camarades diane, de· faire qu1e' ces vœux deviennent des réalités, 
què nous enregistrerons avec bonh.e:ur dlall)S les pmchains congrès. 

A 4 heutl"es, a lieu. .u1r1e réunio-n publiqu1e• et contradictoire .à la &aJle 
d:u Cent:re, ruie 'dles Brebis. 5 à 600 ·personnes s'engouffrent dans la 
salle, où habilement les camelots font me['Veille ... Le camarade Herry 
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est nommé p;résident avec: Bédiério et Simon comme assesseJuxs. Au 
milieu du silence; Meye!r' diéveloppe ,SJoo sujet :. Qui tera la Démocratie·? 
Il montre la dlésorganisattion sociale qui oonduit à nin mécontentement 
général, la faillite des partis r~dfua~ux, aotruse!rVJateUJrs, socialistes. Dans 
un langage' cinglant et 'railleur, il flag;elle ceux qui ont déçu la cLasse 
ouvrière. et l'ont déto·urnée de son gnand · dievoir sccial, par l'anticléri­
calisme déprimant ou les violences stériles. Il montre enfin, que se:uJ, 
l'idéalisme religieux est c:apable de vaincre les égoïsmes et de rendre possible la Démocratie. 

Yves Le Febvre, leader du parti socialiste à Morlaix, monte à la 
tribune. Mais, au grand é110nnement de tous, au lieu d·e oont.redi;re 
Meyer, il diéfinit le programme s'Oicialiste et 'conclut habilement à la 
presque identité du so1cialisme et di(Jj Sillon. Mais une déception l'attend, 
car Meyer, re:fusant cette conc'lu:sion équivoque sépare nettement les 
deux doctirines qui sont dif:fiérentes par le: but et les moyens à emplo­
yer. Une seule ressource :r:e:ste alors au .contradicteur s:ocialiste, C"est 
de faire de l'ant1cléricalisme tout comme un bon bouirgeois, afin de 
masquer la pauvreté de sa dbctrine, puis, il essaye de déchaîner le 
tumulte, sans succès d'aillemtrs, il quH.te alors la\ salle avec fracas, 
suivi die son p;iteutx état~maj:or. Ce fut au milieu de la sympat:P,ie gran­
dissante que Meyer ache:va sa confé:r:ence· et I'ürdre du jour acciamant 
le Sillon fut voté à l'!Uillanimité. 

Aux accents entraînants d111 e!hant du Sillon, les camarades se rendi­
rent au repas du soir (où ils s·e trouvèrent aussi nombreux qu.'au 
banquet) et ils échangèrent en dies toasts chaleu<reiu:x, leurs impres­
sions. Meyer, résumant les travaux du Congrès, demanda à chacun 
de ne point s'endlormir après ces faciles victoires, mais de t:availler à -· 
gagner chaque· jo1ur des àmes à la Ca111se, afin de hâter le tnomphe d:e la Démocm,tie républicaine. 

, Landivisiau 

Les camarades organisèrent le dimanche 26 janvie:r, à 1 heure 1/2, 
une conférence publiq;uie et cont:nadictotire SUT " Les oonditions morales 
de la dëmocratie1 ». Cette C!onférence fut faite par le cama:mde Keller­
sohn, de Quimp,e~r, devant' environ 200 aud'ite111rs. 

Le Clünférencier fit d'abord le mppcr010hemen.t entre les membres de 
l'exkême-gauche e.t de l'extrême~dlroite, qui se trouvent d'acoo,rd p.our 
crier : cc A bas la Rép.ub1ique », qru10ique la réalisç.tion de ce cri n'ait 
rien d'env1able, puisque sU!iVIant l'élégante expressio'll: d'un membr;=: 
de l'Action. Française de Châteaulin; ils la remplacerarent par un :I'IOII 
à la Louis XIV et à la Bismar:ck, qu:i mènemit le peuple de France à grands coups d:e torwet. . · 

Le •Ciamarade Kellersohn no111s• fit ensuite as:sister à; la marche ascen­
dante de la DémoJemtie à trnvers les âges, poUJr aboutir au grand effort 
de l'heure prés.ente. Il mollitra enfin le socialisme et le radicalisme 
impuissants à ·nous (]onner la DémotCT!atie, e,t exp1?sa le programme du 
Sillon qui accepte la oollaborat~on de touts 0eux q~u, loyalement, v;euient 
établir en F:rrance Ia vraie République, <diémoCii'atrqu'e. 

~~~'.;:.:..o::;;:..:-x~...,.,.....,.~.;·-·,,.,-,_ .. -.;~· -"'<;o.;iiil>co~,..~...,...o;-.'"~~~~ 
;,, '": -:'-;-.)' . . \' . - - - ·-·, .·. ~ 

• ~ ."-o--' 
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. l f'rrencier démontra ce q;UJe doit Sur la qu~sti.on d'un audr~e1~r·,, e ·CO~.tefftca:ce, puis il demandla aux 
être le syndicat, pour ~]f-81 ;~er~~~\~~~roles qtu'il venait de p:rononceT citoyens présen~s d:e re ec rr , . 
et de juge.r le Stl.lon sur s:es act_e:.ntant l'ordii'e du jour affirmant que 

Aucun contlra!dlicteur nt' Se! :!fiee, dan~ les méthodes dlœ S~llon pouT 
les citoyens pr.esep.ts adné <elon at~qc~e est aœlamé. à l"U!nianir_ruté. réalise'r la RepiUiblrque mocra 1 ' 

AVIS 
d, ·rant mener une active propa-Les camarades de l}en11:es, '1 esz ati ue - rient les camarades 

gande en fav~ur d~ l fvel~~:~o~~~ssi~n de~ jou.rnaux im)endus, 
des cercles quz_aurazen en Sillon Rennais. . -
de bien voulm; les envoyer au . 

A TRAVERS 

lES REVUES SlllONNISTES DE PROVINCE 
. 1 • 

. ïe Pas longuement. Mll\iS enfin, je cro~s 
Je veux encore sortrr. de mon ro ~r.t.s de coopération tentés par. nos amrs 

qu'il est impor~ant .de signaler. les :ffbeaucoup parlé de la coo:pera!~':e de, nos 
de Bretagne. L Evezl démocrat\queE!I a bien et elle a de la tenacite. Leo. .sa­
amis de Quimper, la FraterneL e. . e varti- r~s parce q,ue sortie de l'actwn· 
cialistes ont vou,lu la boycotter' pa~ïf de .foié;ance ni l'esprit c?opé:ateur ! 
sillonniste. Ils non~ donc pa.s,..l esJ,. c6té " ? Croient-ils pouvorr fa!I'e tout 
Ont-ils le culte de la " bouhque .a alors 1 Pour nous ·aimons tou] ours ,la uls la démocratie ? Pauvres gens, . , 
se f , ï' 1 
grande et belle :aterrul e . rer un article de belle tenue ~ un ~ro, 

La revue Le s~LLon VIent de consa~ oré ar nos amis de Fougeres. C est 
jet de " ·coopérative de produchonp» ~lab'en ~êle . ce doit même avoir une 
sérieux puisque notre ~evue de ~~~s ~es cercles 'd'études, tous les abonnés 
portée nationale. Je ?.roJS .~fnc iue tt affa:ire y a-t-il des garanties de suc­
de l'Atone doivent s mqme er e 1e eont dan~ leur jeu. 11 suffira seulement 
cès ? On assure .que tous ~e~ atou s s nè doit pas être seulement une entre­
que l'esprit du. SûLon, persevere, car ce, en de succès pour eux ... Mais, pour 
prise commerciale:_ C est du rere un t~~y appel à tous les amis du SiLlo.n, leur 
. commencer, " noa caJ?arades ancen. r actions ou même simplement une 
deman~ant de sous~nrt.e ;unell o~·P!~1l~~:s la Circ~laire du Sillon fougerais (1): ou plusieurs pa!:!s dac wn.» s IS . _ 

(1) Demander la.Circulaire du SiLlo~ Fougerais, au SiLlon, rue de la Pinterie, 
Fùugères. 

. i 
1 
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" Les actions sont de 100 fr·~ d' · ..,nes, IVlsées en quatre parts d'actr·oil ·d· e clla­cune 25 francs. 
" N?~s offrirons un intérêt de 4 % aux camarades qui 1 d; · t · 

~:~:n~r~g~ec~: ~i~~r~~~;~s nous sera sans doute nécessaire~po~s:r~~~~b~~~~ 
" Ce qu'il nous faut ? Un capital minimum de 25 à 30 000 f t · 

cessarre pour commencer et nous · . ranes es ne­
sera assuré. ' ne commencerons que le JOUr où il nous 

" A l'heure actuelle, 12.000 frapes nou, t · 
mies de nos camarades et d · " ~on acq~us, provenant des éccino-
qui. ont trouvé intéressante et!~~~q~~~r:P~I:e d~ S~mtd·Malo, Renne~ et Vitré 
envn·on la même somme. , · es e one encore a trouver 

J'ai confiance que la Bretam1e ·11 · t 
, . o sr on ms e enlèvera une 11rai1cle partJ·e des .ac,wns qui restent. ~ 

*~ 
La Bonne Terre de l'Yonne p 1 · 

matériels. - Com~e producte.~r- our. e Syndrcat agricole. (1) Avantages 
ventes en commun par les coù ér~~· cultrvateur peut, par les Syndicats de 
(laiteries, cidreries.' distilleries pca Ives de;pr~duction et de transformation 
ses bénéfices et diminuer <>es 'frai;e!é c?operatrves) augmenter notablement 
pendamment des coopératives de co::s~;:au~. Comme con~ommateur, indé­
à la vie, il peut par ses rùu ma Ion pour les choses nécessaires 
semences, machi~e.s, etc., a;oir ~~melnts ~our 1:acha~ en co~mun d'engrais, 
de qualité qui lui manque souv~nt d~nus d une {edu.ctr~n. de prix, une garantie 
tir contre les intempéries il a . ~.ses a.c. ats mdividuels. Pour se garan­
incendie ; les mutuelles-bétail l a asa . Is.~osrtwn, les mutuelles grêle, gelée, 
par suite d'accidents ou de mal:dk~rat~trd~ent contre les pertes de bestiaux 
famille, il peut créer des sociétés de de an JS q~e, pour se p~otéger, lui et sa 
Les, caisses de Crédit agricole mettent ~ours dJ?-U u~i~ avec caisses de retraites. 
raisonnable, les sommes nécessaires . ~a I~posi. IJn, moyennant un intérêt 
.chat d'engrais ou d'instruments pe f at.l am~horatwn de ses cultures par l'a-. · r ec wnnes 

(2) Avantages morawx et demo r t" · . 
qui règne à: la campagne . de cl'f ~qu.e~. --: DestructiOn d~ l'individualisme 
questions politiques ou loc~les . d~I~rtré ~I grande parfo1s: causée par les 
·qui les porte à se désintér.esser c~mplèfe~er:~ent f;n?narchiq~e des ruraux. 
des responsabilités. en .es a laires publiques par peur 

Le syndicat es!(; le terrain n t 
croyances,. des hommes de tous les eu re où, respectant rr.m~uellement leurs 
re~contrer, travailler en commun P:~!rsi de toute~ les opmlüi~s pourront se 
mieux se juger .et à s'estimer rée' p .a professwn et aJ_nsi apprendre à 
de Justice et de Fraternité ! Avislp;oq~~ment. Que le Syndiqué ait un idéal 
der et, le possédant, pour le déliermi~os ~ura~x de Bret~g~e pour le passé­

. Grosse nouvelle : elle est affirm. er a~~ eurs syndica!iS . 
Nous la racontions " sous le man ee et preC!lsée P?ur la région de l'Yonne. 
personnalités sûres de Bretacrne EJl~a~s?pe !~r~hem:mée ,, la tenant aussi dè 

"' · · u ree ~' a propos d'un document "· 

1 " -
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" Quelques-uns· de nos 1:1,mis nous demandent ce que nous pensons d'un 
" document , publié dans le dernier numéro. de la Gerbe de !'Yorrne, organe 
de l'A. C. J. F. 

Pour plusieurs raisons, la Bonne Terre n'y répondra pas. Nous engageons 
nos amis à ne pas s'en émouvoir. Ce n'est pas nous qui entretiendrons des 
polémiques dont le résultat le plus clair est de semer la diviston dans le rang 
des catholiques. 

Du reste, pourquoi nous émouvoir ? Mieux que personne, nous savons la pa­
ternelle bienveillance de Monseigneur l'Archevêque de Sens pour tous les 
jeunes gens catholiques qui, fussent-ils sillonnistes et fussent~ ils à Joigny,. 
veulent " tout restaurer dans le Christ ,, savent que dans leur recrutement 
cc la qualité vaut mieux que le nombre ,, sont bien convaincus que leur tra­
vail social exige qu'avan~ :tout cc ils soient eux-mêmes des chrétièns solides 
et épr.ouvés , et viennent puiser au ·contact aimé des prêtres les lumières et 
les forces dont ils ont besciin pour rester à 1a hauteur de leur noble tâche. 

- Nous savons que, suivant les désirs explicites et les tout récents conseils: 
de N. S. Père le Pape Pie X, notre archevêque ne veut pas que les sillonnis­
tes soient privés du concours religieux des prêtres. Cette assurance, qui 
nous a été personnellement encore renouvelée ces tours-ci, doit :nous !SUf­
fire à tous. Travaillons en paix. , - G. D. 

N'est-ce pas dü bon sens que cette attitude ? 
- Attention, ruraux ! Que chacun de vous pense au Congrès ~ural du 

Sillon en 1908. Nous l'avions fixé au 1" mars ; après réflexion, à cause du 
Congrès régional de l'Est, àl cause du " National », puis p.our donner à 
tous nos camarades ruraux le temps de le préparer longuement, d'y tra­
vailler activement, nous l'avons, de concert avec Marc, remis à sept:embre. 

Quelles questions traiter à cet important Congrès, .où le -tenir ? Nous en 
recauserons. 

Chronique, sociale de l'Est. - Le moment est venu de donner au Sillon 
une nouvelle impulsion dans notre Lùrraine, car nous doublons un cap, celui 
des ·calomnies, des. soupçons répandus, des faux bruits colportés, des chants 
de triomphe entonnés sur le tombeau prématurément ouvert de nos jeunes 
espérances : rJen n'a pu bl"lser notre é1an. 

Le Congrès d'Epinal prend, en de pareilles circonstances, ùne importance 
capitale. Tout le monde le prépare : l-es aînés font le tour d€:SI cercles, sti­
mulent les timides, raniment les courages. Il faut que cllaque 'cercle re­

. cueille autour de lui des adhésions parmi tous ceux qui souscrtivent à no·tre 
idéal démocratique et constituent la famille é1argie cc du plus grand Sillon "· 
Il faut multiplier -les conférences, propager l'Eveil démocra,tique, l'Almanach 
du Sillon, les tracts, avec une ardeur redoublée .... Pas 'l1IJ1 jour à perdre ! ... 
En. Bretagne, im!toœ cet exemple. Les journées de Léhon seront une prépa­
ration au Congres ·de Quimper. Il faut que celui-ci soit un triomphe. Certai­
n~ment p.our ~e Finistère, si b~en-:trav&illé, remué par nos amis ! M&is, .grand 
Dieu ! que fart-on en Ille-et-Vrlaine, dans le Morbihan et les Côtes-du-Nord ? 
Nord?: · 

-------
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. A Nàncy, le groupe de dames bat lerecqrd de l'ardeur au iravail :'cours 
' du soir le lundi, permanence le mardi,,. œuvre du trousseau le in~credl; 
. cercle d'éiudes le dimanche, et durant toute la semaine, enquête sur le tra-
vail à domicile. . . . .· . . 

• A Châlons•sur-Saône, nos camarades ·collaborent avec tous les hommes de 
· bonne volonté à la défenSe de l'idéal mo:ral· nécessaire à. la Démocratie. 
C'est avec MM. Cornet~Auquier, pàsteur et G. RaU:dé, professeur au Collège, 
que 'Léon Vincent, du Sillon, a fait une co:pférence sur la pornographie et ses 
dangers. pour la jeurnesse, la: famille et ·]a patri(3. Cependant que ~e réaction­
na-ire ~NouvelListe déverse sa bile sur nos amis~ de Charmes-sur-Moselle ! 

* *'* 
Nou~ recevons . la >Correspondance mensuelle du Sillon· .Picard, intitulée 

« Entre Nous ,, ·petit bulletin de quatre pages, de caractère intime 'et pra-
tique. · ' . . . 

Elle signale l'inauguration de l'Institut populairè d'Abbeville par J. Ro- . 
del. Et à ·cette occasion, le journal « bien pensant , l'Abbevillois dicte aux 
catholiques leur devoir· : abstention totale. - Braves gens ! Pauvres réac­
tionnaires ! L'ianorance èt la ... · calomnie vorit-!Js demeurer leur fait ? ·­
Cette attitude a donné lieu, de Iapart du Sillon, à 'lm •coÙage d'.affiches; puis 
à une polemique dans les èolo:nnes de 1;.Abbevillois. ,·ce qui est excellent 
pour faire la lumière. M<iis il y a des: gens qui ont des yèux etne voient pas '! 
Quand même, n.e ·manquons pas ces· occasions. Un journal· parle de. vous; 
répondez. U:ri- .indiividu colporte des hlstoirés· faussés sur votre compte; ~é:oc 
pistez-le .. , .. II faut aller au vrai. .. vouloir le. vrai avec toute son âme .. ! · 

P. CONSTANT, 

du Sillon Rimriais. , . 

Cette revue est cômposée. par des. ouvriers syndiqués. GttilEiOO'iàN';i'LIVRE) · . 
· • 78' Section • 

Le Gérant: )'1. LEBRETON, ~RQU~ 
J:inp: Bretonne;· · · 

38 rue, du· Prè-Botte,Rennes 
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Des munitions pour la propagande : · 

CARTES POSTALES 

r• Nous venons de faire une nouvelle édition de 30.000 Cartes pos­
tales de l'Eveil démocratique, plus heureusement présentées : le cliché 
est encadré d'un filet, le texte est mieux présenté. 

Et les prix sont abaissés de moitié, soit : 

Ex. dans nos bureaux franco 
10 o. 15 0.20 

100 I » 1.25 
5oo 4. 5o 5. 1 o 

r • ooo 7. 5o 8 36 
Le prix non franco des quantités intermédiaires est calculé sur le , 

prix de la quantité inférieure; le port est en plus. Par exemple, 5o cartes 
coûteront o fr .. 7 5, et franco, o fr. go; 200 cartes coûteront 2 fr., et 

~ranco, 2 fr. 5o; 400 carres coûter~n~ 4 fr., et franco 4 fr. 6o, et~. . 
· - Commandez par grandes quantites les Cartes postales de l Evezl, 

donnez-les à vos abonnés à domicile, aux acheteurs de brochures. 

PROSPECTUS DE L'EVEIL 
Ce prospectus n'est autre que la reproduction d'un Eveil réduit au _ 

format d'un·e lettre in-8o double. La page 1 est laréduction de la première 
page de l'Eveil du 22 décembre 1la Revanche des braves gens); la page 4 
est la réduction d'une page d'annonces. A l'intérieur (pages 2 et 3) on 
lit en caractères plus forts et très lisibles, une savaii te réclame pour notre 
journal et même un feuilleton où ses mérites sont littérairement vantés. 

lv!ême prix que les cartes postales 
soit (franco) o fr. 20 les dix, 1 fr. 2S le cent, 5 fr. 10 les cinq cents, et 
8 fr. 3o le mille. 

SPÉCIMENS -DE LA REVUE 
Nous expédions de vieux numéros du Sillon au prix du port, soit: 
Par la poste, jusqu"à 20 exemplaires, o fr. o3 l'exemplaire. 
Par postal en gare : 

De 21 à 40 exemplaires, prix : o.6o. 
· De 41 à 65 exemplaires, - o.8o. 

De 66 à 120 exemplaires, - 1 .25. 
Il est bien entendu que nous choisissons ces vieux numéros à notre gré 

dans les quatre ou cinq dernières années de la RèvUe et que nous nous 
réservons d'expédier le même numéro en plusieurs exemplaires, jus­
qu'à concurrence de 10 ou de 20, suivant l'importance des colis. 

5e Année Mars 1908. 

L'AJONC 
"" ORGANE DU SILLON u EN BRETAGNE 

Les Syndicats . agricoles 

Je vous prés·ente id, comme j.e vous l'avais promis da:o.s le dern1er 
numéro die l'Ajonc, un aperçu du vülume << Syndicats agrioeol.es et 
Démocratie rurale "· Le sujet est connu ; il a été tr.aüé de différentes 
façons ; il a rar:ement eu, je crois .cependant, l'honneur d'être .choisi 
comme sujet de thèse, c.omme l'a été oelui que j'analyse. 

D'abord un petit ap.erçu histot·ique. Il faut se r.appeler qu'il avait 
fallu l'intervention du sénateur Ou.det ·pour adjoindre à la loi de 1884 
sur l~s syndicats, le mot << agricoLe " ; elle ne parlait en effet pri­
mi-tivement que des << intérêts éoonomiqu.es, industri-els et commer­
ciaux. " Et pourtant la .cris,e agri-oole (charges de la culture, c.oncur­
r.ence étrangère, immigration vers les villes, etc) sévissait durement 
à cette date et n'était ignorée de personne. 

Les syndicats agri-co1es sont néo~ ils S•e sont multipüés. Mais quel 
es•t leur but ? 

J,e cite : << Le but des S. A. es.t d'unir les agric1.ùteurs p-our la 
gestion, l'étude, la défense ·des intérêts de la class.e agrioole et arriver 
ainsi à. une améhorati-on d:e_1eur condition sociale soit en _propag-eant 
les merUeures· méthodes ratwnneUes de culture afin die farrer produire 
à la terre- des récoltes plus abondantes, soit en oeoréant des institutions 
d·e crédit, d'assistanc.e et de prévoyance afin de mettre 1eurs I11€mbre-s . 
à l'abri du besoin .et de 1eur assurer la séc.urit.é du Iendemain. )) 

Que pensez-vous de cette défiuition, camarades ruraux ? Vous vous 
plaignez souv·e:nt qu'un. peu de plac-e au soleil de l'Ajonc ne vous soit 
pas rés·ervér ; que les questions agricoies .en soient ex!Olues, ce qu.i 
est malheureux, pavee qu'eUes ajouteraient une ra,ison die plus• à votre 
atta:c.hement à notre organe et une die moins, à r.efuser votre abon-
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neinent ! C'est 1e moment de savoir pour Ja première fois votre avïs 
sur la question ! Vous avez eu le temps de réflécllir, depuis que 
l'Ajonc exi,ste et de nous prépa!'er d'exœllentes oonoeptions du Syn-
dicat agricole. · · 

P.our ma part une telle définition convient à ce qu'est le Syndicat La 
plu:part du temps dans nos campagnes~ Mais c10mment le défini:r tel 
qu'il doit être, tel qu'on doit s'efforcer chaque jour de le faire devenir? 
L'-examen mat.éri·el de la question est bien résumé ; mais le c.ôt.é moral, 
l'œuvre d'éducation démocratique ? Et pourtant Iequell'emporte en 
importance ? Lequel est le plus grave, le plus indispensable ? 

11 :est vrai qu:après nous avoir présenté les statuts d'un syndicat 
modèl.e l'auteur ajoute : " Le second devoir des Syndicats agricoles 
est un devoir sodab n. Et le vieux syndicat de Poligny a formulé da;ns 
Stes statuts : " Le syndicat s'dforce:ra de faire aimer la profes·sion 
par excellence qui, depuis des siècles, co'llstitue la, principale richesse 
de la patrie, d'attacher l·es populations rurales à l•eur foyer et au sol 
qu'elles cultivent en employant tous l.es moyens en son pouvoir pour 
remettl'ie en hooneur 1e travail de la terr:é et pou:r le rendre plus 
lucratif. n 

Et ki la que~tion se pose, l'éternelle question; qu.e P. Dubois a 
examiné dans notre Atone il y a quelques mofs ave•c la plus grande 
compétence. Pour réaliser ce but. social, dans quel rayon évoluera le 
syndicat ? Sera-t-il .commuinal ? Sera-t-il' intercommunal ? Ou, sans 
tenir compte des divisions- admi:.o.istratiVJes, s'étendra-t-il à une région 
a:yant J.es mêmes intérêts mais arbitrairement divisée 

Il me sembie que dans un articlJe on ne peut trancher la, qŒestion. 
Il faut être sur plaœ pour la résoudre. . 

Mais. supposons-la résolue et, constatant que la .loi die 1884 en pe,r­
mettant la création de syndi,cats in(Lustri·els, a amené l'antagonisme du 
ca.pital et du travail, .c'est-à-dire la ·Crr.éation de syndi.cats patronaux 
et de syndicats ouvriers et très p-eu de syndicats mixtes comme nous. 
le prouvent les Bulletins de l'Office du Travail, .voyons c.e qu'a pl'oduit 
cette mê-me J.oi au point die vue mouvem.ent agricoie. 

<< En général, lisons-nous, les Syndicats d'agri-culteurs sont << mix­
teS' n, ·COffipiTenamt dans leur S•ein des propriétaires, des fermiers; des 
métayers et les journali1ers agri-cpJ.es. n • 

<< Il sem:ôle, .ajout·e !'.auteur, que le capital et le travail aient voulu 
s'as-socier pour assurer Je progrès de l'ag:ricultùre ? n · . 

. Allons, les mixtes et les non mixtes, vos rép-onse.s, encore sur ce 
chapitre ? Voyez-vous d:as avant.ages, "d·e·s inconvénients au point de 
vu.e démœJ"atique qui nous intér.esse, à la réunion dans un même 
syndi.cat de situations si différentes ? Ont-ils à gagner ou à perdre à 
oe contact ? .. . 
· Je cite encore : << Ent:r;e •ces classes il tn:'existe pas encor:·e de iu.tte 
•compJètement décla:rée, il est même. déttnontré ·pa:r l.ru crise viticole 
du Midi, qu.e oes t:rois classes peuvent se oonoerter pour dé.créter une 
grève collective oontre.le Gouvernement et les P'Ouvoirs. admillistra-
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tifs. n Admis.· Mais pou;raient-ils se conee:rter sur un terrain diffé­
rent ? t · d t " cette union des classes rurales ;rre nous perme P8;S cep.en an 
de considérer la lutte comme im~oss1ble entre ·elles. ~m~ oette lutte 
est plus difficile, par Je fait des _Clroonstanc.es, dans 1 agr:Icultl;me gu~ 
dans l'industrie. Capital et travall ne sont pas c:ompl~te:m.ent sep?-res , 
les limites sont peu nettes entre l'ouvrier .et 1~ fermier;, le_ fermier et 

· le propriéfaire ; beaucoup de fermie~'? sont pehts pr:opnétmres ; enfin, 
manqu:e d'habitude, influence du m1heu, etc. n . . 

Et si au heu d'être mixtes, les syndicats se partagement en ouvners, 
fermiers, propriétaires, qu'adviendrait-il. c.royez-vous ? . 

<< Les ouvriers agrioo}es sont peu nomb:re~x. dans 1~ même exploi­
tati-on ; ils sont diss.éminés-sur U:Il1 vaste terntmre et n ont :pa~ ensem­
ble de rapports journaliers. Ils ·oonnaissent leur patron qm n est sou­
vent lui-même.que fermier; ils travaiUent avec lm ou avec s·e:s enfa?ts, 
ils sont habillés et nourris de la même façon ;. les ohàtelams miS· à 
part. ·n , . 

Cette situation est-elle un obstade suffisant à la _Crefl:tion ,de· syn­
d·~Clats ouvriers, à J.eu.r bon fonetionnement, à la; diffuswn die notre 
tdéal démoeratique ? . . .. 

Et devons-nous. nous contenter des syndtcats mixtes paPoe que JUS­
qu'ki ils n'ont pas paru' aptes à reC!~voir la. semenoe révolutiom11aire 
qui amène le ·chambardement dans l mdustne ? 

Doit-on voir << ·dans l'organisation act111elle des syndicats agric.oles 
u:o. mouvement réactionnaire pa'I'ce que J,es nobles ou Les riohes e:Tll 
sont quelquefois les pré~idents OU; les adlministrateurs ? n . . . 

Moi qui réponds << oUI, en partie n a ohacun.e d.e ·ces' queshons~ Je 
s.erais très heureux de savoir oe qu'en pens-ent nos camarades ruraux. 

Leurs répooses aux div.e:rs.es autres questions po-sées au cours de 
cet article, ne pourront que rendre d:e plus en plus intéressant l'Ajonc 
qur le devient diepuis qu·elque t.emps parce que cha·C'Ull y met 
du sien et qui J.e sera plus encŒ'e après les abonneme~nts CLes amis 
ruraux q:ue vous re•cmeillerez. 

Loeïz LOKOURNANIZ. 

NOS DOCTRINES· CONFIRMÉES 

. .·· \ . ' 

Eh l, oui, l'Action Française y travaille .La Gazette de France aussi. Dom 
Besse vient de faire, dans celle,ci, un. grand articLe sur l'A. C. J . . F. Il esC 
cur,ieux, .il est intéressant, il est vrai : 

" Jusqu'à ce jour, l'A. C. J. F., dit-iL, passait pour réunir les jeunes gens 
qui avaient le souci de garder intactes leurs convictions- religieuses et 
d'exercer autour d'eux une action cathoLique. Il en est ainsi dans un certain 
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nombre de diocèses. Le~ prétres et les religieux quJi travaillent à son. recru­
tement et qui en ont la direction, disent aux pères et aux mères de famtlle· que 
cette association n'a pas de caractère politique et qu'elle n'impose à ses mem­
bres aucune doctrine. Chacun d'eux garde sa liberté, du m?in~ en dehors. d~ 
l'association. C'est à cette condition seulement qu'elle peut zowr de ses pnvt­
lèges. Et Us sont importants et nombreux. Elbe se donne comme ayant un ca­
mctère presque o[t.iciel. Les évéques la prennent ouvert~ment sous .leur pro­
tection. ns lu·i donnent des aum6niers. Le clergé ·séculter et réguher prend 
part à ses travaux. Elle a une sorte de monopole, et, qu'ell~ le ~euille .o~ n~n, 
elle engage un peu et même beaucoup l'Eglise. Cette sûuatwn pnvtlég'tée 
lu'i impose une grande réserve. " . 

Et le révérend Père, après avoir esquis'Sé cette att'itud6, montre que ·dans 
plusieurs diocèses, l'A. C. J. F. n'y demeure pa~ [idèle : . . , . 

" Dans plusieurs groupes de l'A. C. J. F., qwconque apparhent à .l Actwn 
Française ou à une association politique est exclu, . quelles que ~otent par 
milleurs la dignité de sa vie chrétienne et la générosûé de son achon ... 

n le prouve par des texte'S de brochures et ü constate que l'A. C. 1. F. 
« entre dans la voie que le Sillon a suivie. » 

Mais alors ? conclut-il : 
« Les catholiques qui entrent à l'Action Française sont les [ils dévoués de 

l'Eglise au même titre que ceux de l'A. C. J. F. Ils ont droit lL üre traités a'l!ec 
les mêmes éga1·ds. On explo:ite contre eux le monopole de la Jeunesse Catho­
lique .. ns n'ont pas à saisir le· public de leurs réclam(2tions. Mais leurs pères 
et les catholiques, qu·i sont à leur tête, ont le devoir .de prendre leur défense 
auprès des évêques. Ceux-C:i ·ont tout intérèl à grouper autour df! leurs per­
sonnes les torees vives de leurs diocèses ; ils n'hésiteront pas à taire cesser 

·un exclus.ivisme qui aurait vour conséquence inévitable des divisions enlre 
catholiques. On demande l'uni:m ; elle est plus qtw jamais nécessaire. De 
g:•âce, que l'tm, ne laisse pas se créer dans les diocèses, sous le couvert de 
la reltgion, des groupements qui la rendraient impossible. n importe qtr,e les 
jeunes catholiques royalistes ne soient pas plus longtemps les. victimes d'un 
ostracisme odieux. Ils ont droit 6, leur Uberté politique ; qu'Us s~ gardent de 
la sacrifier. L'autorité compétente finira bien par la leur reconnaître. , 

Marc Sangnier avait donc bien raison de protester contre le " monopole 
injustifié , de l'A. C. J. F. 

Le dernier livre de Mgr Gibier, paru sous le titre « Travail nécessaire " 
contient dans le chapitre " les associations pour jeunes gens " cette appré-
ciation du Sillon, p. 244-245. , 

· " Le Sillon, ménite également nos sympathies, nos encouragemen'ts et nos 
bénédictions. L'homogénéité des opinions politiques, l'idenl!ité des aspiraHons 
sociales parmi tous les cathoMques de Fra;nce est chose impossible. En jan­
vier 1905, le cardinal Merry del Val, écrivant à l'archevêque de Paris, met­
tait en parallèle l'action de l'A. C. J. F. et celle du· Sillon, et s'expTiimait 
ainsi :"Ce n'est pa;s.la driftérence des méthodes suivies par les diverses. asso-
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ciations qui peut être un obstacle, car, on le sait, il y a. dans !'tEgl~se " ~~l­
tiplicité et variété de grâces, , et, d'accord ave.c .la doctnne apostoùique, l hts­
toire nous offre l'exemple de divers types ~e sa~nteté, très dttférents les uns 
des autres ; ce qui importe, c'est l'unité de l espnt, rendue man~teste grace au 
lien de la paix. , Que tous les groupes de jeun~sse gardent donc leur \mé~ 
thode, pourvu que, en tete· àe Leur programme ûs adop~ent ce commande-• 
ment, cè mot d'ordre : « Aimez-vous Les uns le·s autres ; atmez non pas seul~­
ment ceux qui ne croient pas comme vous et que vous voulez ramener, mats 
même vos amis. , Le Souverain Pontife Pfe X conçoit L'union des œuvres! 
comme celle des dO'igts de la main qui, tout en gardant _leur actio~ et leu~ 
énergie, se ratta,.chent à un centre commun. Nous ne serons m pLus nt 
moins exigeant que Pie X, et nous reqirons· à tous nos chers jeunes ge'!"s, ce 
que Leur disait déjà, I.e 21 mars 1896, Mgr d'Ilulst : " n faut que Les zeunes 
géns aient de L'audace, de la confiance en eux-mêmes ... Agissez, ·remuez,, 
innovez, critiquez hardiment. Je ne vous demande que deux choses : respec­
tez les personnes et les intentions_. Surtout, ne démolissez pas l'œuvre des 
autres pour bâtir à la place. Bâtissez à c6té ; on verra bien si votre œuvre est 
me'ilteure. Et moi ~ ajoutait-iL - je crois qu'elLe sera meilleure. » - Décem­
bre 1901. 

Notre ~nquête mur "Le Sillon et la Politique" 
Extrait de la réponsa du cercle de Langoat 

. . . Les circonstances exigent que nous abordi?ns> le t~rr<;Lin po1~t1qu~. 
Mais à l'heure actuelle y a-t-il une seulle c1rcons.cr1phon qm smt 
prête' à rec:evoir un Cafl<ltdat si:llonniste } C'es.t au ?illon central d'in­
terr.orte,r à ee sujet les camarad:es des d1verses réglons. En tous cas, 
la B.r'etartn:e et surtout la Bretagne ruraJ,e est 1oin d'y êtt~e préparée, 
et nous "'av~ns encore nous Bretons, un' gra:nd t.ravail préliminaire 
à ac.complir. Mais, si' cette dœonsaription idéale existe, i~ îaudrait 
que Marc Sangnier aille se proposer pour être son mandatawe ... 

Jean I.E BESCOND. 

Extrait de la r~ponsa du camarade ~riand, de Plélan 
"··· L'heu:r;e n'est pas venuie pour une action politique générale d~ 

tous nos camaradès.. Quand 1·e cléri>ealisme et l'antidé:rica.lisme·, qut 
vivent l'un de l'autre, semnt morts d'inanition, et la politique rendue 
à elre~même la lutte- sera plus. franch•e et n.lus avantageus.ement en­
gagée par n~s amis. Mais une certaine a.cfian générale est immédi::l-

• 
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tement possible, en ce s.ens que nous. devons assuœr autour de nous 
les .conditions mora1es de la vie politique. Pourquoi, par: exemple, à 
l'oocasion de toutes électtons, i!J;'app.ellerions-nous pas les candidats 
multiples à'La tribune d'une réunion publique, et ne les soumettrions­
nous pas à l'épreuve d;e la contradiction ? Faire éclater la V-éirité, 
voilà, me s.e:mble-t-il, l'œuvre urgente. Ainsi, quand, sous des étiquet­
tes neuves ou rajeun1es, des comit:és exhibent à la cl:ientè1e élecctorale 
des objets d'antiquité, de quelque teinte que ce soit, faire en sŒ·te 
qu'ils n'aient eu· à les sortir de leur musée qu.e ;pour un néc.essaire 
et soigneux coup de plumeau... H · · 

Joseph BRIAND. 

Extrait de la réponse du camarade Junior, du Sillon Rennais 
u .• : Il ne sera utile au Sillon df-aner '« crier au Parlement ce qu'il 

veut '' que le jou;r où le pays aura été oonquis à nos: idées et <1ue 
. le Parlement sera le reflet d'u pays. Je crois donc <]IUle nous ne deVTOns . 
a.border la politique que le jour où ·l'éducation démocratique aura 
porté beaucoup· de fruits., quand les !lésultats s.eront doub.lles de ce 
qu'ils sont a:ujou11d'hui. Pour y parvenir, il :nous faut au moins quel- . 
ques arunées et Marc est nécessaire au milieu de nous ; dans ces 
conditions, il ne serait donc pas candidat député en 191.0 !. .. )) 

D. JUNIOR. 

CEUX QUI PARTENT 

Parmi .ceux qui ont mis la main à la charrue, plusiewrs ont regardé 
en arrière. Traînards, ils se sont cou1chés S'WT' la glèbe et n'on't pas eu 
le cowrage d'avancer plus loin. Ils ont fatt pLeurer le1t.rs camarades, 
ils ont broyé le cœur d'e ceux-là qui les aimaient de façon plus intime 
paroe qu'ils avaient éveilLé dans leur âme les enthousiasmes sacrés,. 
.recueilli sw leurs lèvres. le •témoignage d'une fidélité qui juTait .d'Ure 
éternelle. Ils sont partis ... et le Sillon a continué de vivre de grandir 
et de conquérir... ' . 

Oh! fen ai connu de ceux-là! ... C'étaient des étudiants, jeunes âmes 
arâentes ! .. . Ils sont tombés d~e lassitude. Fatigués du combat, ldches 
devant la persévérance des efforts réclamés, ils sont venus tout robus­
tes encore, o{[rir 1t.ne lwnteuse capitulamon aux séductions de leur 
entourage. C'étaient des ouvriers, des. employés, assagis un beau jour 
et devenus plus soucieux de couler une vie tranquille et bourgeoise au 
milieu de la bienveillance d'un patron intéressé, que d'u~er douliJv,re'!P­
sement, dans une dpre lutte sans profit, v,ne pénible existence qu'ils 
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finiraient sur la brèche en se raidJissant une dern~ère fois Ji!OUT donner 
une impulsion suprême au mouvement démocrattque. ~. 

Ils avaient entrevu l'Idéal et l'avaient aimé, mais quand: ils purent 
emb-rasser du regard la longue route qui y montait, semée d''éaueils, 
et se rendre compte de tout ce qu'ils seraient obligés d'aband'on"!-er 
derrière, eux au·ssi u s'en allèrent triste.s, car ils avaient de grands 
biens"· 

Hélas ! ils ne sont point partis porter à d'autres, les dernières éner-
gies d'une volonté défaillante. Un jou'r, ils ont refusé de continuer 
leurs efforts et de marcher plus longtemps à côté de leu.rs, camarades ; 
essotttflés, ils ont crié grâce en r·éclamant des éaCJ:rd.s po~r leur tempé­
rament plus chétif. Alors, comme le voyageur tnmde, tls .sont .restés 
à mi-chemin, encourageant dw geste les compagnons hardts qut pour­
suivaient l'ascension .et. voulaient atteindre quan.d'-ml!.me les dernières 
hauteurs du sommet convoité. La vie militante ét-ait trop lourde, mais 
ils resteront du u plus grand Sillon " : ce mot .de victoire, devient le 
glas sinistre de leur défaite qui ne fera" plus désormais que se préd-
piter. · 

Car une méchante expérience, trop souvent, nous a montré combien 
la retraite aisément se change en une panique qui conduit les vaincus 
au désastre définitif. · . 

Tout idéal sé trouve rejeté, bientôt, par une âme qni se rapetisse ; 
les nobles amours, les hantes aspirations, tons les enthousiasmei>' 
abandonnent un cœtcr aui ne sait plus vibrer. 

Le Sillonniste d'avant-hier aui s'arrêta languissant sur la route et 
qui suivait, hter encore, notre marche d'tm regard sympathique_ a 
roulé jusqu'wu fond d'e l'abîme. Il ne sait plus comprendre les déstn­
téressements généreux ; il s'en vient, blasé, avec. l'amertume de son 
sourire d'e sceptique, plaindre ironiquement ce qu'il appelle des folies 
de te.unesse et qu'il ne désespère pas encore de voir se passer. 

Qu:elle triste impuissance, quelle pitoyable misère que celle de l'hom­
me livré à sa seule faiblesse !. Et quelle chimère tromp.euse serai.~ 
notre r·êve démocrat-ique si nous @t'ions tout seuls pou.r le réaliser ! si 
nous n'allions demander le réconfort de tons les instants à ces puis­
sances sublimes de révolution que nous trouvons, nous au.tres, dOJns le 
Christ Jésus et dont nous supplions humblement la Sainte Eglise Ca­
tholique d'être auprès de nous la dispensatr'ice toujours. C'est l'égoïs­
me, la faibLesse dêcouragéei qui enfantent l4~ défections, d'oJ'dinaire; et 
elles {ont saigner à' la fois douloureusement notr'e cœur de démocrate) et 
de chrétien, car ceux qu.i partent sont ceux qui cèdent, et ceux qui cè­
. dent, trop sotwent hélas ! son't ceux quii meurent à l'Idéal ! 

Jean PoûLHAZAN. 



cCa Vie du Silloq eq jjrefagne 

ILLE~ ET-VILAINE 

Rennes 
· Le mercredii 12 février, le camarade Poulhazan faisait à la salle de 
l'Union Rép·ublicaine des Etudiants Rennais, ~a deuxième conf{!r'en ;e 
sur le Sillon. · 

Au miHeù d'une attention plus ou moins soutenue· il montra com­
ment le Sillon envisag;eait tous les problèmes politiques et économi­
g.rues à la lumière d'e son idéal. Puis, · un premier contradicteur 
demanda si le Sillon était partisan du prêt à intérêt (question complè­
teme1!-t étcra:r::gère a~ sujet) et u~ deuxième affirma d'abord que la 
que~twn soCJale éta,lt u~1e guestwn de: gros sous, puis, après une 
r'épllque de Poull1azan, Il vmt confirmer, p.eut-ôtre inconsciemment) 
les paroles. diu ~~:mférencier. Enfin, M. Beek professeur au Lycée, 
~rouva_ que le Sillon n'avait rien d'original, puisque les idées qu'il 
emettait et les réformes qu'il pi'léconisait étaient émises et préconisées 
•P'ait' tous eeux qui ont à l'égard de leurs semblables les plus 
élémentaires sentiments de. justice. . ' 

Poulh<l:zan montra alors que tous les partis ont à leur programme 
un certam nombœ d·e réformes q<uiÏ constituent à elles seuLes le but 
final d:e leurs efforts tandis que le Sillon, torut en demandant les am:élio­
rations multip1es qui peuv-ent, dès maintenant donner aru•x ouvriers 
le plÙis ~e bien-être matériel, cherche avant toÙt le développement de 
la conscwnce et de la responsabilité. Et oomme la Démocratie idéale 
serait une soc:!é~<é où touts les citoyens possMeraient au maximum ces 
die·ux vertus CIVIques, - but qui ne pouT'ra jamais être atteint - il 
f~u~ra donc toujours que Ie Sillon ait œtte préoccupation constante 
d onenter tous :~es efforts et to~s ses actes pour se r.;appT~ocher d.e plus 
en plus de _oet Idéal. Et c'est bien là, ce qui coi!1stitue son originalité. 

Les aud~t.eurs semblèrent satis.faits des précisions apporté-es au 
cou_rs d-e cette discussion, puisqŒ'après queïques hésitations, ils se 
décidèrent à approuver notre idéal démocratique et républicain. 

Le diimancher 23 février, notre ami Henri Teitgen, faisait aux Lices 
une conférence publique et contradictoire sur les Exigences du Travail 
DémocraJtiq,we. . . ' . 

Après avoir ex;posé notre' oonC'eption de la Démoc;ratie et montré 
que la besogne essentielle qui s'impose à tous les démocrates sincères 
est une t_âche de formation morale et d'éducation civique, il termina 
par un VIbrant appel au; respect de toutes les convictions sincères et 
à l'union d·e tous les idéaliste& ·convainc'Us de la nécessité de propo'ser 
un am:tre but à la Démocratie qu.e la satisfaction dle besoins purement 
matériels. 
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Le. citoyen A venei vint alors affirmer sa préférence pour les moyens 
révolutionnaires et s'.efforça de justifier son impatiente attente d'une 
so·ciété meilleure ; il reprocha aux sillonnistes leur résignation catho­
lique et. mit en garde ses amis contre le mouvement du Sillon, qui 
d'après lui, est composé de bourgeois et il déelarà que le seul parti 
qui libére:m l'ouv.rier e~; le Parti socialishe unrrfié, qui malgré certaines 
défaillanees comme on en renoontre dans tout mouvement hum3JÏn, 
réstera cependant le Parti ouvrier. ' ' 

Notre ami Teitgen répliqua que,. pour légitime qu'elle soit, l'impa­
tience de son eontradicteurr. ne justifie pas ses moyens et puisqu'il a 
fallu dix-neuf siècles d'efforts et de labeur hutrnain pour aboutir à l'état 
social où nous sommes, il est véritablement puéril de croire qu'une 
heure de violence suffira à une transformation sociale définitive. Dès 
lors, qu'on le veuille ou non,. un travail s'impose, lent, pénible et 
doulouTeux, celui de l'éducation démœratique. A prnpos de la résigna­
tion, le conférencier expliqua comment leur foi, loin d'imposer aux 
catholiques la paresseuse inactivité qu'on leur prête, les oblige au 
contraire à une lutte opiniâtre pour la Vérité et la Justice. Il montra 
enfin comment ceux qui, dans Ie Parti socialiste, se retou;rnent contre 
leurs amis, sont logiques, en vertu de la fameuse théorie de la jouis· 
sance, et comme quoi, la C. G. T. a raison, lorsqu'elle dit qu'il ne faut 
rien attendre des politiciens, mais que l'émancipation des travailleurs 
sera l'œuvre des travailleurs euiX-mêmes. 

L'auditoire devint houleux ; une deuxième contradiction du citoyen 
Avene! t!t une réplique de notre ami furent hachées d'interruptions 
et l~ .oo,nfére:r::cïer n~ put, sur un'fl question de son adversaire, que lui 
offnr d organiser lm~même une oontroverse sur les moyens de réaliser 
la démocratie. 

L'immense majorité de l'aUlditoire vota par acclamation un ordre du 
jour de confiance dans le Sillon pour réaliser en France la République 
démocratique. . 

La so.:rtie s'effectua a'u milieu d'un vif enthousiasme ; une manifes­
ta~ion. acclamant le Sillon parcourut les mes, tandis que les socialistes 
smvaient en chantant l'Internationale. 

C'e~t l~ première fois, à Rennes, _qu'une réunion de ce genre a lieu 
sans mcidents. A part quelques ens au monnent de la contradiction, 
tout s'est passé dans le plus grand calme. No.u1s avons donc conquis la 
liberté de la parole, et désormais, la force triomphante' de la Vérité 
pourra s'opposer facilement aux eneurs de nos adversaires. 

Le dimanche 1•r mars, le c.amarade Salmon parlait de la Démocratie 
au local du Sillon rennais, devant un bon nombre d"amis. Il montra 
comme quoi les Sillonnistes devaient être des meneurs c'est-à-dir~ 
des hommes d'influence, capables d'entraîner les foules ~t de s'impo­
ser à elles. 

Après une légère discussion sur l'originalité dtu Sillon la réunion 
prit fln par le Chant du Sillon. ·' · 
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MORBIHAN 
Samz:on 
Nous recevons la lettre suivante · 
tt N?us yendo?s toujours l'Eveil: mais la vente devient de plus en 

plus drfficrle, qu rmporte ! nous ne nous découmgeons pas 
N01u1S avo~s paPcouru toute l'Ile p~nd.ant ces derniers t~mps. 
A Loamar~a, nous avons voulu farre une oonférenee sur le (( Sillon 

?t la Républr~ue n, ca~ on. es_t républicain par là, mais, à la mode du 
JOUr. Cela na pas reussr,_ rl n·est venu. qu'une dizaine d'hommes 
auxq;ueJ.s nouiS avons expliqué noke idéal démocratique Mais iei 
. on ~~e ~omprend pas le Sillon, ou ,Plutôt, on_ne veut pas le cornppendre: 
Eh . bren,. nous ferons tapt que 1 on sera bren fœ·cé un jour œe voir de 
quel .asp.:r'lt nous som~es. n · · 

La nouée 
Le •camaradie Moisan nous écrit : 
tt A Lanouée, nous avons instauré un système de pmpacrande indivi­

duelle don~ nous espérons retirer .de très. bons résultats. Dans chaque 
contr~e, s~non dans chaque village, je tâehe d:e connaitre le type le 
plus _mtellrgent, I.e pl~s ar: te. à ~ntrer dans notre mouvement et aimer 
nos _rdées .. Ap:r:ès .avmr fart lll•hme oonnaissanc:e et expliqué ce qu'est 
le Sûlon, J~.lm. offre de s'abonner à l'Eveil, gratuitement la première 
année, ca-r: Je dr.spose de quelques fonds pour le placement de plusieurs 
abonn~_ments. Après avotr l;Œ l'Eveil pendant un an, il est trè·s--proba­
b~e qu Il en rester~ quelque chose. Ces c:amarades ne manqueront pas 
~en cau~er à leur entourag·e, et comme rls seront parmi le·s plus intel· 
~gen~~l rl Y a des char~ees pour q!J''ils exercent sur leurs eamarad!es 
pu. VI ag_e ~t des. envrrons la meilleure et plus salutaire' infl,u!ence. 

our mor, Je crors que •cette propagande vaut mieux et setra .suivie 
g~ rtsultats P!us grarrds q~e la yen~e de l'Eveil aux portes d:es Eglises 
d es ce que 1 autre JO~r, J _explrquiars au congrès de Loudéac, lorsquë 

es ~marades se pl.argn~aren.t amèrement que la ·v·e:nte ne marchait 
pas. our lé!- campagne, rl me semble bien que le système die ro a­
gande dont J·e• parle, est le meilleur pour atteindre la masse. >> p p 

GOTES-Dfq-NORD 
Lowd~c 

Pour: la deuxième fois, Loudéac a eu son con crrès 1 di 
~- ~é~~ri --QV!ngt-deux centres ~'étâiep.t fait rep~ése~te~ : ~:n~~~e 

am .. a o, . Utimper, Vannes, Sarnt-Brr.euc, Guingam , Dinan Lam: 
balle,. ~angoa.t, . Cl:_J.atelaiUid!ïen, Plouagat, . Saint-Ni~olas-du•Pélem 

. t:nfl'vt1m,L SaCrhnèt-TnSm~ël, Plouguenast, Uzel, Mèrdrignac, Plémet' 
. o e, a . z~, am!-Caradec:, Lanoué-e et. Josselin. · ' 
~u total _une soiXé!-fltame de congressistes... y compris Madame 

tTet~tgen,d. qm youlut bren honorer de sa présence les diverses m""'r'fes .. 
a wns e la Journée.. · . . '"'u . 

'1 
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A 10 heures, au local du Sillon, séance de travail ; rapport de Le 
Maree, sur la Propagande, - celle q:uJe nous 'faioons et celle qu;e no:us 
devons faire. - La vente de l'Eveil, la '!)lU's ur'gente' de tou,tes. 'les 
propagandes a baissé dans des p~oportions inquiétantes. A qui la 
faute ? A nous, as.su;rément. Depms qu;elque temps, nos camarades 
tirent âu flanc d',une façon lamentable. Il S'emblerait donc: que si nous 
voulons marcher avec un peu de dignité, vers le but que nous visons, 
nous devions CJommencer par seoou:eor notre par.ess·e : le reste nous · 
sera: donné -par su;r.crolt ! 

Telles furent, en deux mots, les conclusiOitls du rapport et de la 
disoussion . 

Après 1e banquet - s•ervi aux petits pois· et assaisonné, selon 
l'usage, d'une multitu.d'e de toasts - une nouvelle réunion d'études 
assemblait les congressistes dans la grande et belle salle du Sillon 
Loudéacien. - Bérest donna lecture de son rapport sur la Désertion 
des Campagnes, -envisagée oomm'e plaie sociale et antidémocratique. 
Très doaumenté, ce rap·port, soit dit sans offenser le rapporteur. Et 
·grâce à l'appui de Teitgen, une discussion excessivement intéressante 
s'engagea entre nos camarades. de la campagne sur le point ct:e· savœr 
si cette question ressort du domaine moral ou si elle ne· dépend pas 
plutôt du terrain économique. Selon les uns, le problème sera résolu 
le jour où l'on aura suffisamment élevé le niveau' moral du travailleur 
d.es champs ; d'après les aut:res, .a.u1 contraire, il faudrait recourir 
uniqu'elment aux œuvres sociales, syndicats de fermiers, coopératives 
die toutes sortes, etc. pour s•olutionneil" la question. 

La vérité doit se t-rouver entre les deux. Lorsqu'on am."'a transformé 
la mentalité du rural; il y aura sans doute un grand pas de fait, 
ma1s cela ne sufftra pas. Pour attacher le: paysan- à son coin de terre, 
il sera enoo:re nécessai-re de lui assurer, par d:es institutions a.pp.ro­
priées, le maximum de bien-être matérliel qu'il est ;:,m droit d'espérer. 

On a lu dans l'Ouest-Eclair du l!endemain le c<;>mpte-rendu: die la 
réunion publique. Ce ft.~t un succès éclatant. 

Notre. lettre à M. Turmel avait tt renversé n le pays ! - tt Oser 
provoqu'er M. Turmel ! se disait-on, avec stupéfaction. Ils sont bien 
audacieux, ces jeunes gens !... n - Résultat : 800 personnes à la 
c10nférence. 

U fa;Œt dire qù-:avant le congrès, M. Tl]rmel était compa;ré à 
PadoUtbny et considéré· comme intombable. Il n'en est plus ainsi 
maintenant. Mais queUe déception pour le:s aboyeurs de l'U. P. ! Ne 
-s'imaginaient-ils pas que le <t patron n était éloquent et qu'une simple 
chiquenaude de sa part suffirait pour cu:lbuter le Sillon ? Hélas ! cette 
rél\Jmion leur réservait Ia plus cinglante des humiliations. 

Au point de vùe éloquence, M. Turmel fut notoirement inférieur et 
en guise de contradiction -il proclama la faillite de l'anticléricalisme et 
la sincérité de nos convictions riéputblicaines... Les t\ républicains » 
n'en revenaient pas 1 Dans le parti, ce fut un vrai scandale! ... 



-64-

Nous autres, oous aurio>ns tort de noru1s plaindre. 
Mais une telle attitude, outrageusemerr:ut intéressée, ne devait pas 

contenter tout le monde, Une vigoureuse campagne anti-turmelliste 
a pris naissance dans le Réveil qui semble loin de toucher à sa fin. 
" Ce sont d:es fumistes n, conc1ut le docteur Boyer. Nous n'avons 
jamais dit le contraire !... . 

Le plu1s clair de l'affaire, c'est qu'on a vu ~ans le Sillon un mouve­
ment ·sérieux et puissant, ind!e!mme de toute oompromission et capable 
de faire passer dans la .réalité ses rêv.2s de fraternité et de Justice. 

Dinan 
Comme nous le faisions prévoir le mois dernier, la vente de l'Eve'il 

augmente constamment. En février, 125 numéros ont été écoulés 'Cha­
que dimanche et ma.intooant, ce• chiffre est ID()nté à 150 .. 

Les ·camarades du c.erde d,e Léhon se mettent aussi à l'o;:;.vrage 
et prennent tous les dimanches 15 ou 20 Eveils q.ut'i1s V!?ndent à Léhon 
et dans les environs. . 

Espérons que l'ardeur dont font preuve l-es Dina:nnais dépass-e les 
murs de leur -cité et s'étende à toute la Bretagne ; mais, à mesUU'e 
que la vente au numéro augmente, ingéniez-vous à trouver des abon­
nements directs .Parmi vos anciens clients, c'est là ce que du Roure 
réclame avec insista:nee et .ce que tous nous devons désirer, la vente 
au numéro ne devant être qu'un acheminement vers l'abonnement 
direct. Faites donc en sorte que c.e désir devienne réalité, car c'est 
le meilleur appui que nous pouvons donner e:n .ce moment, à la bonne 
marche de notre Journal. 

FINISTBRE 

Ghâteau~in 

Le dima.n:cha 23 février, à la salle Blaise, devant. plus de. 250 prr­
sonnes, notre ami Kelle:.~shohn exposa, nos idées s'ur l'avenir de la 
Hépublique, et _après avoir dissipé ws préjuges et les équivoques qui 
empêchent l'umon fra:nc:he d.e. to-us Les répub.lkains, il fit un vibrant 
appel à cet n~1ditoire, d'abord étonné et bientôt conquis, pour préparer 
ce_tte Hé_publiqu~ nouveHe qui ne sera l'œuvre ni des partis, ni dies 
lms, mms des ·Cltoyens eux-mêmes devenus meilleurs et faisant ].eurs 
affaires eux-mêmes, librement, bonnêtement et fraternellement. 

Quant à nous, en plus de nos connaissances et de notre sdenee, 
nous ·aJ:Yportons au servtc.e de la Cause démocratique les merveilleuses 
forces morales qŒe nous trouvons' dans- la religion du Christ. 

. Cette conféren:ce fut ·éco;~tée religieusement p~r l'auditoire, peu. ha­
bitué à: un p~rell dé_bat d 1dèes, calme en même temps que. passwn-
nant ; 1l_s'amma d'<l;Illeurs au _ec~mrs de la eontraaïction qui fut portée / 
par plusleurs oonse1llers mummp.aux de Châteaulin, lesquels dem.a:n­
d~rent à notre ami quelque>S .ex;plkations sur l'attitude de Mar Dn~ 
b.1lla.rd et sur la réforme éleetorale, ce qui permit à Kellershohn de 

• 
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pré.ciser davantage nos idées et de les faire applaudir plus longuement 
à .la satisfaction de tous, puisque l'auditoire, ·contradicteurs en tête, 
s'en vinrent féliciter l·e ecwf.érencier et lui serrer la main. · 

Ce fut donc une bonne journée pour le Sillon, dont nos camarades 
châteaulinois sauront tirer parti. 

Quimper 
Notre Congrès, primi.tivement fixé au lundi de Pâques, est renvoyé 

aux dimanche et lundi de Pentec6te. De cela, une des raisons est le 
rapprochement des dates du Congrès national et de notre Congrès 
régional, qui aurait pû nuire à l'un et à l'autre. 

Nous prions tous ceux de nos amis qui ont reçu notre première cir­
culaire et nos feuilles de statistique, de nous répondre sans tarder. 
Leurs réponses· ptécises resteront un des éléments des rapports du 
Congrès et nous permettrons d'entr·eprendre une rJTopagande plus 
méthodique. -

A TRAVERS 

LES REVUES SlllONNISTES DE PROVINCE 

Début non pas " à travers les revues provinciale;:; " mais " à travers les 
lettres et communiqués. " Tolérez, chers lecteurs. 

l" LETTRE. - Un estimable châtelain du Morbihan écrit à Rennes pour de­
mander un jardinier. Le bon prêtre auquel il s'est adressé, a son homme, 
il pourra le voi;:> quand il voudra ... ,? Inutile ... , car le 18 janvier, le châtelain 
récrivait : " Les renseignements que j'ai eu me disent que, malgré les ordres 
du Pape ! et de Monseigneur l'Archevêque ! vous êtes un des fervents admi­
rateurs et propagandistes du SiUon ; ne voulant pas avoir chez moi des gens 
propageant les idées que je combats, je ne donnerai pas suite à la proposi­
tion du jardinier que vous m'offrez. Veuillez agréer ... ,, 
-Pauvre jardinier ·r Tu es un bouc émissaire ! Bien que tu ignores cet excel­

lent Si!lon. 
2' LETTRE. - " Notre ouvrier boulanger, de l'avis de toute la population, 

est un ouvrier modêle. Il travaille consciencieusement du matin au soir. Sa 
conduite est exemplaire et on n'a absolument rien à lÙi reprocher. Il me 
ë;emblc donc qu'un patron n'a qu'à se féliciter de posséder un tel ouvrier. 
Ell bien, non ! Ce jeune homme a le tort d'avoir des idées, d'être un ou­
vrier conscient, et non unè brute courbée sans idée et sans esperanc·e sur son 
dur métier. Il va chez le vicaire.pour y prendre quelques moments de récréa­
tion utile après son travail. On parle du Sillon, on discute, on s'encourage 
à l'action, au bien à accomplir autour de soi. Il n'y a rien là qui aille contre 
la foi ou les mœurs. C'est,.votre a via. Ce n'est .pas celui de M. le Recteur et 
d'un vicaire de B. .. A .tout !Jrix, il faut faire file!,' cet ouvrier qui se permet 
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de penser et d'être démocrate. Pour arriver à ce but, on lui rend la vie 
impossible et la cuisinière du presbytère est chargée d'aller monter la 
" hure , du patron chaque matin. Finalement ori y arrive et le tour est 
joué ... Voilà le récit du départ de notre camarade. Il part à cause de ses 
idées. On a cherché une 0ccasion de le flanquer à la porte. On a été enchan­
té de trouver la demande d'augmentation de prix... C'e;>t fantastique 1 
c'est pourtant réel, et je puis vous en donner des preuves. Heureusement 
nous ne sommes pas des découragés et nous savons que souffrir pour la 
Cau.:;e, c'est encore la servir ... , 

Oh, l'affreux cléricalisme ! 

3' CoMMUNIQUÉ. - Un camarade de Rennes, P. A., père de famille, est 
sollicité d'entrer dans le tiers-ordre franciscain. Il y consent volontiers. On 
le présente chez le président qui l'informe des diverses obligationS : " Vie 
chrétienne, communion men.:;uelle ... , Très bien, dit-il, depuis longtemps, 
nous vivons ainsi au Sillon, nous faisons même davantage, nous avons eu 
des adorations nocturnes ... » - " Ah ! vous êtes du Sillon ... " - " Oui, je 
lui dois d'avoir gardé ma jeunes.:;e ... " - Quelque t!'mps après, à la réunion 
du tiers-ordre, notre ami est présenté au Père franciscain ... " Nous sommes 
heureux, mon cher ami, dit-il, de votre désir d'entrer dans le tiers-ordre. 
Vous serez une excellente recrue, nou.:; l'espérons. Mais vous êtes du Sillon, 
et je suis obligé de vous dire que si vous êtes tertiaire, vous ne devrez plus 
aller au Sillon; Il faudra choi.:;ir; »~- " Mon Père, mon choix est fait, je garde 
le l::iiUon. , 

Serait-ce un boycottage nouveau genre 1 
4' CoMMUNIQUÉ. - "·.A MM. les Membres du Sillon (rennai.:;). " Vous êtes 

invités à venir assister à la réunion de l'adoration nocturne qui aura lieu dans 
la chapelle du catéchisme de Saint"Auliin, de 9 heures du soir à 2 heures 1/2 
du matin, le· jeudi 3 mars. , 

Bon ! je suis soulagé de.:; autres avanies. Car nous sommes encore de 
la vraie Eglise. · 

CHRONIQUE SOCIALE DE L'EST. - La « journée Sillonniste » d'J;:pinal a été une . 
excellente préparation au Congrès d'Epinal fixé aux 14 et 15 mars. 50 cama­
rades Vosgiens font leur examen de conscience et traitent les questions brû­
lantes. A noter ces remarques salutaires, aussi vraies pour la Bretagne que 
pour l'Est. " Ici, constatent-il.:;, l'activité extérieure est débordante, mais on 
n'a pas le temps d'approfondir les idées du S'illon ; fâcheuse méthode qui met 
nos camarades, et surtout les nouveaux venus, à la merci de tous les racon­
tar.:; intéressés ; la propagande n'est sùlide que si elle repose sur des convic-
tions raisonnées. , 

Là, c'est la vie fraternelle du cercle qui est en souffrance ; les' relations 
entre camarades sont tendues ; la confia_nce n'est pas complète ; et .l'on ne~ se 
rend pas compte qu'il y a plus de péril encore pour le Sillon, daris les im­

. perfections de l'amitié -des sillonni.:;tes que dans toutes les divergences pure­
ment intellectuelles ~ui pourraient écTater parmi eux. 

~- . 

/ 
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Ailleurs les préoccupations et les· difficultés locales tendent à retenir nos 
camarade~ de communier au large courant de la vie collective du Sillon ; 
nos amis n'ont pas su a.:;sez défendre contre l'empri:se du milieu l'intégrité 
de l'idéal commun ; car, qu'est-ce que le Sillon, si ce n'est une poussée de 
vie puissante et originale qui associe dans une unité complète des homme<> 
assez forts pour résister à l'enlisement de leur milieu. 

Et partout enfin les énergies ont besoin d'être .:;timulées, .. Ah ! oui, et 
c'est avec raison que nos camarades de l'Est pronent et recommandent par 
dessus tout, plus que les circulaires, questionnaires, af:fiiches... quoi donc r 
tes déma1·cnes personnelles : il faut faire des visites à,tous' lei>' abonnés du 
Sillon et de l'Eveil, à toutes les personnes signalées comme suil'ceptibles de 
s'intéresser à notre mouvement ; voilà la tâche très précise qui se recom-
mande~à l'activité de nos amis. • 

Je sllis heureux de signaler cette vérité et d'y insister au point de négliger" 
l'action de nos camarades à Nancy, à Belfort, contre l' " Est républicain " fort 
en équivoques et contre le " Nouvelliste des Vosges " -qui reproduitl'inter­
view. de Mgr Dubillard, au " Figaro "· C'est le bon travail, en effet : tant 
pis pour vos jambes, chers sillonnistes bretons, tans pis pour vos hésita­
tions ou vos timidités. Aujourd'hui il faut de l'audace et de la ténacité. 

A LA voiLE. - La revue est volumineuse : 48 pages. Elle est à un tour­
nant de son histoire : " Voici que pour nos amis s'ou,vre, dans la région 
du Nord, une étape nouvelle. où ils auront à déployer une énergie plu.:; que 
jamais virile. . 

Durant longtemps, l'œuvre du Sillon s'est limitée à la constitution du 
patrimoine moral à verser plus tard dans les conflits de la vie économique 
et politique. L'heure· a sonné de la préparation à l'exécution. Le moment 
est .venu de nous mêler intimement et pratiquement aux luttes sociales sur 
tous les terrains où elle s'engàge. , 

Et le Nùrd est d'une activité ... 
120 sillonnistes sont réunis au Congrès de Lille. 
Roubaix est exemplaire dan3 sa vente à domicile de !'.Eveil. C'est à imiter : 

275 Eveils, le 8 décembre ; 350, le 6 janvier ; ,puis 360, 375, 400, et le 2 
février, 450. En vérité, que cette leçon de travail pratique et tenace soit salu­
taire à tous·.nos ami$, comme aussi aux roubaisiens qui peuvent encore 
beaucoup plus. _ . 

Je continu13rais bien à faire le recensement de chaquè ville du Nùrd. 
Partout il . y a décision à organiser cette vente et succès qui déconcertent 
et étonnent. · 

Le système est inauguré aussi pour " là librairie. , 
A Lille, nos amis prennent ·à condition une certaine quantité de petit~ 

tract.:;, par exemple, dont ils versent d'avance.Ia. s0mme totale, mais qur 
leur sera remboursée avec les invendus. Le mùis écoulé, la vente est consi-
dérée comme fermée. ·· 
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·C'est ce que n:os camarades avaJènt: fait un peu parto_llt. pour l'alma-
nach ; et là où il en fut ainsi, la venpe tut' décup.lée. - ' . · · . - • 

En même terrips que ce tr·avail obscur et fécond, le Nord est remué par les 
conférences publiques :. Jacqùes Fonlupt parle chez les Verriers d'Aniche ; 
Victor Diligent, à. Croix, à Watrelos, dans le quartier dù Vieux-Lille ; 
Fonlupt est encôre à Saint-Souplet .. ; Gemalhing à Amiens, Monarchistes 
et socralistes contredisent. Quelle bonne vie .! 

Par ailleuril, les environs de Tourcoing commencent .à être travaillés.Roncq, 
Mouvaux, Bousbecques et Linselles auront sans doute des· repJ;"ésentants à 
la prochffine." journéè i;illonniste "qui do~t avoir lieu à Tourcoing; après le 
succès parfait de la précédente organisée récemment à Halluin. 

Noil camarades d'Abbeville, malgré les plus nombreuses et les plus éhçm­
tées tentatives de· boycottage, voient leur récent L- P. en . pleine prospérité. 
Quelques chiffres sont intéressants. à _citer :·à la· confé~ence du 10 ja,nv~er : · 
42 ·auditeurs ;. ·à celte du 17 .: 60 ; à celle du _31 : 98.; la salle était 
pleine alors et. l'auditoire très mêlé : instit_uteurs, · institutrices, militaires, 
ouvriers, bourg'eàis, · · 
Boulogn~ forme en ce moment une section de la .Ligue an ti-pornographique. 

Ils ont déjà.'Jbtenu les adhésionsJes plus importantes et les plus· variées ; 
celles du docteur· Aigré, radical, ancien maire de Boulogne ; du chanoine . 
Joncquel, doyen de Saint-Nicolas ; du pasteur Arboux ... 

Inconteiltablement, de façon générale, .1908 s'annonce comme devant voir 
dans toute la régiJn du Nord un développement très .intense du S.ilton- ".'Quel 
réconfort ! 

BOUQUETS :. Ne ,pas oublier il'allér se faire une âme fcirte au Congrès -
National,· les ·1, 2~ 3, 4, 5 avriL Choisissez vos jours. Voyez le programme. 

Notre Aionc sera encore plus intéressant si vous renouvelez votre abonne­
ment d'avril, si vous nous écrivez; si· vous voüs préparez· au Congrès de 
Quimper, .3i vous t:ravaillez à sa diffusion, comme cet aimable èorres­
ponÇlarit qui, satisfait du n• de février; nous envoie 12 fr. pour le servir à 80 

. lecteurs environ, dont il nous dresse la liste. . . . - . 
Envoyez à l'administrateur des noms- susceptibles de s'abonner: à l'Ajonc, 

et auxquels nous pourrions envoyer des numéros spécimens, ou bien faites 
Ie service vous-même. 

P. GONSTANT 

du Sillon Rennais. 

N. B. - II n'y à pas de -réductiorr sur les chemins de fer pou~ le Congrès 
National. A Hennes, rtous centralisons les adhésions des camarades et de 
toutès ls· personnes qui veulent s'y rendre. DiX personnes auront droit à la­
réduction· de 50 OJO. Ecrire en indiquant· le jour et l'heure du départ de 
Hennes. · 

. Cette revue est composée par des ouvriers syndiqués .. (VEDÉil!IT!èti';LiVRE'~ 
. Imp. l3rëtonnec : L Gé t i1 LE6RET-o·N ~ 78'. Sectwu. . • 

38, rue dù Pré-Bottë;Rennes 6 ran : l · . · · ~~ 
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. C'~sLqel'.enthqÙsiasrtîë _que jie.riq)porte'<û~ Pa~is) et Ç:éÙ,x -q~i 
se p~aisent ,à-blaguer .mon soepticismei peuvent, p,ar _cet~s~.wplè._ 

,phrase, jugei'delaprofond_eur die l'émotion que'fai dû ressen-. 
tir làcbas .. '. ... . . , , .... _ , ; . . . ...... · ..... _ .. : . ,, . 

C'est dè Denthousiasme et c'est une invincibl~ confiance en 
l'avènir du,S.illon. :. . , . .. _. , . , . . _ . •· · , . . . 

Et .yom·ment .en:, serai 'kil autt~me~t .. _._, le congrès qui CJ,vêlJ).t .cifi:t-: 
te aD;née .a-\éqJ!; réuni lè plus gra?--d nombre ,dé qorig~essistes éta~,it 
ce lm d~ 19Q{)_. A e,~ mqrp:ent; ÇJell,l~I_l'C§a':l- ,n aya.1~ pomt E?nc~r:e ~ 
e.t_ pour ça.1:1se - ~uJe.~ceUE:J-:qJeJq~\3 <;l.~, ja:u~r: .. ~~-p~tit_ Bon~:P:a{te; 
e:t -d'interdire aux-compagnies. de chemin de f•e:r de noliS àccordër 
la;r~duchon.de 50 % ... A œ,m-c~mérit)e Sillon céritr'âl àvaü .dti, 
tarit~ a y)iJjows _ $Yâ:gx~n(Î'e ~aJ~auy:r:eit§_dë'ri.·o~ ca.r:i:i8:rit!:lè_s, .a.lloüér . 
aU?C :P:lJlS· néC~ê&l~e~ -d?e~tre. \')UfC:,:d.es_)'>Uln>:eqtions don~ 1e j;9laJ 
at~ëig:rv!Jt?.&QQ franc;s. _; fi. <;<3 II10ID§l·n,t, !8Js.'év~gll!es U(}l,ls. ~~nissa:ieht 
et fliOl;lS l:Je:rç!l,i~nt dP:!1'G.eiX1ent de, le~rs ~e:ncou:r:ager;nerits; si bieri ,, 
qu,€) }'·œ;t p~J.lv.-aitaf:)SI;Ster,~ ce qpec:t?-c!€l ?Yllf~?liq:U;~. d~ grolip§lS~. 
d'ul!:e qumzame _c:Ie Jeu~eS: _g~:qs,_,_aç~o:r:r,rpaptes pa,r.de, _ br~tv:es . 

. cuxes dontla,sout,ane noireetait.o:rnée de l'epi de blel_et du ruban 
rouge.,.. . __ ,. . ._. . . - , · 

;Av,jov,rd'hui. plus: 11~ _ !).OUcd\31 subventions,, plus :ct~ qo: %- de:r·'é~ 
dl].GJ1o}i,,p}lis d~,.prêtres ._faisant l:e.inétier d~ bergers:.~.:pJus;, qf3. 
he:rîédfctîons.:: p:r· en -19Q6~.)1s ,ét,ài~:rit.- .L5QO; et en.' J908, ,:r:fo"p;~ 
ét·ioi1s 2.000. (C'est dU :rest.e ;ruprès ·avotl- fa:ît ·des constatàtibns. 
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de ce @enre que de braves gens disent pour le Sillon la prière 
des agonisants, et que l'abbé Barbier écrit : " La décadence du 
Sillon ! '' ) ~ 

Nombre n'est rien; influence' vaut mieux. 
Où'donc -est le temps où Mar.c présidait et dominait des 

Congrès dans lesquels .de vagues camara~es de 15 à 18 . a~s 
n'osaient lanoer une idée sans lever sur lm des: yeux angoisses 
par la crainte de: commettre des gaffoo, et ce1lui tout proche 
encore (qui :ne se souvient du Congrès de Saint-Brieuc) où San­
gni,er devait à chaque instant donner des directions, rectifier des 
erreurs .... 
· Maintenant Marc a pu; et la discussion a été captivante, laisser 
pa.sser, sans intervenir, des séances entières de travail... tout 
autour de lui s'est levée une pleiade d'hommes qui s'appellent : 
Constant, Diligent, Renard, Brocard, Senn, Gemalhing, du 
Roure, Coutan, Meyer, Salmon, Hoog, e·tc. etc. qui ne .sont pas 
aeulement des camarades profondément démocrates, mais qui 
ne dédaignent point d'êtl'e en même temps des autorités philo­
sophiques, scientifiques ou littéraires, puisque pour la plupart 
ce sont des professeurs de l'Université •et des agrégés, et si j'ai 
à dessein, mêlé à leurs noms quelques noms de simples ouvrie,rs 
c'est que j'ai voulu montrer la fraternelle et démocratique ami­
tié qui nous unit au Sillon dans un tel :amour de la Ca11se, que 
disparaissent dans cet amour et dans l·e tutoiement qui en est 
le symbole les mesquines inégalités de la fortune ou des pro­
fessions. 

Marc reste toujüurs l·e meilleur et le plus gramd d'en:tre eux, 
il les dépasse sans doute par sa claire intuition des nécessités 
futures, et son sens suraigu des besoins de l'avenir; il les: égale 
par cette humilité charmante qui fait qu'.il préfère toujours dans 
ses intimes causeries, ou s'es: loisirs, l'obscure compagnie de 
gosses de 18 a)lS· au rasant honneur.de gravement causer avec les 
sommités sociales qu'il pourrait fréquenter, il n'en reste pas 
moins qu'il n'est plus seul, que le mouvement qu'il a créé a dé­
bordé de toute part sa personnalité pourtant si puissante. II 

· n'en reste pas moins que le Sillon, peut dès aujourd'hui envisa­
gerî'époque où ses méthodes et ses idées auront dans 1().! nation la 
toute première place. . . .. 

Et qu'on ne sourie pas ! Et• qu'on ne s'avise· point ·de croi:r.e 
que ce sont là rp.6ts à effe•ts, ou grandiloquentes, mais creuses 
phrases .nées de l'enthousiasme d'un jour. Non. 

.. 
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Ce sont les. constatations que' j'ai faites là-bas qui me forcent 
à les écrire. C'est qu'en effet un .ordve social nouveau s'élabore 
vraiment, la famille démocratique, ,s;e constitue dans l'idéal du 
Sillon, et j'e dois saluer ici 1es centaines de damés sillonnistes 

. qui vibraient à l'unisson de nos jeune·s ardeurs. Il faut dès à 
présent cesser de douter du Sillon féminin sous peine d'être 
injuste~, car les deux séances de travail consacrées à étudier le 
nouvel aspect du Sillon, et où presque seules les dames prirent 
la parole ne permettent plus de nier: l'évidente vitalité de ces 
nouveaux gvoupes démocratiques ... 

Le vieux monde bourgeois cva:que de toutes parts et ,sur ses 
ruines se dresse la maison du S.illo(/1, celle où déjà s'abrite· la 
famille sillonniste, et dont l'aspect .fraternel .séduit les visiteurs 
ou les passants observateur1s et intelli@ents. 

Et en vérité ce sotJ.t là passants de quelque tournure et visi­
teurs de: marque ... 

Ge n'est point, en effet, la moindre caractéristique de ce -
Congrès: de 1908, que de voir travailler en vue du même avenir, 
oes hommes quê l'idéal démocratique du Sillon a pu seùlrappl'()L 
procher. Les plus influents des pasteurs protestants, Edouard 
Soulier et Ouvret, les chefs incontestables et d'ai11euns incon­
testés de la ;coopération française : Ch:arles Gide et Daudé­
Bancèl ; le courageux et intrépidé citoyen qui seul au milieu d:es 
anarchistes hurleurs qui voudraient faire croire à l'ouvrier de 
France qu'à eux seuls ils forment la grande patrie économique 
du prolétariat organisé qui .s'appelle laC. G. T., seul ose oppoc. 
ser à 1eurs incendiaires théories la doctrine du syndicalisme cal­
me et du réformisme démocra,tique : Keufer, l·e simpl'e ouvrier, 
secrétaire de la Fédération du Livre. 

* * '" 
Comment après cela .s'étonner de l'immense émotion qui étrei­

gnait toutes nos poitrines à la vue de cette foule de 6.000 audi­
teurs qui se pressait dans l'énorme salle du Mariè'ge Saint-Paul, 
alors que 2.000 personnes au moins .n'.ont pu trouver place dans 
la salle, .et obstruaient toute la rue, alors que cètte conférenoo 
de clôture n'était, ouverte que moyennant un droit. d'entrée. de 
0 fr. 5,0•. Alors•. que .les auditeurs .n'étaient point attirés par les 
débats toujours pat'lsionnants d'uhe conférence contradictoire, 
puisq,?ela réunio11 ~tait privée, et que sêuls nos âiÎlis s'y étaient 
donne r.endez-vo»s; 
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Gomment' vous,dépeindre l'indescriptible- et- fol emballe_ment 
qui s'emparait .. dè- nous, tou~- lorsque dans ).ln: de sep pl :us bèaux 
mo1rvements 'OI:tatoires, Marc nous: copviait . à l'espéra;nce eh 
l'avenir ; comment1vous mB'ntrçe,r av€1c les mots qui conviennent;­
ce spectacl:e inQubliaple qu'il- nous f:ut donné dè voir lorsque 
Marc· sortit de lar,salle,, porté-· non plus comme ,1e:s yi eux chefs 
gaulois sur le pavois g11,errier·,_mais sur· les• épaules fris,sohnantes 
d'ardeur dEl]s· camarades_. aeclam(l;nt la· paix, l'amour e:t là dé­
mocratie._, Comment ep:fin voüf?_ faire resse:qtir c:e crispement du 
cœur qui nous tenaillait, cet élan dEdoutl'être qui nous empor­
tait; l(}rsque lesoir; l'lOUS la lumière crue des.tenturéS· rouges; 
éclairées par les· glô}:)es électriques et décorées des épis· du 
Sillon; deux-mille v-o.ix.jeunes, -fortes ·et. délirantes: clamaient au 
~iii eu _de? éclats des cuiyres d_'une :'f~n~àre·, l'hymne de_ la France 
repubhcame, l'hymne de la liberté; l'hymne de la démocratie : 
La Marseillaise ! . 

Mathurin :ôouET 
du·Sillon Rennais. 

Tous cJëùX qulè préoccri:Irp~e l'améiiora'tiüii ~ dans· un sens démocra­
tique ~ dii ;s{H't m:atèriél ,et rüoral des ruraux-bretons voùdrcint pren~ 
àr:e part à ·1~ ·grande jour:tièe rurà1e qUie le SHLon Lang;oatais oro<i.niile · 
pour le. diman'che 17 rhaü "' 

. ' .. . .. - . 

lA TRANSFORMATIOtf ÉC.ONUi'fnGUE 
_ Il es1t un point d:e hl· dodri1ne démocratique du Sillon qu1i a donné 

heUJ à- de ·cnlüffibreus.es .c;ontrov.erses·, surtout dans ·les· miiJ.i,eu:x ctmser­
vateurs,. et ~US; a Y&liu! I'épithèf.e de socüilis'tes ; je veux parl:er de la 
t~ansfor'maJhon: .eoonomr<pl!_epar la diaparition du patronat et d!u(sala­
n8;t ... Il est_ ut~e: qu:e nous· a:yoiïs · su.:f cè poilniLdes idéès. claiiries et 
pr.ec~ses, · ~tn~sr _ J•e me· Jlii'Orp,d!S·e · dl'étudier .:.sucoëssi'Vémerut le's raüions · 
pour l~s.pri~e~· _IIOitJIS voulons :.-cett1e trensforination et quels. moyens 
nous • preco!l'lilsons'' pou•r la rèrullser. · 

Tr~:n1t<Ie': IIÏJO:rJ;dlê •·CIOirunatt :no·s' idéës' sù:r oet. importa rit: sujet, . p<Yllr léS 
ay~rr• ren·cQ•IJ.·tllée.s:·un· peu1 parrtout dan~S>'J1o0l:!i JOurnaux; nors revures nos 
d1SOO\jll'S·•. N?~'S: drson:s_ que toyt 'ici-pqiS év()~Uier et se tJrànsforme ; qu'ë' 
Ioes orgamsatrons socraies vaneiil.t avec l~ temps et l()s,milieux-,,·chaque 

i 

1 

1 
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peTI:p~e ,oteffo1rçarrt de r.éaliseT 'dlans la pm tique •Fidléal moral êt ,soctal 
qu'il a oonçu. NoUJSt _ajoutons que l'organisaiion actu:elle dui t;ravail, 
_ t()ndi~e -S.ûr; l;e p<J;t~o~Çtt -ét -le· ·salari~;t, ne -nous sem:ble pas_ e:x~empte _ae 
ceM.e lŒ d'évolution ;et qitll'ellre · d1spara1t1ra -œrtamemen•t pour rfarre 
pla~e à une .a)i''ganl.saJion nouveiJ.le, mieux &dia.ptée- aUJX besoins et aux 
l:};~?p.ir_wt.iop:s d[e·nOotre société ·coptempomin;e. :Nous croyonrs enfin que 
c'e:st v~rs u!IL régimie -d'association ouyriè:re,- -œ coopémtion, ·au sens 
Ie plus géné\rJa;ldie ,ce n'lo·t, que Sl'oriente< l'évoJution économi~lei. Voilà 
_à peu p:r:ès ·tqut qe gtlle nous a;VO:I.l!S dit sur, cette question ; il nooUS 
~este' maintenant. à 'examiner ·si cesr projets de 'transfoœ>matiolll sont 
'léglit·Ï!nl·es;·-parfàitèment COI}fQirm()S à ki Mo'fa1e et à:la Justice. 

Remarquons ·rtout d'abor(dl que si les critiqmles _que nou:s ~essons 
à la soèiété :C!apita:liste ,!?El trél·rouvenlt souv.ent dans la. bouche des 
s~cia.l1sties, rnous ·les troru:vons. aulssi :dans l'enseignement de l'Eglise. 
Le pape :Uéon XIII, ·en effet, da.ns FEneyelique Rerum no varum; con· 
darn:rie le ea.pitaliSpl'e, :Ce r'égim!e1 qui 'concentre le monopole du com­
merce et de l'indmiS1ii'ie t)nure les mains d'u1n petit nomibre ·de ·riches 
et· d'iopulents, ·qui· fonrt affluffi" ve11s · erux toutes 1es ll'ichesses et· imposent 
un joug pres.(jure sreTVile à ['infinie multitudle .des pmlé'tair•es ·; il s'élève 
avec forœ .contre l'usure qévo·ra;n.te qui 'eaus,e tant de m8!UiX ; il rap­
pelle que le 'salaim doit être SUffisant pOUT' ·fair,e vivre l'ouVT'ieoc- sobre 
et holllnêt'e et lui pelrmettr.e de fondffi" et d'élever )lne famille, oonf-or­
mément au droit naturel. Et il ep.gage vivement 1es catholiques à 
r.eméd1er, par dies me1SUireos _proffi,p.tes et erffic:aces; à oe- d:éplomble état 
de chosesr, afin de proou:rer à toüs le_ minim)lm _de -bie!Il~êtm mat-ériel 
néces,saire à rexercioe dle la vertu. · · · 

A-insi donc ·J.:Eglise •el1e~tnlême nou:s pres-se de i'léformerr< la soeiété · 
présente dans Je :sem.s d'une application plus ·exa'Ctè des principes 
chr.éti;ens die justioo et de fraternité. ; mais si J'Eglise :iJJous m~:mtr:e le 
mal, elle nous laiss.eie,Iibr:e ehoix des remèdes. C'est dlonci dans not11e 
plein~e indépeooa:nœ de reitoye1niS que· n.aUJs devons :recherc.her U:file orga. 
:nisa.:tion éc.m).omique qui peTme,tte l'appiJica:tion de ·ees prin:oi:pres et 
qu~ s.ait en mêmél temps oonforme aux aspiJr&tio:rrs---de p;otre époqpie. 
:Su.rvant notre méthode, norns ·étudierons 1es faits, les tendlan:c·eos, ca:r, 
sur c:e point comme. sur torus les aut·res, nos i!iées n'ont p-as été oonçues 
a priori, mais eUes •sont le résultat die 'l'ohs(lrva:tion et d~oo_ulent ·logi-
qu!ement die·notre définit.iorr de la Démpc!ra.tie. · 

II est U!Ili fait ceTt·ain, c'est qm1e nous trave~s-a:ns une crise économi­
que, l'1o1I'ganisme ~oC!i.al ne oo,rres.ponid p-l'qs· · :au:x besoins modrern:es. 
Cette C!I'ise _proyt-ent tout d'abioif'd qu régime en lui· mêm-e, qui a pour 
résultat 9Je maip.te.gir toute uiiLe Gat-ég'otrie de clitoyeoo daDJs UIIl état 
d'in~'é-rior.ité contip:uell'e, de mi.'!ère immérjté·e · ; (]lUiÏ &Jlbordionrue le 
salarre des travali'lleu:rs aux néeel;lsitlés de la :concurrence_; qui fa_it d'U 
·mlonde une so:r:ot'e dl'-axèn;e où les forts éer:a.sent tes fq.ibles. ·; ~ nous· 
d?rm;e .enfin Cei SP~C:t.ac1é;-sc·~;ëli;l1eux di1J,ne. arirsbocratie dre l;a; X()rtrme, 
-d,illlJe classe die hou1rgeors -qur.'r~eflJ,sent de se soumettre •à lâ _k!'i Qom· 

' .. 
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mooe dtu travail et vivent en• pawasitoo d:ui travail de ceux qu'ils 
exploitent. 

A oeflte aris.e économique s'ajo.uite un conflit moral ,provoqué pax 
l'évolution démocratique, .et qui a pour objet l:e prohlème' die l'autoTitè 
dtarus• l':ateiliie~ mode'me. Actuellement, eitl! ~effet, lia voloin!té p.atrorœ.J:e es•t 
maitres,s•e' absoluie; c'es.t eHe quli dlétermimie la p.roduètton et les moyens 
à emrptlioye:r pour l'attcindre!; .c'est elle qui org.aaüse re tmva:il, :répartit 
les tàche:st et .impos;e ses •CŒl:dfrt1an.s aux tr:availleoc.s•, qui_n'ont d'autre 
a:lternative ,que d~e s.e so.ulm:ettm ou de: mourir de• faim. Si cett.e autocité 
diotat.oriale a eu: autreftois. son utilité, il n'e;n est plus die même aujour­
d'hui. U'évolution dlémoc::ratique, qud s'accentue Clhaqu.e jour da:vantage 
dans. nos sociétés model'lnes, r:end intolérabl:e •Cette sitrulaition, nous 
offrant le spectacle die citoye:n1s .qui ISOnt rois· dans l'ordr:e polttiqu:e, . 
par Ie suff:mge untv.ersel, €il qui sont esclaves dans l'ordr.e éeonomi-

. que ; cette autorité absolue appauvrit enfin la. vie morale des: travail­
leu:rs en fa.isamt r:eposer sur Ie patron seul tout.e:s l·es Despontsabilitès 
de l'entlr~prise. Il y a donc à résoudr.e prés·entement 1un.e qu·estion 
d'autorit-é, en même temps que· de dignité pour leis travailieum. La 
Démocratie, en effet, n'est pas autre chose qu'un probJème d'autorité. 
EUe ·C:Onsiste1 dans l'ordre !économique tout oomm:e dans· l'ordre politi­
qu;e, à faire quie l'autorité\ qu\i .est actuellement extérieure a:ux inidivi­
dlus et .s'impos·e à eux du dehors, devienne intétrieure:, qu'elle soit 
librement •Cons.entte et acoeptéte par Ies individus qui y sont soumis. 
A mesure (\Ue. l'e~prit d;émocratique• ·se propage, il fai·t i'ess.ent,ir à 
chacun le besom dune VIe pe,r.sonnelle, amtonome, consciente e.t réflé­
chie, le besoin de dé\"elopper intégr:alement s:es facultés in:teltle:ctuelles 
et morales, et .oette tendan,ce continue vers une nlus gmnde responsa­
bilité nou~ oblige à recherchetr iuin orga.r1isme sÔICial qui lui permette 
de .se réahs•er. Enfin chaque peupie •s'effO!œe de réaliser dans la prati­
que, l'tdéal qu'il a rCOnÇU, de mettre en harmonie, autant que possible, 
son rêve et la r:é,alité .dan•s laqureUe il vit. C'est un droit absolu: pour 
les travailleurs d'o;rganiser la p:rod!utction, non pas suivant les métho­
des pcropres à augmenter .seUJ1ement la .richesse Je.s actionnaires, mais 
~s le but d'adapter les ~éalittés économiques aux principers su:pé­
rwurs. de la Morale et de la Justice. Car c'est de ee point .d,e vue qu'il 
f&ut envisager la qu'estion et lin•e organisation sociale n'a die v•aleu:r 
elle n'est légitime qiU1e dans 1a mersure où elle fait passer avant toul!t~ 
autve oonsidération les besoins motraux d,e la personne humaine. 
L'homme ne vit pas pour travailler, ·il travaille pour viv:re ; :c:e n'est 
pa•s une machine à produiTe des richersses au . détriment die la race 
at de la ~?l1alité : c'est av.am:t tout rm. homme, dont les exigences 
mocral~s P•riment toute aUitre considération ; l'individu ne vit pas poul!' 
la société, c'est la sociétè qui est faite pour l'individu·. 

C'E?st en vertu de ces idées·,très simpl.es que les prolétaires d'aujour­
dJ'hm réclament u~e organisatinn :nciulveUe du t!mvail quli leur permette 
d~ met~~e en piratlqlle tes principes de Justice, d'Egalité et de Frater­
roté qUI sont, comme la charte de la DémiOc:rata•e. 

i 
l 
1 

1 

1 
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Il est e11:cor:e une .autre• raison qui milite e::> fave_ur de cette· trar:s­
·formatioJli .. Je disais, plus haut, que la Ju;stwe exige que le. salaire 
die l'ourv:rier soit suffisant pour lui peu:mettre d'élev.er une f.amiJde. ~r-, 
les conditions p•résentes• de l'industrie oo permett.ent pas l'applwatw~ 
de Œl: pr.inc:ip.e de Justiœ, et ·?·ela provien.rtdJe·c~ qu'œ a sépa~él Ie travail 
et les instruments de trav.ml, d;e ce que les mtérêts dies deux cla.~·soo 
capitaliste et prolétariennet sont n:e~ttemen:t opposés. Le ~ut des actio~­
nai:r.es et des patr.ons est en effet de don:ne<r à leurs .cap1taux le maxi­
mum de 'œndement. Or, la oonc:urr:ence est t.elle que ce rendement ne 
peut êtr:e ohtenu q'll\e par m:!-e réductioo: des salair~s, par l'augmenta­
tion ·des journées d:e1 travail, en un mot au détriment de la. cla;s,se 
ouvrière. · . . 

Sans doute, en face de ce .conflit, l'Eglise rappelle: les prm:crpes 
mm'aux qui ·doivent présider aux rapports' entre pat~r:o~'s et ou~"ners ; 
elle reoonnait que le salaire familial est le juste salaire, rga1s dans 
l'état actuel die l'organisat~on éoo:nomiqtul~, d~evan:t les né~oo:sités de la 
concurrence quoi obligent les ateliers capitahstes à prodmre beauooup 
et à bon marché, sous peine de faillite, .elle prœLame qu:e 1e patron 
qui ne paie prus ~~e salai!I'e familial n~ ~èche pas p~ur cela oontre l~ 
.,Justice (1). D'où Il r:és·uU.e qUie' -les p.nncip:e:s de JustiCe ne S?nt ,aprp1I­
cables qtui€1 gràce à une transfo<rmattion p:t1éalable de la. réalité econo-
mique. . , - .. 

Enfin cette transformatiOn! est postulee par notre défimbon de la 
Démocratie qui tend à porte/!' au :r:rmximum la ·conscience et la respon-. 
sabilité civiques de ·chaque citoyen, et qui exige pa:r. conséq~e:nrt que 
chacun de.s travailleurs d!'une ent:repris'e qu·elconque aie co-nscience du 
but commun d'activité et supporte sa part de responsabilité. Et c'est 
en vertu de' ·ee principe que• nous. affirmons• qu'à production éga~e, un 
atelier coopératif est supérieur à un atelier géré par un pa:tmn, parce 
que dans le pTem1etr' eas la eonse!-ence et la responsabilité oru!Vrières 
sont plus développées, plus effectives que d!an~ 1e second. L~, Démo­
cratie èeonomique en rermeHant entre lets mal!ns de.s tmva.lileurs la 
direction et la œsponstabilité du cammeTce et de l'industrie, a.u'I'a pour 
résultat de :relever leur diignité et d'aocroitr.e leurs capacités intellec­
tuelles et motrales,. En effet, l'exeTci•ce de ces délicates fonctions néces­
siter lUini ,sens .soci.al .éclairé, un dévoUiemen:t' co!Iltinu à l'intérêt g;éné:ral, 
par suite un surcroi:t de m01ralité, utn i_ndividualisme supérieur, et 
c'est su.rtout cette CVernière conSidération qui oonstitue à n'os yeux 
tout.e la valeur d:e la Démocratie et jmlstifie la transfo:rrnatiOill• éoono-
mique. c . 

Nous croyons donc que c'est vers. un . .système de c:oopération que 
nous conduit l'évolution économique ; mais il ne' faudrait pa.s attacher 
à ce mot de coopération plus d<'import:ance qu·'il ne COOJJV:ient. Nou:s 
rfentendlons pas par ce mot un système parfaitement défini qu'il 

(1) Voir .sur •Cette question l'artidet dle Flav;Len Veyrenc; La réatité 
économique, dans le Sillon du 10 octobre 1906. 
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. f,auçirait généraliser cJ.ès mai:p.tena:n.t, .. mlais~hi~n plutôt le sep,s !lans 
: )ëqu~èl s'Oliente'nt nos. efforts: id'e OO·nstruêtton sociale; ainsi· qué Tex;pres­
. siôn ct:e~ coildit1d!IJiS· .q:loi!ialës)lér~eS:s:ai.r:es a'c~tte- tœga:nisatt9n nquvelle. 
: .ce· qU'' il ·Il!bus iffi.porte ·:Sé4't~mê~ :·àe' co'P.nq:ttcre, ce s(mt ·les :<:euyres 
économi~qle:~ · qui; ·s~êlônie. cliègrê dié' .cohscièilcé et de responsàbilité ·des 

. t;ra:vaill~!Urs, pe'ilvé:p:t prés~ntemént f~VŒis:èr l'èvolution. · déil1Û<'Cratique. 

(A suivr_e). Louis BECDELIÈVRE. 

-CEUX QUI FAIBLISSENT 
Ils JuretÎl séduits un sorir cf,e Congrès. Les ivresses triomphales d'une r-éunion 

. pu~lique, les doux épa)ichements d'un banquet intiriw où de suaves a~itiés 
's'Ùa·ieilt nouées dans l'{3nthous.iasme, avait emporté. Ûur, cœur sans coup 

férir. · · 
Ils avaient soudain vu clair dans leur âme·; comme par enchantement 

s'était luinfrû~usèment révélé, a'li contact des âmes sœurs, ridéiû de vie qui 
depitis tàutours au plus ~ntime d'eux:mêmes leS tourmentaitinconsciemment 
.mais qu:u.1).e gangue. mystérieuse, tusqu'ici, les empêchait d'apercevoir. Tout 
d'un coup, ils s'étàîent sen(is.d'autres hommes, revivifiés comme par l'emprise 

.d'une torce étrange', et .leur êire vibrant d'idéal se trouvait tout rempli d'éner­
gies nouvelles. 

Alors,. ·us se donn~rent tout entiers véritablement. Pouvaient-ils être. avares 
en cemoment~Ui ? Le. Sillon leur paraissaiT si beau, d'une beauté si pleine 
d.'attiràiuie... · · · · · · ·· · · ' · · · · · · · 

. ; .; 

Ainsi, leur âme, pend(f-nt de longues semaines, déborda d'émotion tendre, 
prena'it plaisir à rén.trêr SUT elle-même pOUT mieUX jOUiT. de SeS transports 
sublimes et~ comble de lé;Zi(;ué f {3lzè t_rou~aJit des amis charmants qui devenant 
con[idents .de ses élans mystiques, les intensifiaient ·et les rendaient plus 
suàves encore. · · 

Mais çela ne pouvait pas durer. L'hQmme n'est pas seulement un être qui 
.· sent 0e{ qui aîfn:e ; iL di,JÜ pe1_1-.~IJT et, v_ouioir, il ÇI.Q<it agiT et SOn labeur est 

quelquefois dessécha'lft. Les. soirs de Cong1·~s ne .sont pas !es .. soirs de .tous 
les tours L Pourqùoi iw l'ont-ils pas assez compris ces 'éamarades-là- ? ... 
Durant qu'.ils se confinaient dans leurs fades. rêveries, ils se figurai{3nt vivre 
le Sillon. três .intensément . . N'y avait-il pas d'au-tres moîns favorisés, .aux 
âmes moins grandes', incapables de comprendre' les hautes extases et d'y 
accéder pour véndre· l'Eveil ·democratique, pàur s'oècuper dês besognes d'or­
ganisation dont l'horribl_e {rp~de'lfr était capabJe de glacer les ravissements les 

. plus 'irièt[alHè's~ ' " · ·" · · · ·- ·· ··· · · · · · - · ···· 

' ' 1 

'" i 
i 
1 
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Et ils se voilaient la face avec terreur, devant les méchantes paperasses, 
les chiUres rébarbatifs, tout ce qui sentait les comptes, les dates, l'exactitude, 
devant tout ce qui aurait tenté de ramener sur la terre qÛelque chose d'eux­
·niêmes. Tous les iours cependant, l'enthous-iasme tombait un peu. A mesure 
que s'usait la parur·e somptueuse dont une imaginafion tuvénlile l'avait trop 
hâtivement re1;êtue, l'âpre réalité apparaissait ave.c la laide·ur de ses angles 
rugueux, venait ieter dans les âmes l'amertume des désenchantements. Quelle 
péruible indi{féi'ence on voyait succéder aux chaudes amitiés de jadis ·! 
.Comme il y avait des laideurs secrètes dans ce tableau qu'on avait d'abord. 
admiré sans réserve ! . · 

Ah ! ce n'est pas ce Sillon-là, ce Sillon aride et mesquin qui d'abord les 
avait (Jnchantés, ce Sillon sans ioie dont la sécheresse effroyable· comprime 
à présent les élans les plus généreu.x de l'âme, où l'on se sent atfreusem:ent 
incompris et seul, au miLieu de surhommes au cœur de pierre, uniquement 
préoccupés désormais .de cette propagande matérlielle qui réclame tànt d'aus­
tère ténacité. Une tristesse déprimante,- celle que causent les beaux rêves en 
train de s'évanouir pour tamais, mettait peu· à peu de 1:a noncha.lance dans 
leur marche ; c'est en murmurant qu'ils ont continué de .suivre quand méme 
un mouvement qu'ils ne comprenaient plus. Car, pauvres camarades, vous 
vous étiez' mis en marge du Sillon et vous vous étonniez de ne pou.voir plus 
réchaufter votre a1'deur à .son sou{[le réconfortant ; vous aviez cessé de 
participer à sa vie, et vows veniez. vous plaindre de .ne plus recevoir la sève 
de l'arbte dont délibérément vous vous étiez détachés. · 

Vos amis ;d'autrefo·is ne savaient plus vous comprèndre ? Mais c'est vous 
qWi, refusant de continuer à partager leurs peines et leurs taies, avez isolé 
votre âme de la leur. Et c'est parce. que vous n'avez pas su pénétrer tout ~Je, 

que réclamait. de désintéressement· généreux, tout ce que réclamaît de puissant 
idéalisme la noble tâche que vous app1Ùiez mesqwine et la tenacité tlpre qui 
vous paraissait ·inhumaine ; c'est pour cela que vous les avez appelés !les· 
surhommes ·et des cœurs de p1erre. 

Des surhommes ? Si vous saviez les égoïsmes, les découragements qu-''ils 
sont obligés, de combattre tous les ïours !, .Et S\i vo~s aviez ·seulement réfléchi 
quelque peu et cherché l'exp!.ication de ~Jes renoncements obscurs açceptés 
avec ioie, vous n'au?~iez pas dit;non plus qu'ils avaient 'des cœurs de pierre. · 

Essayez quelque temps de vivre avec eux, mais de vivre leur v·!e ; vous ne 
tarderez 'pas à vous apercevoir qu'ils orit de l'idéal dans Fâme et de l'enthou­
siasm_e. plus que· iamais ; mais a'u à; eu' .de le dépenser à· tout propos en fadaises 
inutiles et _vains épanchements, ils s'en servent pour faire de·sceru'fre sur la 
terre le beau r~ve· qu''ils ont conçu·. ' . 

Jean PouLHAZAN • 



SOYONS P~RSËVËRANTS 

Le Sillon vit c!Jepuis plusieurs années ; nos camarad•l,3s de tous les 
po111ts de J:a France et même au~delà des. frontières ont travaillé avec 
ardeur à répandr:e nos idées et à créer autour. de notr-e mouvement 
tout un v:aste courant de sympathi·es. Le Sillon a pris sa p•lace• dans 
1a France . nous avon,s dit ·ce que noous voiUiions fiaire et surrtout nous 
m~:ons pr.oclamé qu'il fa;llaü de Ja ténacité, une puissante énergie pour 
réalise!' la Démocratie et que oou.s' avions pour cette tâche difficil-e 
des forces morr1ales merveilleuses. , 

On ·parle souv.ent de la " ·conspiration: du silence n, · de· La mauv:ai se 
vol-onté qŒ'ont nos adversaires à ne;connaitre qu'';au mo-ins lie Sillon 
existe: Ne nO>UIS étDn>nons pas, ce siLence en dit long : il s-ignifie qu·un 
g:rarid ·nombre de nos' contemporains nous ·CŒ1&idèr~e:nt comme des 
gêneurs, comm.e des gims ·capables de changer les vi.eux rouag•es qui 
leur sont si utiles I · 

Ils ne disent rien, mais.ils regardent, ils suivent attentivement tous 
nos actes. 

C'est qu'en effet nous avons dit des choses extrêmement hardies : 
ncms avons parlé de révolution, au sens pr.o.fond du mot, et c.eux qui 
viv.ent des préjugés et des imperfections a·ctuelles savent bien_quf2! s~ 
nous réussis-sons, ils n'aur.ont plus qu'à di.sp;araitre de la seène qm 
devra servir alors à des hDmmes nouv•eaux. . 

Il imporli3 donc d'être à la hauteur: de la noble tâche qui est nôtre. 
Les acteurs d.e théâtre lorsqu'ils ont devant eux un public attentif 
sentent bien qu'•une hésitation de leur part s:emit. désastreuse. Ils o-nt 
accepté de joŒer la piè.c·e et désirent fermement réussir et être beau­
oonp applaudis. - La comparaison n'est pas ri~:wureu,;;e. Cert•es ·ce. 
n'est pas pdur 1e public ou dans l'espoir de l1eC'ueil1ir des ap.pl.audisse­
ments que nous travaillons : nous savons· et cela doit suffiœ qu1e c'est 
uniqU'ement pour l'Idéal de Justice et de Vérité. . 

Mai.s, .oependa:nt, on doit désirer ne pas décevoir ·ceux qui ont 
~onfianoe en nous, et faire . toujours mentir ce-ux qui espèrent que 
notre ardeur n'iamlra qu'un temps. . . 

Les défaill:ances, les hésitations sDnt autant de coups que· nou:s nous 
portons nous-mêmes. Rac:hons d:onc ne pas. les commettre et soyons 
capables de r.emnlir jusqu'au bout l.e labeur commencé. 

Des forces nécessaires ne n.ous• manquent nas : nous savons bien 
que Di•eU Il>OiU,S .aid)2: et qu'Il donne· à ·toutes nos plus petites a•Ctions Ull 
DTiX infini ! · . . · 
- c~est qu'en ed'fet, le côté propagande du Sillon demande p'lus• impé­
ri·eustement qt1:e tout le reste une énergi-e et une p1ersévérance à tout:e 
épreuve. · -
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Pour tout dire d'oo mot, .c'est la vente de l'Eveil qui, aJujourd'hui 
plus que jamais récLame· q111e nous << 'ttenion.s. bon » et que même nous 
fassio!l1s !)lus et mieux. ··· · 

En .somme puisqu'il parait possible• d!e -cr~er bitentôt l'~veil quotidi,~n, 
c'est un dernier mais suprême effürt qu'il f.3:ut four~ur. :J?onnons~le 
avec conftJanqe et enthousiasme. Ne lllO·UiS pla1gnons Jamms de faœe 
une tâche trop matérielle, ce serait une injure pDur la Cause que nous 
servons. : · 1• t 

Tmvaillons donc ·Sa!Ils relâche, avec l'orgueil d:e ne: jamais fmb,Ir e 
pour ce-la soyons• très humbles. 

Maurice COQUELIN. 

cC a Vie du SillofJ eq j)refagne _ ~ _ 
ILLE-ET-VILAINE 

Quand an se prDmène par Je département, o:n< rencontre bon noi!lbre 
de .camar.ad!es tous plus gentils les Uil1S' que les autr·e.s·. Il:s travaillent 
f·erme, disent-ils, vendent comme· pelt'sonne, bref, tout ~r.~he c:om~·e 
s-ur des roulettes, et voilà qu'à. la fin de chaque mous- .e. Bulletm 
d'aotdon .et de pr.opagande 'DIÇlUJS app~rte un.e _nouveHe s:en~atwnne~e ... 
l'Œ·ecet-Vilaine baisse·, la Lo·ITe-Inféneu;re: bals;se, le Morb.I:h.ap. b~u~se .. 
La Maye:n:rie· et la; Manche' ne ve;ndent pas encore ! . Et bien, c est 
déiDonc:exta:nt. et je me demandé s1 les camarades crœen.t à 1a bonté 
d;e nos doctrine.s et à l'efficacité! de nos• méthodes. . 

Il faudlrait to,ut die> même av1s.er à remonter ce COiU·r.ant qm nou;s 
en:traiDJe>! Il f.a:Udrait arriverr- à ce' que· chaque camarade, chaqu.e c~c:le 
se dise qu'i1 y a de· sa faute. Comme.nt,. avee des . agglomeratlo>fl:S 
oomme Renne~s~ Fougères Saint-Malo, Samt-Serv.an. on ne pouiT:ait 
amr.iver à vendr.e 1.000 Evèils ? Mais .alors mteux vaut toout aband\Qn­
ne:r. Jamais; nous :I)je réaJis,erons notre démocratie ! Il e;st donc. arrive 
bie:oJ deS' malheutrs depùis le temps ou Saint-Main-Saint-Servan çom­
mand:ait 800, Re:nnes 400 et Fougères 200 ! Tou1s nos lecteurs aUJraJJent-
ils donc -ém~gré ? . . : 

Non: •ce ne sont pas l.e•st l.edeurs qu.r. fDnt défaut, ru même loo 
vende'u.rs:. Ce ani nous >manque, 'chers camarades,, c'est un peu de 
bonlfl;e volonté, -je· crois, mais surtcmt d!e la méthode. Vo.Pà DOI?-~re 
de, moi.s (Tue· d'u Roure chante .sur toll!S' les tons la vente. à dom~c:rle, 
Nou,s, p.a.iait-il nouscsomm.es trop J.o·in de• Paris pour l'entendre. Nou;s 
suivons· les. vieilles routines, 'no'us. crions,. nDiUiS ennuJ71ons les passants,. 
quelquefoiJs .. nûus les aigrissons· · con.tre noue ; et aux pauvres honn;e•s 
gens qui dans leurs maiso;n.s· ou m>an,s.arde&s ne tsave.nt comment 
<< tu;e[- >> 1e t.e:rnps, nous n'avons pas• la pensée. de I.eu:r porter notre 
joum:al à lire. Je journ•al le plus: i:DJté.r.es•san~, 118' :pl;us' Clh:ic, le .plus 
1ns:t:rüc.tif. C'est le triple- d'Eveils que nous vèndrions ainsi, et c;e1te 

-----. -·------.----~---------·---·-
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mentalité si peu démœratique1 que l'on constat.e s:i souvent à Rennes 
disparaitrait die: plus en plus. 
Il faut donc vendre à domidl.e, ma,ts le, faire av.ec esprit de suite. 

Il est é.vidieTiit qu'un Ce:rde de 8 ou 10 ca:mi'Wadies ne pouria vend.re 
pa;rtout danS! ·une ville de. 60 à 80.000 habitants. Eh biein ! qu'ils 
prennent cha,cun deux ou tl'o•is rŒes. C'est une besogne très agréable 
d'alleT voir ains.iles bonnes gens le soir, de les suŒ"p:rendre en pleiJDe 
vie de famille. On leu.r taille un brin de c:au,s,ette, et Ol1! laisse un 
journal pou,r cdnq centime•s. Au bout die quat.r"e à cinq semaines on 
est de vi:eill.es· connaissances, dies• amis, et nous, siUonnistes, oous 
gagnŒns: touj;ou:r.s. à être: connus. Av;e:o e:e ·sy•stème .de voir ks g.e:ns 
chez e•ux, on n'est ploo. obligé de lire les journaux de la semaine. 
On s:ait tout oe qui se pa.ss.e. H':ne: re:ste p1us' qu'à ... rectifier qu.elqll!e: 
fois. On n'est pas toujours bien reçu la p11emièr:e fois. mais avee notre 
gentilles1&e, notre affabilité, notre polHesse· et notre bonne mine no'llls 
aurons. toujours 1e dernier mot. II faut faire :comme Les bons 'voy.a~ 
geŒrs de <CQlffimerce. C'est où I'on1 e:st le plus. mal reçu, « oomme un 
chten dans un jeu die quine.» si vou;s vouliez, que l'on dioit s•e montre.r 
le plus charmant. E.t surtout n•e pa~s manqu.er die retourner la semailin:e 
suivante et les. autre.s ... 

Quoi de pl'us: ag11éable que de faire sa tournée l:es vendŒ"edi et s;amedi 
soirs, de monter jusqu'aux t~oiJSième et quatrième étages et son;s les 
to~ts ave.c_ll? paquet d'J!!veils tout f_rais a:r:riyés• qui !J.e dema:ndtent qu'à 
éhre domr·c.üe ! Et ltel dimanche ! il f.a:ut .br.e:n sortir, c'est nécèss.aire 
pour la s.anté ! A!ors, l1é'll'ntts trois ou quatre ensembl.e, on fait une 
pr-omenade, on va au bourg vo~.s·in: on y déballe un stœk de joun1aux, -
brochures, carteS' postales. O:n vort ·toutes~ les maisons tous. les habi­
ta~t.s .. on fa.it 1'-~ifl.e à ~:mite· et à gauche, on se p:ai:e' une . peHte 
c:oLatroo, et le soTr lon rev1:ent les. mai•niS libres et le cœür< très joyeux. 

A. RIFFELEN. 
Rennes 
A I3en:nes, l·e·s· camarades ont vo•ulu: fêtet, oomrne il convenait le . 

q:w.trrème .anniversaire de la fnndatton d!Œ Sill:on renn.ai•s, aussi: le~ 
dr~~nche 15 mn.rs, étatent-il!s .réunis avec. leuns amis et loe Sillon f.é~ 
mmm ... e:n -u:n banquet frat.ernel. Ce· ban:auet. des m:iPnx se:l"ViF:. et où 
l'on a mangé, cont:rai!1ement à ce .qui se pass.e orldlinai::rement dans les 
banquets n:u. Si!'!on. se t.ermina par die nombreux toc:sts très enflam~ 
més ·et pl ems, d espérance pour l'av:enir .. 

Ge fu•t d'abord Salmon gui retm.ça l'histoire dti Sillon ren.nai•s, puis 
dtes toasts furer;t ·s~'~'cessn:eme:n.t _po.ry.és. à la presse, à l'effort, à la 
p_ropa~ande,, à ~ amJtré, à l émanCilpH~1on ~1e la f·emme .. aux mé:na.gtes 
sülonlmstes., ?-UX a~s,ents, à ·c:eux qm nouts ont précéd·es, à .c·eux qui 
nous: ont !=[Ulttés, ~ Jteu~ retour ; .enfin Teitgen but au seul Sülon:. 
;\prè~ :aV'()H' ~appelé 11'l. S1Hon de l'~.st, auqu:el il était fortement att:a:ch~. 
il déc..a.ra. que· qu,and, on est du Sûlqn, <on se. trouve partout ch!8·Z so<I: 
Jl affirma la néoessrt.~. elu g:r:ou~ement proprement sil!omüst.e et· d!U 
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Labeur d'éducation caJI' nou:sdevons êir.e des meneur::; d'.hommes. Plus 
. tard la masse .ooÙs ·suivra peùt-être ;sans. -cori:qiil:end:re le• SUlon; rni'üs 

S:Ï .elle agit aj;ns:f, c'e~t. .que J1:{jUS :seron:& vr?-Ïlfl'e'J;:tt des m,ene:li;:I'S ?,'ho,m­
m•e:SI · or. on est meneu.r auand on est sŒ-mêm1e et qu on domme· ws 
évén~me{rts. N'oublions pas qu.e nous sommes les' ouvriem d'un 
monde, d'autres aussi sont ouvrte~s, matis· nous aurons quelque cho,se 
de• p~u;~· qu'euiX; la .réf1ex1on,_.et le ç;aJ.Il).e. ~oy?ns doJW plus gr?JldS ~ue 
les eveneŒP.ent•s' et soy.opiS JOyeux. TeUe dŒt être la. :r:esolu~wn d_au-
}ourd'hui. · ·· 

* * * 
L'affi.che portait c.ett.e mention. : cc Le Sillon et la: Question religi:e:use ». 

et 1a conférenc:e devait être faite à l'UntonJ républi'c:aine des E:tudi.a!a.ùs. 
Un sinonnistJe venant affi11mer son :c1atho1ic1Ïsme d:evant les anticlé­
ric:a'ux cieJ.a fit s:ensàtion : 1a sal1e :ét.ait beauCtouq;> trop petite: pour :con­
te:üir la fou1e dies: ·étudiants venus 1e 25 ma~s dle.rnier entendre: la troi­
sième ·con:fére;noe que notre l(lmi PouJhaza.n devait fai:œ su;r l:e: Sillon. 

Av•ec beaucoup çl.e: chaleur. et de· netteté,'notre ami montra. ·comment 
la démoc:ratie• posait ûn problème' monaJ que tous les systèmes phi­
.losophiques: basés' ·sur la. s:Ci.ence• tou,t.e seul:e, ·étaient 1améntable:m:ent 
tmpuilssants ii' soluti-onner, èt comment le Christiari:isme nous appm­
tàit non pas ·s•eulemeùt l.â norme înteJ:1ectuelle ·indtsp:e.nsa.ble·, mais te.s 
éhergi.eiS morr.ales,· les puissants mobiles' d'a:et:ion qui nO•l1S permet­
traient(, de' la· faire d'es.een!dœ dans J.a réahté: Il- fut èoo;ut.é ave·e üne 
aftent1on quî die:venàit de plus :erïpius s·ympathiqu·e·. E.t les appiLaillldis­
serriruk; é:clatère:nt ·sur tous les'. p.othts: de J,a sallie· 1ovsqu'il· vint très 
éne.rgiqu.ement procJa.meir la ;sincérité de1 notre CatJ:J.oHc~sme en affir­
mant lés: i'niassa.ble•s. fa:11ce.s d:e• diésintéréssement que sans .c:ess.e nous 
all:ion.s y pU:isétr. . . . ' ' ' ' . . . 

Ga: discussion très longue :et très pas.sï.onn.ante fut engagée suec:es- ---.__ 
sivement par des partisa.hs du déuermini:sm€., de1'utilitarFsme, du po­
sit:iV'isme, d'aùcuns s'intéœssè:rent beaucoup cc aiu. plus gT<iird $illçm » 
soit pour le ·combattre, soit poùr le 1s'alltèr ·.av·ec bcioo.èui:r ;· tooo fuœ:nt 
pleiniEi:rnent satisfa.its des prèBisions ·qui ~eur fur;enit ·diüinné:es. · · 

Mais peut-être, ceux-là funent. les plus étànnés die la 1ùy.a.ùté ct:e.notre 
attitŒdie, qu1i jUJsqu•e-là n'ava:ielll~ pa!s vu c.J.ai:r d!âri.s nos :t,i:q;>p;o;rts aveo 
la b:iéra.ncllite religieuse. Lé Sil·lon leur apparut· n.ettemeri.t ·c:omme un 
mouvemen1t laïq.ule iilldiem:rne de toute V1el1éité< d:e ·Cléricalisme ; et le 
camar:adé Dôùtêt ayant d:emandlél la. :parole vint jetJé:r enCI()["e pl:us de 
clarté dq.n:s le-débat .. en opposant lUiffiülJe:u.s.e;m~t :niQitre position .à -c:elle 

.par ex•emp.Je, {lleTA. CO:J .. F. qui est'urie as;sœiati!&!l: stfictement è:on~ 
Je;ss~QJ1D!ël1e. · ~ ' · . ·· · ·· · · · · · ·· · · ·. · 

· Il étài:t p;rès ,de minuit quand le présidep.t lev& 1a.s:éanc.e et ·C!e Jut 
aux -cris :répétés~ :de :. ci Vive· 1e SWlon I » .. quie l'on se :siépam. . . . 
~ous a.vom:i c'I.Jrr::iscienc:e, dans .ete' milieu d'intel)e,c:t:uèJs, . d'avo-ir. con-· 

qU!'s no:rp.b.r:e die sympathies., en diss·ipa:àt hë<l,Thcl()rtip àe p.réjugés. · 
. La ffà.nche cCOr<lli,:tJiité dont n:e se diép:a;rti-kp.aiS: 'u:n instant C!e <}é_bat 
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où l.e.s questions l~s ph~s irritantes• se tr.ouvaient à l'ordtr•e·. du jour, 
!"enthous-iasme qU;I ava1t. gagné les audit.eucrs futrent pouir nous 1a 
preuve immédiate de la féèonditlé de senililables rencontres. 

.. 
* * 

De suite l'Action Française nollls offrit l'occasion. de l:es renou-:ei.ell' 
ave•c nos adv•ersaires• die! diroi.te. Tout d'a~oNli H .est vraJ, .et en ra[.son 
même d;es inju!I'ie\S diant pLusieurs: militants de cette• hg~·e av~1enfJ 
abreuvé nos camarad:es noŒs dûmes devoir pos.er une questwn. preala­
bLe. Votoi d'ai11eUJI'S la' le.ttre qu'éarivait à oe sujet nütre ami Jean 

· Püulhazan à M. Le Panneti-er de Roissay : 

L,e. Sillon, 45, rue Saint-Melaine. • 

Monsieur et Che,r Ami, 

Veuillez excus.er moo retard à vous dlonrue·r une réponse. définitiv·e. 
Jcrnorant.1es jnddien:ts• qui avaient marqué les• relations dU: Sillon et dte 
llAation Française j'avais accepté cJI'aller discuter- avec vous~ J'ai su 
depui'S que. plusieUJI'S· de vos. militants .ont ca~é:goci.quement nié en• dies 
c:i1'constances1 .solennelles, la bonne' fOl -des1 SillonlllistesL Dans c:e:s ocm­
dittons il y a ent.ne nou.s une· auiestio!I1 d'honneur. Nous ne pouvons 
p<JJS' a:cceopter de caus·er avec1 dés gens. qui refus.en1t d'admettl'e notre 
sin.cérité · et si vous :e:royez., d'autre :part, quie· nou;s sommes• die•S· hy­
pocrit:es, ·~omrne disait. M. Di:mi1e:r à la réunton publique dru: Sillon à 
Rennè.s en avr:i1 :dernil.•er, j·e ne• vois' p.as bi.en. quél. inotérrêt vorms pouvez 
trouver à -dii•s1cu,ter .ave•c: :nous. Il faut qu:e la loyauté des• deu.x parties 
soit mise hors die d!Oute. Mais si VO'IliS· vou[ez bien enoore œcontnla1t:r:e 
J:a bonne foi die Mare S.angn:i•e!r ·et de1s Sillonnistes, comme d'ailleurs 
nous avons toujo'lJii':s· ·ne·connu. •celie: dre, nos: contrad·1ct.eu.~s, :nous seoriQIIl\s 
très heuPeutx d'enttretenir aV'ec l'Action; Française comme av:elc nDs 
autœs1 .adv;etrs·aire:s, dies relaüons loy.al:es· basées· sm une estime réci­
proque. A!O[['IS .aUis•SIÏ· j e• m:e f&ais· un piLa:isi;r d.e me rendre-. chez V'OU•S 
pourr· ca'Uis·er d.IU SiUon et du nat.io:.nali,srme: intégral. 
· Dans l'attente d'une .bonne véponse, v.euiUez oeroire, etc. 

Jean POULHAZAN. 

A merveillë tou;t •s'aT:mn~gea. M. Le: Pannetier de Rolissa.y dé­
clam qu.'à Renne:s. M. Dimier S•'était emporté, mais qu'il neJ po:œvait 
pen1ser •ce: qu'ir avait -dit ; qu'en toru.s le•s oas l1es me.rnbre:s du• groupoe 
rennaîs die l'Action Frœnça~se oonvaincus de l'entière bonne füi de.s 
SHlonnis•t.e:s illlel ,se solid:arriseraient jamais avec ·ceu•x qui vi:end'mtent 
J:a nie•r ou: S'euJement la mettre en dû:ute. 
. Il ne [fles.tait plus qu'à régler die ·c:oncert l·es •CondiUün.s die la ren­
contre ; l'Ac·tion' Française propŒa. une date pa.r la lettre suivante : 

1 ,. 

:~ 
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Ligule d'Action Fra.nçaise - Section d'Ille-et-Vilaine 
15, rue Ho·cne, Renrflle,s 

Cher Monsi.eur et Amd, 
Voul.ez-vous avoir l'amabiilité de v,enir a.v.ec qu.elques· arrüs, feudi 

soiJr à 8 heul'es et d'ernie, au bUlreau de l'Action Française, r:ue Hoche, 
pou]. que nous: puissions., c1e ·chaque .côté, exposer la doctrine qui nous 
est ·chère. · . 

Je :compte. suLr vous' et le•s• vôtœs. 
J. LE PANNETIER DE RüiSSAY. 

T;rès voJoriti,f:n~s- ! œ s.e~ra dioi!lJC. pou;r le jeudi 2 avril, à 8 heures et 
demie, la v·eil1e -du diépart au Congrès nattonal. 

:Y,: 

* * 
' Nous avions songé· aussi, pe:rusant qu:e c'étaü là le meilleur moyen 

d'entœtenix une bonne amitié! basée Sllllr un•e' ·COini!Oiaissan.ce et. :une 
es,time• r~ècd.proqu:es, à entl'eiT en Ciünotaet; mais .cette: fois très· intime, 
puisqu1e •ce• lfr',e:st p:Lu.s· à ·des adversa.ir.e•s que nous nou;s .a.dlre.s,sioo,s, 
.a:vec nos .amîs de l'Association Catholique de· la Jeunesse Française et 
Jean PouJ:ba.zan le.s avait invités à venir au Sillon. Le président ne 
cirut pa1s: dle1Vo1r -répond.re à notre dé:s·ir, et voi:e.i !.a. lettre qu'il nous 
écrivit: 

Union de la J·eunes:se Ca,thoiliqu~· Bretonne 
· CoMITÉ PROVINCIAL : 7, rue Rallier 

Rennes, le 10 mar.s 1908. 
Mon cher Ami, 

La. m.eil1eure estime I"écipiroque que nous pouvons et d,evonB avoir 
les· uns poThr les au.tœs, ne la puiso:n,s-'lllo:u.s pa:s da:ns la mlêmei foi 
reldgile:u.se et dhns· le même e.sp:rit d'aposto-lat •S'üetiaJ. qui noûs anime 
aUJs.si bien au! SiVlon qu:à l'A C. J. F. A mon avis, il semit donc 
inutile d'entr.epr:endre un•e série d1e d:iscu.ssions qui, malgré tout leu::r 
caractère amical et fraternel, n'en s.era.ient pas moins· des polémiques. 
Or·, il me s·emblie qu1.entre ·catholiqUJe•s, tou:tes polémiqœs doivent êke 
évitées, · d'a'Utant que nos idées ~respectives nous sont suffisamment 
familières•, à vous, .comme à nO'u:s. 

Bien à VO'US. L. DUBOIS. 

COTES-D,U-NORD 
Guingamp 
La réll:lll'ton: meooœlle de• févrieil', qui eut li•eu •Chez les œma~rad'es 

Lrulès, à Saint-Agathon, a très bien I'éu:ssi. Une ·surp'l'is.e avait été 
11éservée aU:X œ:marad.es·, œ.r, au lieu: die l'intimité habituelle de oes 
ré'u.ni.on;s, Q1 sre trou.va nn bon nombr.e: de pemonllles étrangèms· alli 
Silton, v;em\Ues· poou:r entendire le_ c:ama.rad'e Jouny, lequel ne s'y a.tteù-
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dait. pas du: to:q.t. Au lie.u )Le l,a ca:userie qu'il .ayaitpi1épp.rée, il dut 
donc: .eni imp1:1oviser une .sur le. Si:Uon afin de le fairei cunnaitre à s:es: 
nouv1eaux audiit•eu:rs. üeux~ei ·dteniândèrerit · p1usieu~s' exp.L:i:oations et 
firent. même Œe.s objections .contre 1a, religion; qi:l!e .notre camarade 
réfuta rm:.erveilleŒs'ement. Enfin, 1e büa:Œ .dJe cette réUilli!Oit1 .1s.e ,chiffra 
par ·un'e. vente d.e '20 Ev.eils .et de .150. broch;u:re.s. · . · . 

·Le dimanche 15 mars, ·dieux -réu;nlions fu:r.ent .. o:rganis~e-s, l'-lJP!e à 
Ploœnag10at et l'autre à Saint~Fiacre. A P1oumagoa.t; Le Dû, die. G,;u.in~ 
gamp, fit une •0a:userie publique . en breton .sur .le ·Smon, il molllJtra 
c.omme:n:t le Sülon travaillait au r:elèvement de la Franoe, en ·diéve­
loppanlt, ·chez le~s·. citoyens la •COil.sc.iei!we. et la, resp.onsabilité. La I1é'l,l;nion 
sé·terinina par le chant du S~llori. ·· · · · · · -- · · ·- · 

A Saint-Fia:cre, Mem.guy, ·de Gu:ingamp, -et ·Fromager, de PJ.ouag:a.t, 
ve:ndirent 20 Eveils, à la sortie de la. Grand'Messe. Après Vêp;res eut 
lie:u la. -réunion, dans une salle· d'auberge. Le oa.m:a.r.ade Fromager 
expliqva res doctrines du Stllon, et c10mme il a déjà à sœ actif trois 
œuvr'e:S sl{)iciaies qui niarchent très b1en, il monrtra son attitude et 
celle diUI S?J(lon dans les•. œüvres. Cojèan, de Bburbriac., aprmya ses 
dires et ih·sista surtout sur les Syndi>cat's agri-coles.· Cmpme -conduision 
·de. cette rèun·io:oJ, et sur .1 'initiativé . de- Fromage-r, les . cama.radles de 
Saint~F·iacre vont f.o;rmer Uill syndd.cat .agrï.col'e et J.e camaradie Gollœe 
vendra: crn:q jou•!'l1a:ux en plus à Saint~Fi.ame. 

La· p;ropag;a:nd~ ·siUonnist.e ·continue ainsi à s'étendre su:r ·toutes l>es 
petites oommU'llleS dJe:s Côt.es-du-Nord. Espérons que les v.a.canc:es de 
Pâques -oon:trJbueront encore à l'augmenter, et qllled'Eveil Démocra-
tique deviendra le jouma1 de pr,édiHe>Cti.on du pa\Ys. "-

Plouha 
Les eamaradJe:s CLe Ploul).a etd'Etable:S< ont rés,o1u, BlfX aussi, d'avoir 

une réunion mensuelle, 1aquel1e se ti•em.drr.ait, tantôt à E.tablés, tantôt 
~ ]=>lou_h;a,. La. premi~re de. Ç.e,s :riè~trüotnis a eu< lieu, 1e d!Ïrn•an•che 29 rri.ars, 
à Plouha. Un rapport futpr$.senté.p.ar ;Le c.amar;al!Jë A. Le<Pivért, et 
do~J1·a· J.ieu.à_ ~nie- •int~ress.a.D;t~ dis>BUis·~ion, _apr~·s qù.<?·i,· :Les c.am;w!)J!J;es. 
pr;~sent~ Çtemdè:rent·~mganwer Ul).e JOIUJ'Jll_ee ~ll)OI1mste à Plophf!-, en 
JUI-n ou JUillet !JI'O•cham. · · 

Bourbriac 

Au Congrès de ~aint-Nicolas~du-P81em, qui eut lieu au moï.s de . 
j1}'in denp1ier, il f1l:t déc1dé quië le pnemier groupe sillonniste qui aurait 
eu ~s·gn• a:C};iflà fondation œûi!1e -caisse rurale, aurait obtenu, d!e nns 
amrs. die .Gumgamp· ·et die Loudéac, tous· les s.e•cours moraux et maté­
;rJ.e,Js :néciessatres• à l'orga;rü~.q.ti~nn · <l:'oo Gongr.ès .dans loor 1:1éginn. Or, 
nos . •Cain:a.ra<}~;s. bqurbma.çars •Sembl~e:nit ·a :voir, . dans -ce· sens, .ffié:rfté 
t~u:_te · rç,ttentJqn: d,ie nos. ,am~s. En.· effeti · dtall1s Thne rémüon .:organ1sléè le 

, dtma.p:.clJie 8 ma;r~> dertner, une .... ca;u:;;.ene :très inté'resis,ante eut :1ieu sur 
.J.es. avant[Lgei? -matériels et .mo:ç:a.px -de-s ~s:se-s .:ruraLes :.et .on! jeta 'les 

.. 
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premières ba~es pour. l.a fond;a·!·iOI?- d!'nn:. d~~ cé~ ca.~sses~ Q~e nos 
ca.ma:r.adies gumgampms· et ~ou~e~a.clensn oubhent dmw II:'Ls l~UI" pro­
mes-s•e et s•e mettent en devorr d a1d1er les camarades de Bombna:~· 

A" f';::t·Avêti=I''S .. 
l!ES· RÉ.VUf'S S1·l~ON:NiST'ÊS· ôt PRÜViNCË; . 

•• , •• ~. - .. ; •• > ''' • , •• ,.-;.. "'"' ·'" ' ' • ,.,._. -~ • ~ ,..,_ • 

Douet est enthousiasmé du Congrès deParis.,. et tous les Brëtoris q)li 
étaient avec lui, le sont aussi. L'éloquence de Sarigriiër, le travail' dès rap­
porteurs, les discussions vivantes nous c!lptivaient, nous c_onq~éraient, nous 
faisaient dire dans un examen de consCience smcère : " Je nat pas enco:re 
fait assez pour le Sinon, d'autres se donnent mieux qùe moi. » Ceci est le. 
" par ma· faute. , Et voici la résohltion : ".je serai .unè. individualité forte 
du Si!!on, pratique par la propagande des brochures, savante par 1(1. eonnais~ 
sal1,ce des doctrines, sacrifiée par le dévouement. La R~publique démocratique 
a besoin de tous mes efiorts. ,, 

C'est bien. Mais au fait il: y a eu au Congrès une réunion consacrée au;i · 
supplémen:ts régionaux. Je dots vous en dire un mot. Ils sont prospères. Ils·. 
sont utiles : cette ·bonne revue de " A !a voüe » avait cru le contraire en 
janvier, mais ses abonnés ont protesté unanimement. Ils sont nombreUx: : 
4 ont la forme de l'Atone, 13 sont polycopiés et ont un caractère d'intimité 
et de correspondance entre sillonnistés. Le dernier né (8 jours avant le· 
Congrès)est le bulletin mensuel des groupes de Nnrmandie. Ça va donc bien: 

Que demandait P.· Boyaval pour que le supplément régional réalise son 
but ? 1;·Qu'il soit un· bulletin d'action et de propagàndê ; 2' qu'il ne touche 
pas le gr;and public, c'est le rôle de l'Evei! ; 3' que l'abonnement soit la règle 
de tous les sillonn.istes .de la région.; Bretons, tâtez v'otre bourse, alors ; car· 
vous n'à vez pàs tOusl'Aionc ! 4' que tous ,collaborent à sa confection. Ah ! 
pauvi;és Renmi.is, èri.ie dë ·fois v·ous avez fait 'retentir cë sori de·cloc:iies ! Mais 
le tyrr(paîl'dés Bérest, des des Cognet~; .dè&. BéP,éric; des ... ,Morbihannàis; 
Firiistérieris, gèns des Côtes·dÜ-Nord sillormistës, est crevé : iL n;entenè! plus. 
Marc San'gùier· a pourtant dit :_ " votre petit Atone est bien ma,i:nteàant : il est 
vivailt. Cependant la " vie du S'iaon , est encore niai faite. Le reste est 
bon. , J'te cr~is, rri.oü cher, la. vieduSiUon est nulle, autap.t que l!l. paresse 
des Bretons s1llonmstes est grande. Ils ;;ont apathiques et ils poussent seule­
ment .ce cri t'ni'eii fichiste : a quoi bari ! Ah ! du Roure du :Roure si 
tu venais à mOn secours, poür leur nietirë urie piurrie fi.. 1~ main et f~ire 
sortir ct,'eyx~m\)m~. toute la vie, tous lesq}rojets; toùS les résultats qui les 
enth<)usia'!irient. ! ... Du Roure~. toi' qùi reùssis:.'.. .. . .. 

Rés.J~i,ltidns . : .1'. ,Ecrivez,'., _pas des . b]àgùes sentfmentiiies. ; . dès initiatives 
des-faits; des orésültats .. : 2' Ehvqyez:noùs des: listes d'i:ndivi!lils susceptibles d~ 
s',~1Jo.r;.ner ;).]'~i~TfC.- _3' ,~~~d~i};Azè~~ ~lÙ~ Jn:t~[~s;;ânt,; .P!US plein, plus enre­
gistr;_~~r,,de_l::t Yir_:Slll?~mste bretonne ... <<C'est pas. coQ.teux,·mon vieux:, de 
te gener 'tous -les JOUrs. , 
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A la Voile, Sillon du/ Nord. 
Je lis t<mt ... mêmè la bibliographie et j'y trouve un compte-rendu très bref, 

mais suggestif de la brochure de l'abbé Crublet, notre ami, parue à l'Action 
populair·e, sous le titre " les œu-:-res sociales de Liffré. " On lit : M. Crublet 
est un convaihcu des œuvres sociales ; il dit leur raison d'être, leurs méthodes, 
leur ressort, leurs résultats. On avait dit ces choses avant lui, son mérite est 
de les redire, mais avec un· accent nouveau. " Ah ! '0ui, avec un accent 
nouveau ! Et si l'Action popula,ire n'avait pas coupé, tranché dans le manus­
crit original, si elle n'avait supprimé cinq fois le mot. Sillon par crainte de 
sa clientèle, on aurait mieux senti quel souffle anime les œuvres Liffréennes. 
Mais, pauvre Action populaire, quand pourras-tu de nouveau aller au vrai 
avec toute ton âme et rendre hommage librement à qui le mérite, et à qui Y 
a droit? · 

Une rubrique nouvelle dans " A la Voile » est intitulée : Action et Propa­
gande, avec le sous-titre : Eveil démocratique. Elle comprend dix pages. 
La note générale est que l'Eveil monte dans la régii:m du Nord, mais entrant 
dans le détail, l'on voit chaque pays, chaque localité passé au crible de la 
critique sévère ou bienveillante : des -chiffres, des noms, des découragements, 
des audaces, des résolutions. Tout cela forme vraiment " l'éloquence des sta­
tistiques. » Elles émeuvent, on veut imiter. Et quand jepense que là~bas, ils 
n\:mt pas l'Ouest-Eclair, je me demande pourquoi la Bretagne n'est pas plus 
en avant. Il Y. a tant d'énergies cachées qui n'attendent qu'à se révéler. 

Voici leur but :Le Nord voudra bien atteindre bientôt les 2.500 ; la Somme, 
les 1000 ; l'Aisne, les 500. Quant au Pas-de-Calais, il ne sembie pas avoir 
le dessein de monter beaucoup ; et cependant il y a là plus de 1.000.000 
d'habitants ... Ah ! aucun des centres du Nord n'approche même de_loin 
du rendement fourni par Epernay, ville de 16.000 habitants qui abs.:Jrbe 
·avec une régularité exemplaire 600 Eveils. Il est entendu que chacun de · 
nos camarades est dans la localité la plus ingrate de la région ; cela ne 
l'empêchera pas, nous l'espérons, d'intensifier son action. 

Il n'est plus original de faire remarquer le nombre des conférences données, 
mais je tiens à signaler l'intervention du citoyen Claisse, a,ncien maire 
socialiste du Cateau, dans une conférence. de F'0nlupt, à Saint-Souplet. 
Flétrissant l'anticléricalisme et les doctrines stupidement révolutionnaires 
de la C. G. T., il disait aux ouvriers de la salle : " Si: vouil' écoutiez, après 
nous, le camarade du Sillon, ·il y aurait demain 700 syndiqués à l'usine. 
On a essayé de pénétrer les milieux ouvriers soit d'idées anticléricales, 
soit d'idées antisocialistes ; ce, sont là de funestes agissements propres à 
détourner la classe ouvrière de l'union nécessaire à son aff.ïanchissement 
économique. Tous Ies travailleurs doivent faire bloc au syndicat, sans dis­
tinètion d'opinions religieuses, philosophiques et même politiques, ear ce 
n'est qu'ainsi qu'ils lutteront efficacement pour leur vie et leur indépendan­
ce: .. Quant à moi, j'admire et jeorespecte un bon ouvrier, lilyal et probe, qui 
va à la messe; mais je ·n'ai aucune estime pour :celui· qui s'enivre et bombe 
daru; le ruisseau, en criant 1 « Vive la sociale .,. » · 

NoulS so!llmes heureux de décou.-vrir un pèu partout !le ees socialistes qui, 
répudiant .Je matérialisme grossier, se ·mo:atrent vraiment épris de jUstice 
ei parlent en inconseiell'lia idéalisles ... , 

i 
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Chr-onique sociale de l'Est. . . . 
Le Sillon et la Fédération du Livre. "- Meyer fmt une conference. a 

Nancy. Son premier contradicteur est M. Albertll?, présid~nt du nouve~~ 
syndicat des ouvriers du livre de Nancy. Il se J?lamt d~ Stll~n, . parce qu 11 
parle contre ce syndicat et parce que s.a corrdmte empeche. 1 ulll:on . des c~­
tholiques. A une questton locale, Loms Meyer ne pouv:mt lu!-me~e. r~­
pondre. II passe donc la parùle à G. Renard .qui revendique d_~vm: ecnt 
de fait contre le syndicat d'Albertu&. Chacun smt, en effet, que la 1! éderatwr~; · 
du L.ivre n'est pas un syndicat révolutionnaire : M. ·Keufer a assez proteste 
contre les agissements des meneurs libertaires et antimilitaristes .de la C. 
G. T. Il s'en faut, sans doute, que le Sill?n .a~prouv~ toutes les_ '!'tti~udes de 
la Fédérat~on .du Livre ; à diverses repnses, 11 l'a vivement critiquee. Ma1s 
nous n'en regrettons pas m0i:ns que, pour constituer un o~ntr~-synd~ca~, 
M. Albertus et ses amis aient choisi la profession où le besom s en fa1salt 
incontestablement le mJins sentir ; la constitution d'un syndicat catholique, 
et son effort pour attirer à lui les éléments antilibertaires de la Fédération du 
Livr'e, ne peut avoir d'autre résultat que de rejeter celle-ci du côté des m~neurs 
anarchistes et de faire le jeu des agitateurs qui foDJt. peser leur tyranrne sur 
les organisations syndicales françaises. En terminant, notre ami explique 
pourquoi nous ne sommes pas partisans de syndicats confess~onnels. . 

M. Albertus défend bien son syndi'cat d'être catholique ; ma1s pourquoi 
disait-il donc que le &illon a fait œuvre de division parmi les catholiques ? ... " 

Le Sillon et le Cercle catholique de Mirecourt. 
Séparation nécessaire. - M: l'abbé Dumontel la constate dans un a~ticle 

que fe voudrais citer tout entier ... « Le soir, dit-il,· on se rencontrait au 
patronage ; parfois il y eut, entre les " sillonnistes. » et leurs camarades, 
des discussiùns, des luttes, dont le souvenir demeure ; j'ai même dû, assez 
souvent, faire œuvre de pacification ; mais je dois rendre témoignage aux 
sillonnistes : toujours ils ont été, même avec certains de leurs camarades 
qui ne leur ménageaient ni les railleries, ·ni les critiques acerbes, d'une pa­
tience et d'une douceur qui; d'ailleurs, n'enlevait rien à leur ténacité. 

La distinction existait donc, entre le Sinon et le Cercle catholique ; tous les 
sillonnistes étaient catholiques (el: des meilleurs, même leurs adversaires 
s'accordent à le reconnaître), mais tous les jeunes catholiques n'étaient pas 
" .sillonnistes , . .. .. · 

... Ce que le SiUon empruntait au Cercle, c'était simplement un coin du 
local, pour ses réunions d'études. 

Pourtant, rri.ême cela prêtait encore à équivoqUe, surtout pour ceux qui_ ne 
'fous vùient que du dehors ; depuis longtemps d'ailleurs, soit ignorance, soi~ 
malveillance, on affecte de confondre le Sillon avec les Apprentis, on dit ·:"­

·111. gymnastique du Sillon, la musiqùe du Sillon, le théâtre ·dU Sillon ... Il 
· 'ünpoi:',te .,qJie cela cesse ; d'autant plus que, le développement logique du 

~Won;.,.l'amène ·a. ''.prendre nettement position .sur le terrain politiqùe .. Or 
nàits;:.f\é vôiitons :pas q)lè Te Cercle çathpliqut} se confonde avec un groupe­
ment poLitique, car ce serait compromettre ·l'Eglisé; dont l'action est étran­
gère à toute form~ politi!fUe. P0ur moi, jfaj er.lt t9l!jours de .mon deToir 

. ' 



d'accorder indistinctement ma. biénveillance . et mon' dévouement. à toùs 
ceùx . répüï:iliëairis' w ·m-onarciiist~s·; déri:ia.ëfatès où arist6ératés,· qui· se· con" 
fiai~ht à ma' direction' de 'prêtrê ; ce' qtÙ{' j'ai''fait; ji:l"'veux pjUVoir le faire 
toùjdurs::h _·. . · .. _· .. ~ · ·. -.· _·_. - · · ' · · _, · . . _-... . . 

Lii!~ siirontllstés, œâu{ré' 'pari, ont a, gàgnef eüx-mêmês. à- cetté distinction 
très nette· entre le -Sillon,. ét' le.'' Cerclé • eâthd'liqtië;· et· ·ir· ne~ ià'ut pas' qu'on ' 
pui$èé' leti:r· dite· qÎié''letirs chefs poliÜqv,~s 'sdht.'lé5 prêtres. . 

· Sans doùte,·. rriême· sur, le terrain pd!itiqùe,- Iils -silldrihisfes demeurent ca­
thjJiques- ét ao'Üi:rilt>. au contrôle aël'Eglise·pciür'tàu'tëS le§ 'quëstiohs qui res-, 
sortent. de sôrl"actibn' directe ou ii:idirécte, ,riiâis lep:r indépendanëe politique 
est uri,·ra!t rec6nnù· par la''v6lx ·.aiitônséé' dû>-Papé et œun grima nombre 
d'é\iê:gü~: . . ' . . -

L'liéüré est' dàilC ~v(;nÛe dtir·Ia _séparàtlôn' ; Iciy;ilémerit et simplement; 
comme' ori' aécôrhplit un'<i~voir; ahez' donë;:riiës: amis; allez (( chez vous )) ; 
puiàqiié' l'heûré est véniie 'dé vous' créér; coirii:ûe_ )in '« -f-oy:èr )) qui isciit bien 
potir yèius;· a vàth'l imagë' _:: ·inii réfïètë votré'pliysii:iriorrlie, qui vous attire 

.. lès ,sympathies··. de éeÛX- auxquéls VOUS vouie:L côri&acrei' VJtre jeunesse, 
votrë: vi_~ ejitièrè~ .. :-- coiiuiié le 'disait riiii- de''v'énis';LA,' y:, tous léa insta-nts 
que voùs!aissser'ôrit' les néèéssités dé vôtre aëtion'silloririiste, vous vieildrez 

. les,. passer à ii' éercië ; voùS'. viendrez. spéciàlei:nenJ a :!il. .. Cbnférenc'e religieuse 
du mardi; pôür derriaridet'ai.i: prêtre 'la· vie ièlfgleusËVpll.is•·proforide .et plus· 
intense qui 'vciuii est néëes'sâire pour. ééla:trer !')t :allmeriter votre àévoue­
meilt. ::-:- Allez donc, et que pièÙ:~ vous giJ;~de 'aêj.ns 'la voie périlleuse, mais 
sariS 'di:niti{ gldrieùsé';; où: yoùs vàüs engagez.•:. )' ' .· . ·. . . . .· . ·. 

C'est 'Ià ui1e attitÜde'ésag-ë -:de prêtre~ Ndus rié s'éi'tnfHe~ pàs 'élÜignés de 'lui, 
nous av6P,s une ac'tiori 'dlfférérite,. niais riJbu:s:somrûës des amis, éf nou!s:::;,e:,.:: 
roni;' de s~s aùditeurs.- Le ·prêtre · est·)'homfue ,de. Dietî. · CorribÎèn. eri: Bretagne 
ne . dèvrâ:ien1' 'être '_ cjiÏe : cel.a . : ils : noUS'; almèralèht::: )Us teillent:. 

:Mfiis' noi.is' bénl3sons 'la 'PX:ovîèfeji'ée'': tOut'· ce 'qi,ii arrive est bîeri. . Marc . 
sangnier :P:è_Ie~:d~$ait-n Pll:(àux·'.dAf~g'ûés __ d.~.,'p!~:Viiiée;: k6 · nim·~ aërnier: ? 
« ~1. est !)ien trta:te de sentir la sù:spi_cion .d'évêques· et der prêtres pe'sée sùr 
noùs_ quand, 'ia bièhveillanëe 'es't 1açëôrdêe:à C:uné vàgüè :société de gymna:s&~ 
qué,: aè''ïdôt~J:iaiL Ma:tùrb'ùs iivéiri!/èônfiàiîcé : le i;irêirè 'finirli"biên pàr nO'üs 
aimér qu~ du mo'ins 'être jùstë')J6ür'~noùs ::avarlt-'deiix où trôis 'anii, ·grâCé 'à' 
notre sincérité, grâce à.notre'catholicisme, g,râce à notre dévouemeiit:·Soyons 
les ·mef11èùrs . cathù1iqÙés; BU; resfant' d'aÎ'dèi:itS et de. pàSSiol'ÙléS republicains 
et démocmtes. -

P. CONSTANT 

du Sillo'ri Renii:afs. 
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Se Année Mai 1908. 

L'AJONC . . \ -

EN- BRETAGNE· 

La Transforma-tion··économique <rl 

Aiprès 18JV:Oilr_ analysé 'les :r'a.isons: quii militent _en faveûr d'unè tr~ns­
foJtrnatiœ StO·ctaloé, iJi :n:oU!s :oos•t.e à recherch-er ).es• moyems:.P,e la. réatuser .. 

Nows ne poo!Vom3 p.rus aP!Pù,rter dei! beaucoup. de précision, -car .. nous 
IJJe •&Oim\IIlies ;p,a:s v•r~oph~ûe1s : se'U:Ls·, l'ave~rü;r 13t l'expiérien;c'e •pou:rrront OOIU:s 
:ooills-eigner 1SU'l' la ViaJ.eU'r (fus œuvres• qu[ s'off.re!l)..û présentement à Mt1r:e 
adivité. ·Pouœ ;parer à etertali:neiS· objections, je: dioi:s dire dès• maintenant 
quie le bu:t qwe, niOIUis• poursrûiivoll1s, poti<r jwste 'et noble' qu'il· sott, The 
s.a:urait OOilldirre j•liJst:es· et: ~ègci~imes d:es· imoyen:s qu.i ne le sŒlt ;pa.s. ·Nous 
avons• ipOUII' . .de'Vilsè œ. <<aUer au: Vrai ave•0 toute notre âm;e i> et noU/s 
rue poUIVons pas o8Jd:m€ttlre· que: la fin ju1st1fie ·les moyens•. C'€1si 00111Ci par 
des moyens• légitimes: qu!!l< noillis- vou1ons prépa:r€1I' cette trensJioomatiQID.. 
· Deux mé:thodieis dtifféi'enlt~es me· para.Jis,s!!l<nt présentement suscie\pt<ible's 
de .favoii'iJse;r l'évoùutiœ• .dJémocTatique : le synd'i,calisme et la aoqp·éra- -
ttoii'li. Je· n'entoorài paiS! dans de:s dét.a.Hs 'qui, nblu:s entraîneraioot t:mp 
kliln ; i•e me born.eli'.ai .simpli(:)ment ·à én'Umésrei b<rièvemen.f les rélsultcdiS · 
que IlOUJS piOÜ'Vü!ll'S· en retirer: 

Le :pru·blè;me caiPit:al! de· J.a Démoor:ati•é est 1a: .qu.e.stion dfautoil'ité ; dlans 
l'ordre élc:onvmique·, en par1ii•c.ulier, l'auroil'ité pati'O!nale a:ppat.ait &ctuel­
lemren~ c10mme· exagéré:e• et. arbitnadre. Or, le. syllJdi-cat, P;ç~;T J.é seuJ' fait 
de· grouJper les· trâvail1eurs -d'u:O.e· même- usiœ, d'ùm,e même indulstrile, 
1eu.r donne ;u:n.e- fo!'c>e incomip.arable· poul!'. s 'opposet- à la tyrannie. ;ou à 
l'injustice et obtenir .du p;atrona:t -~ meil1eures eohditJ.ons de travaiL 
rviaiiS SÙill'il'6le: 11~· se< b'orn:e p.as 1à ; à rnèSÜil'e que 18! COlliSCLe'llOO.ou'vrière 

· se dé:v'e10!p'.P'8'(3t Sie'. fortifie; à' :rrle;SThre qu'une è.ertainé cOhésiiÛn ffior.aJ•e·· ,. 
s'établit .entre les travailleurs, :ceiux .. Cii ré-clament une ceortaï.ne pa:rt d'in~ 
--'---'-' --~ ·-, , .. ·. . ' -. . .. 

(1) Voir l'Ai one du 15 avril i!ios. · 
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dépendianœ, ,d/·autorité dans l:usi'M, J.e dro:it enfin de. di_scuter avec _1~ 
patrnnle? <cond~tJi:o~s du travaü et d<e resbrem<;J-re au be~om_ son autonte · 
suw aerla;me.s: quiestlons. Les ;rem~rg:u:ables g;:reves·~de ver'Vl€'l'S\ en 1906: 
sont, pil·ein~e:s: d'e,n\sei:gœme:nts preca:eux sur ·Ce pœnt et, nous. ~ontrem; 
combitenJ la questi'On œ l'au~o:rité patronale_ a.p_panilt au p:r~mler r,~g 
des ,p•réoocupations prolétaJ"lennes (~). La v1dmre des ouvner:s ve·mé­
oois est -en quelque sorte Œil· achelli1Lneo:nent ver.s La monan~h1e cons·~~­
t;utitonnte[,lie dans l'usine, pour aborutitr ensuite à la république èoono~ 
mi,qme, que post'lllle l'i,d:é;a.l déma:oratiqu~. · 

M.a:~s œtte méthode dè transformat!Onl e<S.t as;s.ez .c11angereu1s.e. ; e11e 
exige UIITe 1g;1~an.dle ·cohesion ouvrièr'e .et bemw:ou,p <Le fl\I'Utdien;c:e et d!e 
dc:üéritéJ, .car eUe met s<J.'lbS' oesse aux prris.e,s les ou.v:r~e.rs et ~e' patron, 
qui dé.f.enidi piedl à pj,ed son a:.u.tmH.é, par tous ~IEl•S: moyens_ en son_ 
pouvoir, y oompris le « lock-out )) ; ayant en mams des cap1t.aux qm 
l•UJi rptermettemt di'att.endre et d'a.ffame;r 1es travaiUeurrs, J,e patrona.t sort 
tr101p .s,ouvent vai:nqŒeur d.e c-es conflits. 

PouT èv.iter .cos i:nc10nvènte:nt.s, certain-es organi.s.a:t.ions ouvrièms olllt 
e:s.sayer d'org.an:ilse,r elles-mêmes la pl'otd!uct.ion. co.o,pétr.ative, au moy,en 
d':e:mplrUllts nu tdie cap.itaux con:stitUJéis. p,ar loeu11s mcemb.re.s. Mais cette 
mèthodie' est ~ssez p'!'éeair<e, ~ca.r r.e.s entrepri:s;e.s c.a,p,italist.es font. Utne 
oon;cu.rrenœ. acha.rnée à ·oos petitoo· ·aooperatives de :pwdu:ctioru et ,;en­
ùrave:nt .wur ùévelop:p.ement. Tout aU! p.JuJSI peu;vent-elle,s. mettre 1e:s. mi­
htanùs dies oii'iganis;at1ons ouvrières à l'a.bri des V€Œi;g.ea.nces natronal;es 
et leu1r permettre de trav.ail:ler plus libneme:nt à l'émanCJi.pq.tiJon <1e leurs 
ca:ma.rwdes. · 

Il existe aru;ss·i U!De ai\Jt:œ form.e dte: la production, UISitée su;rtout dan.s 
la typog.ra:p,hie : ·c·'es.t .J:a commandite. Dan.s ae systèlrrm, l'org;aJli,s,a.tioo 
du trav.ail, la répartition des tàcl1e.s, l'au.tnr~té eUe-même sont a.ban- . 
dlonnés a.u 1-i;b:r.e.choix des. tra:vailleurris•. Li8 patron n'i:n.terv:ient nuJ.lement 
da:ns l'org;alnis:at.io.n intéri·eu:re die l'a.te~ier ; son rô1e est puir€manlt 
oommefl'lcia1 : il œns:iste à déterminer ilia: pi10diU'etion et à coomher dies 
déboUIC'hës po;ur s>es prod.u:its:. SéllllJS• êtrre parfait, t:e mode die prodUictioo . 
oonst;itue >Ceipendant u:n aertain pir:og.rè:s dMl)s ~e sens d'émoc;mtique et 
prép.aire• l'émanci{pation üülmp.Jète duprolétariat. · 

Il est enfin un autre moyen padfiqUte cLe t:nansiformatinn : a'eist la 
ooütpélrat-i'On· die ciQI.ll!&ommatioilll. AtCtœ11ement 1e:s rev:en,us •Cia:pitaJis:tes 
soot •CionstituéJsr en grande p;arti•e p,ar le salaire qUJe les. proléllaire:s 
dé[>ensent ·chaque joUJT :pollir le:uil' BntTetœn. Or, au heu <1e laisser a;i.n:si 
],eu[" salaire g<rossir les rev:e'ThUIS c.apoitali·s•t.es, s~ les tll'a.vaillewrs s'as'so-­
c.i:a.wnt pour .acillieter en, commnn œ qUti e:st néc:essaire à ~.eu;r suhsis­
ta;nc.e; :i!ls ;realiseratient: d'énormes. bénéfiaes, et a:r.riv·e:Tiari•ent à aoiil:stitoor 
un .capital collectif ass·ez mns:itdé;rablie ;pouir l:eUII' perme.ttr:e d'organiser 
la porod~ction sur dies bases rationne.JJes', c'e,st.-à-.dliœ e;m 1a suoor:don­
nant à Ja c:onsommation. Cet.te méJthodle a p.:rordiuit déjà dets résult.aJts 
a.ppréc.i·a:bles, .s:u:rtout en Ang1et€rre ou elle s'est ·génémlis.éJe ; il ne 

(1) Voir le Lock-out ae Verviers, d~ns le Sinon du 10 décembre 1906. · 
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tient qu·'à nou:s aussi d!e profiter des avantages .qu'eH.e peut procurer· 
au progirès• démocratique en fais.ant notre ~possible pou~r la développoer 
dans notre p;a.ys (1). 

Il ,oor:rvient d'ajouterr à œs• divens.es méthodeis, qui relèvent die l'illi.­
tiativoe ouvrière, U!llie lég1isàation parallèle qui fournisse au~ trravailleu111s 
les moyJens die :pr.élpaœr aette tr.an:sformat1on, qui consacre par un Cod€ 
du 'I1rla.vail les üüiDq:uêtes dilli prolétariat. Et pllis œ qu'H nous fruŒt 
rurt:cmit, c'est une f:orte éducation mœaJe ; unte te1le œuvre. n'est pos­
sibl:e que sfles travailllieu.ns: sa.v:ent s'élever aU'-dless:us. de leu.r:s intérrêt:s . 
p.arti•cu.lie·rs pour s•er.vir J'intérêt général du pays et de l'Huma:n1té 
tout .e'lbtiè're qu'il faut établLr dans la Justi,ce et la. Fraternité ; et no:t:re 
foi religieooe intervient ici :dla.Il3 notre théorie .sociale pour nous donner 
1e ooull'age et l'énergie néce:ssaires po11r aooompliir J.es saerific1e:s quo- . 
thi:ie:DJS·, poul!" êt11e enfin 1es· pius consdents et J.es plus dévoués pionnier'\s 
de 1a Démoorat.ile. ' 

Certains d\ilr~mt Stan.s do~Jte _qœ c.e:s :projetts sont trujUistes, c:ar ils _ 
auront pouil' retsultlat de· Œepomller :les• patrons de leu;r alll!torité et de 
:ne:nd!re inutile lteruJr emploi. Cette Ü'bje:ctioo n'e,st p:as séirîeuse : il est 
logiqUte, en eff•ert, H ~eflt rafusonnable qu'un homme g~re JIŒi-même se.s 
affai:re;s, lorsqu'hl possède les capacité:s requts:es, plutôt que :die Jl8s 
wmfier à d',au:tres· ; oiDI ne conço:it p.as Uiil t:ut:eur, ;par ex.emple, crui 
refUJserroit à son pup.i1lie le d!r1Ü'it de .s'émanc:i,pe.r, afin de cons.erver pluiS 
rongtemps lïa:d!md.Il!Ïis,tration de sa .fortuni8 :~ce serait illogique et injwste. 
Or, p!I'éis.entement, tes patrons sont en que1que sorte le:s tute:u.rs de la 
classe ü<u:vr.iè:re, .et ·lem rôle in.e c:o<.nsi,ste pas à s'oppo:soc à son émanci­
prut.ion, ma:is• bi1en :piUJtôt à la diriger et à l'éduquer, en associant loo 
travaiJ1:eurs' à 1e:ur .autorité et à lewrs fonct•ions. 

· E't .pu:~s en:fin 1es pail;rons n'ont pa,s plus· le droit .de .s'üppos.er à ce·tte 
évd1utton, sous prétexte qu}'elle e~st contraire à J,eu;rs intérêts, que les , 
ma.ttrte1s ·Che l'a:n;t~qlllité et l-es s·e,ignieurs du moyen-âge n'avaient le droit 
d:e s'oppos~r à l'émaneiipabon de·s ,serfs. et des ~es·claves. L'intérêt 
part.ic:u}ier die queJques1 capitaJ.istes ne saur.ait prèva1oir .contre l'intérêt 
général et ]!EliS exiigel!lœiS .SU!pélrieu:r:e.s die la. Justke. H .. est hien évid-ent 
que DOU!S' n;e. .pouvoniS pas. •clQn;s.erveii' l'organii.s.atitan ·p,r,éJserrte S:aus p.ré­
texte qui'eille fatit viVII'Ie 1es patnons, les •int.errmédiaires et tous: lies par.a­
s:ites qui vivent stans travamer ; à œ: cümipte>-là, on n'aurait jamaff.s 
dû inv.ente.r 1es •C'he:millls de fer, pa,rc:e qu'ils ont ,œ:n:d'u: tmut.i1e le service 
des diligences !.. . Donner à ces motifs la. vrueur d'un principe· serait 
la né.ga.tion même du pii'ogrès ! Tout emploi, quel qu'H ·soit n'a de 
raison d'être que s'il.est utile au corps social Si la fonction du médecin 
est nécessaire, .c'.est parce qu'il y a dets ma.liadè.~ ; mais· il est, clair 
qu'on ne .s.e reilldl pas malade exprès poulr faire vivre les médedns, 
de même qu'on ne mange pas expii'ès pour fai:t1e vivre les boulangers . 

(1) Pour approfilndir cette question, consulter le Congrès coopératif de' 
Lyon, .de septembre 1907. 
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En r.ésumé, notre programme de vran':'fcrmaticn ·sociale est parfai­
tement légitime .. Si nOJUs voulolliS ,Ciette transformation, c'est parce qUJe 
oous reconnaissons à boult homme le dirait de déve1o:pper intégralement 
ses faOUJltés int'eHectU'elles, physiquJel:; et .moraLes ;, or, c0mme l'orga­
nisme présent ne permet pas ce d'éveàoppemeùt, nous avons le droit 
et Ie devoir die chercher a;uttre chots'a Il nous semble qu'un syst~me 
de coopération aura cet avantage ; il nouS' donnera un état socia.I où 
l'autorité Siffi'la d'autant plu!S forte qui' elle sera pl'us libœment consentie ; 
où toufje:s les ~â.c:he.s auvollllt u:ne. égaLe va:leur, CJaT eUes sont toutes 

· {l·écessaires· à la vie du corps .social ; nous aurons enfin 'u!Ile sociévé 
basée non plUis suii' le1 bon vouioiir et l'omnipotence de quelques-uns 
mais sur une collahora:tdon frateii'neUe ent~re les prodiuct'eUJrs proprié­
taires de leurs instruments de t;ravail. 

Nous ne poUViOins pas di•re l)II'élsootement comment se fern l'applica­
tion p~atiqUJe, de œs théories ; d'.a;iUe:uJrs,. not:re méthode s'oppose à 
tou!t,e desoriptioo antiJctipée de la dté futu:re. Tout ce qüe nous pouvons 
dire, c'est que l'orle:ntation est bonne, qu'el1e est juste, ert œla nous 
suffit. Le patronat nous apparn1t 'etncore comme néœssaire po;urr don­
ner aU! prolét.all'iat Uiile cohésiOtn mOtrale q:ul'i.I ne trouve pas en luti· 
même. Mais le joU!I' où les trav:ailleUJrs auront uoo 'éduœüon sociale 
suffisante, U'll sens social assez développé pour comprendre que la 
société à la(jluelLe ils apparf.1enn:eu.1't ne peut subsister qu'à la cnndHion 
que chacun ait lie cou~ag,e de .sacrifier S(l<Il égoïsme et. ses intérêts parti­
cuiHers lo~squ'i1s s:ont conltmires à l'intérêt général, ce jouir-là Te 
patronat aura perdlu; sa raison d'êtve. · 

·.Je sais bi.en qu'il.est diffiCile à un paJûron d'accepter ces concluisions ; 
on est toujours porté à pré:fè!I'er &alTll int,érêt propre à l'intérêt de to,us, 
à maintenir, inconsci.emment• qutelqulefots, une injustice dûn1 on profite; 
mais il n'en; demeure· pas moillls que oes désirs .se réaliJs,erDnt pa.rce 
qu'ils sont justes et que ces petüs intéll'ê1:s palrtkuliers doivent s'aha:is-
ser devant les intérêts de l'ensemble dies travaille;urs. · 

Et si nous travaillons de· toute:s nos foirees à hâter .cette évoliUJtion, ce 
n'est. pas. se'Uilement poulr les.avantages matériels qUI'elle procurera 
aux trav,ailleurs en leur donnant une vie. plus }a;rge, plu1s facile, mieux 
abritée oontre les mtutltiples accidents qui guettent notre e·xiJstence, 
mais toujoul's fidèl:es à notve esprit, nouS' voyons surtout dans cette 
transformat,ion un accrroiooement die digni•té po,utr le plu's gmnd nomb·re 
nn aocroissement de moralité, la néaessitté d'avoir des hommes plus 
oou.rageux, plU!s dévoués, plU's vertueux, et nous . avons . confiance 
enfin . qul:l c:œt enco.re la religion d'u Chrvst qui sem seule. c:a.pable 
d'iil!sp,ir<eii' ainsi aux hommes les sentiments de JusHce et d'Am.oulr _et 
les ISIO!lides· vert:UIS dünt 1a Démocmt1e a besodn poutr vivre et S'e déve-
1op1pe:r. En: apporti81Ilt dès maintenant not're concours r.e prul& dévo,ué à 
touttes les œuVTes: capabl!Cs dJe, préparer ,etefJ\,e t.ransformat~on é•c:onomi­
qU!et, n.oUJSl aU!I'on•s: rempJi nos dffiroi:rtsl .die· chrétiens m- de citoyens et 
<J'elvert la voie à la Démi:JC!rat~e. future. 

· · Louis BECD~LIÈVRE. 

VI• Congrès Régional 
·du " Sillon ,_en Bretagne 

A QUIMPER, les 6. & 7 Juin 1908 

PROGRAMME 

DIMANCHE 7 JUIN 
I. -A 2 heures de l'après-midi : Concours de Camelots, qui se ter­

min.eia à 5 heures. 
He:ndez-vous' au local dUl Sillon, 1, ru'e Saknt-Mare, à 1 heure et dtemie, 

pour prendre l>es journaux. · 
II. - A 8 heures du soir, Salle du Gymnase : 
PREMIÈRE SÉANCE DE TRAVAIL : HiStoire du mouvement dU !< Sillon >> 

en Bretagne dep1üs le oorri.ier Con,cr;rès. Communications sur : 
1 o Le Mouve;ment Syndical, Bémst, de Sa.int-Malo ; 
2° Le S.H1on en! face dU! Socialisme, Marzin\ de Morua:ix ; 
3° L'ActiiQTIJ de nos camarades rumu.x, Françoils. Le Gall, de Pla­

bennJec; • 
4° La pro;pag1andle par les' coo.félœnces et la création d'une caisse 

pou1r conférences, Simon, die Landierneau ; 
5° Le RôJe de 1a Femme dia.ns 1e Sillon, MUe Le GO!a;ziou, de Moclaix. 

LUNDI 8 JUIN 
III. - A 9 heures du• matin : DEUXIÈME SÉANCE DE TRAVAIL, SaJ1e du 

Gymnase: · 
Action et iPropagande. Communi'C'ations sur : 
1 o Ce que !'on peut faire' e:n Breta.:,ome pour l'Eveil quotidien, Pou-

1hazan; de Renn<es ; 
zo L'Adion coopérative d'UJ Sillon, Gaillon, de Fougères ; 
3° Ce· que l'on peut faire pour le Sillon, Pierre Ha.moo, de Landi-

visiau. · c · 

IV. -A/ mid!i, ro.staUl'lant Le Dé, rue des Douves : 
Grand Banquet Démocr:atique 

V. - A 2 hellll'et> et dem~e de l'après-midi, ,sw1le du Gymn.ase 
C:ON'i'ERENCE PUBLIQUE ET· CONTRADICTOIRE 

. par Marc SANGNIER . . 

NoTA. - Le programme e.st établi de façon à pEmmettre aux cama­
radies de prend!I'e les train1s de 5 heures du soir. 
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· Prière aux cama.r&cffis qui assisteront au Cong.rès. de nous adresser 
le plus tôt possible lleur adhésion, .afin de rouas f.wcilliter le trav;ail de 
p>ré;paratiŒ1 et &organisation .. 

Pour toUIS• renseignements, écrÏirle à LouiJS RoLLAND 3 rue Neuve, 
Quimper. ' ' 

Détail· des frais 
Dim&nJChe Dîner .........................••........... :. 

Lit (dans chambre à p.lusi.ews lits) ......... . 
ChaJmbre (seul-e) ............................ . 

Lundii : Banquet. ..................... ; .................... . 
Dine,r ........................................... . 

Fr9-is .obligatoires : Séan1c:es de travail, Réunion publique ... . 
, Tous 1e.s. ma:ndats devront être adressé;s à Louis RoLLAND 
Neuve, Qmmp1er. ' 

2. )) 
1. )) 
2. )) . 
2.50 
2. )) 
Ln 

3, rue 

Pou-r: obtenir la r:éduction die 50 % sur les chemins d:e f-er mêmes 
fürmaJhtés qŒe pour I.e Congrès National. · ' 

DÉMOCRATIE RURALE 

UNE LETTRE 

Mon Cher- Loeïz, 

En 1~~a q~l!,lité ~J-e mem.~re du bur~q,u d'un: important syndièat agri­
cole, ze c1 ms utlle de repondre brtevemerut, aux queslions que · tw 
poses atto-: ruTau.T, dans l'Ajonc. · 

La d~{inUion. q"!e tu donnes des sY_ndicats a·gricoles est en tou•s points 
cantonne aux zdees qtte' nous en a mons. . 

JYotre synd·icat compte dans son sein des fermiers, propriétaires ou 
metayers. 
. _Nouo.s n'avons je·té les bases de notm syndicat ('il est l'œuvre de sillon­
'l),~stes) gue T!oU:r nous défendJre~ pltts facilement contre les {rœude-u.rs 
d e~grats ch~m•:_q·ues et pou_rno~t-s permettre Il! expérimenter à peu de 
trœzs des m,aclur~;es pe;·tec~w:[lnees, en un mot,. comme t'w le dis, pour 
assurrer le pro gres. de l ag_ncultttre ; nous nous l1vrons enc.ore à la vente 
en commun de bles,_ avmnes, etc. Nous avons même la ferme intention 
de--nous aboucher dzrectement avec une coop&rative sillonniste· pour la 
livraifon _de no_s 'J?1'0duits (bewrre, ~-u.{s, etc.) ; notre plus grand espoir 
es;t d arr1'}Jer a m[u:ser aux syndzqués .qwelq-u.es notions d'éduca.tion 
democratzque. Ce sera dJu.r sans dou:te ; il nous {aut cependant en 
arriver là et pour ce, secouer le syndica•t. dan,~ sesplus intimes fonde- · 
ments. · 

Autre point qu,i t'étonnera : les paysans c1·oient qu'ils retirent plu.s 
d'avantages à [o·nder des synd·icats que des mutuelles. n:, prétendent 
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de plus, e:t c'est là mon avis, que la. création ie syndica.ts mixtes est tm 
grand bien pov,r les ternûers non pro.priétaires. · . 

Le syndicat mixte ne réunit qU'e. d•es hommes qui travaillent. Les 
propriétaires rurawx rh.e.ctent la ma,in à la chŒrrue, les métayers 
travœillent, les ouvriers travaillent. Ce n'est. pas comme: à l'usine où 
le patron attend souvent ses ca:piJtav,x les bras croisés et où U n'a pas 
de contact avec ses employés et où l'ouvrier a des chances de rester 
toujours ouvrier et le patron tov,tours patron. Ses enfants na:ltront 
patrons eua:: a;ussi ~ A .la campagne au1 contraire c'est le contact 
continu, la vie de {arrndlle, l'ou.vrier agricole gravite l'échelle sociale 
en même temps que son pa:tron. 

CeOte sit-u.a.tion ne constitue pas du towt -u.n obstacLe à la diffusion de 
notre idéal. 

Au point de vue de cet idéal. le rêve serait d'av·oir des syndicats 
indépendants d'owvriers agricoles, 1nais dans l'étal act-u.el et avant 
long•temps même, ils ne sont pas possibles. . · 

La question est délicate : car supposons les ouvriers agricoles syndi­
qués e't exigeant des revendications et les obtena"ft, que' d~vieJUln:ient 
les métayers q-u.i e•wx son'l les pl-u.s nombreux et mvent au zour le zour. 
D'ailleurs les ou.vriers ag.ricoles sont la plupart fils de {ei'mriers et 
deviendront [ermie·rs à re,wr tout>. Se syndiqneront-ils con•tre l.eurs 
ta·mitles ? 

Et si l'on mettait cet.te troublanle question il l'ordre du jouir du 
oongrès. de QU!imper ? 

.Je dois ·avouer cependant que la pl'U!parl des syndicats a(J1'icoles 
sont de véritables mouvements Téa.ctionnaires et que la politique n'en 
est pas exclue. C'est là la cause de leu.r non vitalilé - ainsi. dans le 
Finistère il 11 a une Fédération, tn en connais les cri·rigeanls -;- mais 
qu'elle ne touche pas à notre awtonomie ! .Jamais nous ne nous laisse­
rons imposer -u.ne conduite qùi ne soit pas en rapport avec nos idé'es ! 
E't fen c01inai.s d'autres syndica'ts où nos camarades sont en excel­
lente place potLr défendre le Sillon. 

L'idéal socialiste ne prend pas en coTe chez les n1.raux. Mais. éta:nt 
donné qu'ils sont ins'tinct:ivement asse;; grossiers et i.rrespeC'tueu.T, je 
crois qu'à la perte de leur to-i sttccèdcraiî dans leur â.me l'anarchie et 
alors ils stâvraient facilement les meneurs : socia-listes, anaTchistes 
ou autres. • 

Regarde dans les villes où.nos ruraux-ont émigré, i-/.s marchent aux 
trousses des meneurs des Bourses du Travail, ·quand ils ne sont pas 
eUJx"m~mes les meneurs. · 

A toi dans la Cause. • 
FANCH. 

Il ressort d€ cette letlre qÙe : l 0 Les synd:icats mixtes, sont dans 
l'é.tat act-u.el, à même de p-ermettre l'influence du Sillon dans les·milieux 
ruraux. · 
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. II. Qu'il faut préparer les ouVTiers agriooles à un nouvel état social 
et essayer le syndicat d'ouvriers. - . 

III. Qul'une forte éducation .sillOIIllniste peut empèchè tout mal et 
préparer le.s ruraJUx à notœ d!émocraMe. ' 

IV. Que la politiqu;e divise 1es syndicats et nuit à leur foillctionne­
ment et à hmr développement. 

LETTRE DE CHINE 

Amoy, Le 18 mars 1908. 
Cher Jean, 

_Six mois ! Voici six mo·is déj·à que je vous a.i quittés, vous, chers amis du 
S1llon ; que j'ai quitté la terre de France où avec tant d'acharnement vous 
vous enUtez à voulo·ir conquérir, malgré la haine, L'amour ct la confiance 
du peuple français ... Oh ! je me souviendrai/ toujours de ce tour-là de ce :5 octobre 1907 où, pour la première fois, ie m'embarquai vers les ~égions 
mconnues et mystérieuses de L'Extrême-Orient ... 

Je me, rappeLle encore : un soleiL radieux éclairait la vme de Marsein~ 

et sé?hait peu à peu les rues inondées par les pluies torrentielles des tours· 
précedents. Heureux de ce beau temps, les Marse.il·lais sorta·ient de leurs 
~emeures et avec une exubérance toute ménidionale, se répanda!ient en 
zoyeux propos ... On e'llt dit que Dieu voulait que mon dernier souvenir du sol 
natal [ut un souvenir de io·ie et d'espoir ... 
. Ce soir~là, le, cie_l était pur ~t la nuit promettait d'étre aussi belle que le 
~our. Ass2~ à l arnère du bateau qui ,m'emportait loin de tout ce que j'aime, 
ze songea2 ; au souvenir des adieux de ma tendre mère se mélalit celui de 
mes amis du Sillon que d'ici quatre ans ie ne dois plus revoir. Je me souvenai 
de toi, cher Jean, de nos amis de Douarne'nez et des combats qu'ensemble 
nous a~ons soutenus. Les vexations brutales, les manœuvres . mesquines 
employ;;es contre nous, par les réactionnaires impu.issants 'à nous vaincre, 
revena2ent embrumer mon âme d'un brouiLlard de- tristesse. Je sentais 
s'en~enimer des blessures ·encore toutes saignantes, et te priais D-ieu de 
m'œt~er à les cicatri'ser, car te voulais continuer d'aimer la France avec 
pass·ton, alors même qu'elLe venait d'être pour moi cruellement inhospita­
Uère .. 

Je _me souvenais de nos longues soirées du cercle d'études, de nosréu·ni·ions 
pubhques, tant6t bruyantes et tapageuses comme celle que tu fiiS à Audierne 
tant6t fécondes en travail comme. _celle que [it Teitgen à Douarnenez ... Et 
pendant_ que ie songeais, les derniers feux M Marseille avaie~t disparu à nos 
yeux. Nous étions maintenant en ple'ine mer. 

. ~· 
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La traversée [ut longue, un mois. Durant ce temps, je fis connaissance 
avec les passagers et, cela va. sans dire, te tus bient6t pour mes compagnons, 
à peou pr&s tous fonctionnaires anticléricaux, " le calothi », " le cl€rical n, 

" le réactionnaire "· Bi,ent6t commencèrent les discussions. Ce turent d'abord 
des plaisanteries assez grossières contra la religion et la morale. Puis l'on 
parla de Galilée, de l'Inquisition, des Dragonnades, de ~a Saint-Barthélemy, 
etc ... etc ... Je pris la paro!e et fis écouter l'histoire vér'itab!e. Mon inter­
locute?,tr, un teune homme assez ignorant sur .toutes choses et surtout SIUr 
ce dont il parlait, balbutia qwelques mots, puis se· t'l1t ne sachant que 
répondre ... Aux discussions reLigieuses firent place les discussions politi­
ques. Alors je pus f!Xposer comme quoi fétads un républicain sincère 
quoliqu-e catholique, et que ma [oi loi.n d'être un obstac!e oà mes idées, était 
au contraire pour moi une [OT'ce qui me faisait m'-y dévouer davantage ; 'ie: 
démontrai ra fausseté de ce pr•incipe qu'un catholique ne peut étre répwblicain 
et tc>~!S (à part que!ques viveurs débauchés) convinrent de la force de mes 
concept:ons s.ociales. ". Vous n'êtes pas un catholique co·mme les autres ,, 
se contentèrent-ils d'atouter, et moi te songeai combien il est eri e[tet doulou­
r·eux del constater le nombre considérable de ~thoLiques qui [alsifîent 
tellement l'Evang-ile et la doctrine du Christ, que c'est un scandale ponr 
beaucoup d'entendre expr'imer ce qui n'aurait d'Il être que la plus banale des 
vérHés. 

... Je suis au terme de mon voyage. Eloigné de la ville chinoise aux 
rues sales et étroites, étendu sur le sable fin d'une grève assez semblaoie à 
ces p·lages où autrefois, ensembLe nous nous promenions si souvent, seut, 
" l'Eveil " à la main, ie laisse ma pensée suivre son l1bre cours. Nos luttes 
déjà anciennes, nos espoi~s toujours plus hauts, nos am~itiés toujours [idèles : 
te pense à tout cela. Et franchissant le temps; [ranchis$ant l'espace, ÏIJ 
·m'entends criant avec toi, cher Jean, aux pottes de l'Eglise de notre paroisse : 
" Demandez l'Eveil Démocratique n, au grand scandale de beaucoup. 

Adieu, Cher_ Jean, à quatre ans. Prie que ie ne faiblisse pas et que te 
' demeure [idèle à la Cause que fai juré de serv'tr toute ma vie. 

Charles GoRGEu. 

.Abonnés de " L'.At:TOrtC" 

Si vous ne collectionnez pas notre Revue et si vÜu:s avez en double 
des. numéros des ·années _1906 et 1907 et en particulier l' " Ajonc )); d'u 
mms d'octo-b\re 1907, nous vous d~andons de vouloir bien nous re­
tourner ces numéros au " Sillon Rennais n. Les· fra~s d'envoi vous 
seront, renibourséS1. MeJrci à l'avance. · · 

.L'ADM-INISTRATEUR. 



cCa Vie ·rlu Silloq eq Bretagne 
ILLE-ET-VILAINE 

Fougères 

Au Sillon - Un mort qui se porte bien - Fln de rêve - Réalité consolante 
Position conquise - Vers !'avenir 

Les frais de correspondance étant très onéreux, les camarades du 
Sillon fougerais :ayant reçu du rédacteur ·dle l'Ajonc un S'U!prême appel 
ont décidé de dire <JJujourd'hui et. en une &e'Uile fois ce qu'ils auraient 
pu -dire en 4 ou 5. Economie de temp.s, de gest.e, d'efforts, etc .... 

·D'autre part, la vi•e .est fait.e de telle façon qu'on vit souvent sans 
s'en rendre compte exactement, la sour.f:lirance parfois nolliis révèle 
notre pauvre exi.sten:ae. Le Sillon foug.erais a vécu lui aussi un peu de 
cet.te façon. 

Il est vrai d:e dire que pour quiaonque lit l'Ajonc, le Sillon de Faugè~ 
res est mol'L -e.L oependant je vous affirme que oela n'est pas ! Vous 
riez ? ... Eh ! bi:en la preuve !.a voici. 

Remontons si vous le voulez, non pas aul déluge, ni même à l'année 
de-rnière, mais à janv~er 1908. 

A cette époqu.e les camarades fougerais s·e sont senti le dés.ir de 
vivre, et comme il faut, c'est-à-dire d'affirmer leur existence: par 
d'aultres actes que la ve.nt.e de l'Eveü e.t la p;ropaga.nde à dom.icile déjà 
vieilles che·z nous. Sur la bOnne .initiative de quelques types nous 
organisâmes des conférences sur Je Sillon, nous av:.ons. à peu près ce 
qu'il fallait pour cela, savodr : 

:fo Un local petit il est vr:ai, mais nous ré.solû.mes de faire deux 
« fotUTnées n ·et de' I'épéter deux fois nos mêmes conférence·s ; 

2° Des sièges, ah ! pour -cela c:e fut, aU'tre Ch.f!se ! et sans la bon~e 
volonté d'un des vo.isins qu:i nous prêta des chmses et quelques petits 
barils, norus étions dans la purèe. 

3° Un confèrenci•er. Ce~ aJr~kl.eclà ça n'a l'air de rien, eh ! bien pouii'­
tant c'e:st quelque chose ! Il avait fallu alle;r cl1;erche:r des chaises 
chez les vo.1sin.s, cela avai.t été tout :sool, il fallait trouver· un oratem· 
chez nous, c'était plus dur ! . , . . . 

Enfiil nous v a:rrivàmtets, après quielques hestt.atwns b1en naturelles, 
un de nos camarwd1es réso~ut. de se je<t·er à l'eau. En hiver, il y .avait 
de g:uoi g1acer l-e pJus so.lidet des wnf~,r:en:ciers. . . 

Bref ! nous fime•s à la main des eart.ets pour un·e soiXant.ame de peir­
sonnes, les invitant pour le dimanche suivant. 

Vous dire notre .angoisse acc:rue à chaque instant par l'approche 
du « Grand CaU'p n est impossib~e. Il faut avoir yéc~ ces heures-là. 
. Le soir venu la salle s'.empht peu à peu. B1entot elle est. bondé·e 
par plus de 60' auditeurs, empilés d~ns un~ salle. où l'on étowff-e à 
20 en temps ordinai·re ... Dans un œb1net adJ aCtent 20 c:ama.rades sont 
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pêle-mêle ; il$ doivent avec: l'orateur et G. Pinel chanter quelques 
chansons. 

Eh bien ça se passa pas trop mal !... L'orateur si l'on peut appe1er 
ainsi un débutant en la· partie parla du Sillon bien gentiment, parfois 
vigoureusement aussi, avec succès toujo'l.lrs ! Il retTaça l'histoire de 
notre vie, les difficultés des tout premiers ; nos angoisses, nos victoi-
res aussi. Et l'assistance émue écoutait bien sérieusement... · 

Des chansons furent exécutées sans trembler, des brochures vendues 
avec bénéfice, en résumé ce fut as-sez encomageant, 6 fois de suite 
nous recommençâmes, nous y preni.ons güû.t. · 

Quelqrues contradidews vinrent à n01s caus·eries et discutèrent avec 
. nous, pour aider encore à notre sulc:cès. 

Et voilà comment nous avo.ns débuté. Depuis ça và de mieux en 
mieux. Outre que notre vente augmente, pu!isque malgré les dires du 
dernier Ajonc impitoyable, no!\ls vendons maintenant 200 numéros au 
lieu de 175. De pius· nous pOUIVŒ1S plus facilement entrer en rapports 
avec nos .achet.eu!Ts d'Eveils, leur écouler des brochures, etc ... 

Dan13 quelques s·emaines un cl!e nos camarades fera urie grande confé­
renoo oontra•di~C!l<oire, à laquelle nou1s comptons inviter les militants de 
la Bou.rse d!u T:ra.vail. 

Si l'Ajonc qui semble bien diJSposé avec Fougères veu_t bien nous 
donner encore l'hos.pit.a~ité, nou1s en rec:aUJserons. 

''-' Amédée GALLON. 

MORBIHAN 

· Le lundi de' Pâques, une vingtaine dei ·camarades dUJ Mœ:-bihanJ se 
sont renoontrés à la Trinité-sur-Mer, pour s'.entretenir des diŒérentes 
méthodes d'action .et de propaga;n.de à. emp•l'Oyer pour la pénétration 
d·e nos ic!èes. 

Du rappnrt lu par le camamde Guillerme ,de• Sauzon, ~t de la 
discussion qui a. suivi, il ressort que les ce:r"cles d'études dŒvent de­
venir au plus tôt des cercles d'adion. 

Il faut donc que ·cha.que cercle prenne cons·cience de la tâche quJ 
lui i_noombe, et que nos camar:a.des, toot -en t:ravam.ant fe.rme dans 
leur localité, s'efforcent de rayonne[" autou:r d'eux. · 

Sauzon a ori.s la rélsolut·ion de travailler Belle,. Isle, ei les camarades 
de la Trinit•é-sur-Mer ·sont décidés à ill"avail1er ferme leur ptays. 

Il me semble que Lorient pourrait aüss.i r:ayon.ne·r aux environs, 
à Plœmeur, Caudan., Port-Louis, Hennebont, où il doit y avoir cer-
t.a.:inement d•es camarades ·isolés. . 

Tant qu'au nord du Morbihan, lœ commu[l!ications ·étant assez 
difficiles avec la côte, 1e tr:avail reviendr.ait aux camarades du Faouët, 
Langonnet, Locminé (?) · 

Nous. avons constaté que le terrain d'acbon ne-manquait pas, :rn.ais 
bien plutôt les ouvriers, il importe donc que tous les camœ·ades 
isolés se: réveillent et s'enket.iennent ave·C les cercles d'études voi· 
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sins. Pour ce·la, nous prions les camarades de Sarzeau, de 'Su'lnia•c, 
.et surtout de La Roche-Bernard, Elven, S&imt-Nolff, Locminé, Plu­
melec, etc., de suivre une conrespo•nda;nce régulièr-e avec le cercie 

· de Vannes. 
C'est ains.i que nous ar:r!lvero·nJS à no;us ·C:Ol!Jlaltrtl _et ~ faire un 

trravail vraiment fécond, permettant .au Morb1han, .Sl tnstement en 
arrière, de !l~'endre la plaoe qui lui ·rGV·ient dan-s la Bretagne démocra­
tiqu-e. 

Emile MAHÉO. 
Sillon va.nneta.is. 

Vannes 
Vannes compte 2 camelots vendant régulièrement 75 Eveils, do!ft 

28 à domicile, 22 à la portre des églises, (ces èlient,s ne pouvant recevoir 
le journal chez eux) et 25 qui .s~nt ve:nqus :s·1:1r La :rue. . 

Depuis un an, exist.e un serv:lCle- de llbrmne ; la vente a éte, pour 
l'année de 110 fr. 25, dont 79 fr. 60 par les camrur.ades et 30 fr. 65 
par la librairie Brrunaud, qui met grac~eusement u:ne vitrine à la 
disp01sittion du Sillon. 

La Trinité-swr-Mer 
Le lundi de Pâques, .nos eamm·ades des .cercles. d'études du !'4ar­

bihan se ·réunissaient dians un oorn.grès à La Trinité-sur-Mer. Ils étawnt 
venus d:e Vannes, de Loriern.t de• Lanouée, de Sarzeau et de Bene­
Isle. C'était tout un évènemènt pour la petite ville de La Trinité, 
bien ea:lme et bien paisible, ég;ayée ce j.our-là par Ires bandes joyeu:ses 
qui dès le dimanche .soir, parcouraient les .rues .en chantant les hyiD?es 
du Sillon. AnTès la messe de huit heures où be:aucoun firent la samte 
communion: l·e camamde· Guillel1IIl'e, de' Sauzon, lu( un rappo:rt fort 
intéressant et très apnlaudi, .sur la vie du Sillon dans le Morbihan. 
V.ie bien languissantê hélas ! jusqu'ici, mais qui, nous l'e·spéron.s, 
va p.rendm désormais une activité digne du reste de la Bretagne. 

Mahéo pa:!la de l'adion d·e nos camar.ades dans le .pays de Vannes ; 
i1s ont tenté de très .appréciables efforrts. qui sont le commencement 
de la conquête du Morbihan. · 

Moysan rappela I'e:œeiJ.lente tactique de nos a:mis de Lanouée. 
Jea.n P.ciulha.zan noussa la vente à domicil'e et conseilla fort de réunir 
périodiquement 1es abonnés de l'Eveil pour les ratta.cher 1au Sillon 
par un lien plus posit.if et plus' tan@ible. 

Enfin, les congressistes décidèrent d'av;oir comme les Finisté:riens, 
des ·congrès départementaux, •et le prochain fut fixé· à Auray pour le 
comn1encement du mois d'.aoüt. · · 

A mi~di, banquet démocratique, c'est-à-dire avec beauooun de toa.s•t·~. 
A deux heulles, la réunion publique. Il y avait deux cent personnes 

environ. Notre camara:de Guillerme prrés'i.de, un membre de l'A.C.J.F., 
l:"efuse · de· pl'Gndre plaoe a'l.T bureau, M. Ruer, vi.ce-p;résJdent de 
l'Union ~épublicaine, que la ,salle choisit alors, déclare accepteil' avec 
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beau1coup de plaisir. N01tre arrii J.ean Po:u:lhazan dit << Ce qu'est le 
Sillon n; devant un audito·ilre attentif et sympathique. 

Une dts.cussion tout à fait passionnante· suivit la conféreoce. Le 
premier .contradicteur qui demanda la parole fut M. Jh. Martin, du 
groupe Rennais de l'Association Catholique de la Jeunesse Française. 
ll reprocha au Sillon d'avoir évoJ.ué, puis faisant d:es questions de 
personnes, vint faire un grief à M.a;rc Sangnier dé ne pas porter ·Sa 
oroix de Saint-Grégoire le Grand, et aux .sülonnistes rennais de ne 
pas porter leut!' insigne à la .procession de 1a Fête-Dieu : petits potins 
et toutes petites faiblesses qui n'emp<êche~1t pas les Sillon:nistes d'être 
die bons catholiques et qui donnèrent !'.occasion à notre ami de 
préciser merveilleusement la position du Sillon, positiom. beaucoup 
p.Jus .avantage111se pour l'Eglise elle"même, que .celle de• l'A. C. J. F., 
aux .applaud~s-sements enthousiastes, de la salie tout entière. 

Ruer, ,au nom de la morale de La <solidrurité·, vint ensuite, poi?er des 
objections fort intéressantes. Il eut d'ail1eurs La loyauté, à laquelle 
nous nous plaisons à rendre un hommage bien sincère, de venir lui­
même, déclarer qu•e les reponses de no·f,re ami l'avaient entièrement 
satisfait. · · 

Le'Palais 
Le lendemain mardi, à huit heures du ooï.r, ·sous_ les halles de la 

vil.Le de Palais, Jre:an Fnulhazan faisait UJl•e conférence .sur « Le Sillon 
et les par·tis », devant 11II1 millier de personnes dont plus de La moitié 
nous était tout à fait hostile et avai:t résolu cùe faire de l'obstmctioo. 
Celle-ci commença avec l'élection du bucreau, mais notre ami à force 
de calme et d'énergiquè ténacité ne tarda pas à maîtriser son aùditoire 
dont le silence m.e fut presque: plus interrompu désormais que pa!' 
les quelques habituelle•s interrupt.~ons. Quand lé oonférenci.er parla 
du Christ.ianisme et des forces mo['~S que nous y tmurvons, le 
chahut reprit .avec sa ,-:-age du début ; mais il nre dura pas ; la 
conféreJ:!.Ce• s'acheva dans le calme de l'auditoire eonquis: .. Un seul 
contra.d1cteur se présenta, M. Gay, il se prétendit progressiste ; 
l'Ouest-Eclair le rang.eait dans la. catégwie des ·<< réadionnaiPes 
mal élevés » ; c'est .avec ,;:-ai>son, Son anticLéricalisme de bas étage, eut 
d'ail~eurs peu de suœès ; les paroloes de notre .ami avaient un acœnt 
de ·smc.érit~ sur lequel n'avaient pas de prises les épithètes d'hypocri­
te, de· ]ésmte et de curé en veston.. Alors M. Gay se sentit perdu, il 
ess<l:·Ya de g.agne.r: les sympathies de l'auditoire en rap1pelant qu'il 
.ava~t . eu du mér~te ~ous l'empi:re à se mon ker répÙblicain, mais 
un mterrupteur, œomquement, lui objecta que cela ne l'avait pas 
empêché! d'avO'ir la croix de la Tégion:. d'honneur. 

Que faire? V'lan ! Voilà noti'e prog;resstst.e subitement de se dédarer 
socialiste, ·mais il a la mauv.ais.e. fortune de p:r•écorui·S>er qu:and même 
l'union ~u capli.tal et. du .t~avail, q'appeier jouisseurs les coopératistes, 
·et pa:rasrtes du prolétanat le·s. mllitants de:s: syndicats. oU:vr'iers. 

Lw salle fatiguée, criaH : << Assez - Assez ! Un houehèm ! 
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La: réponse de Po'U'lhazaiD: fut oalme, mwis d·nglanbe. Personne 
n'int0:r.rompait plus quand -il parlait du Christ!lanisme que Ton venait 
d'insulter, et la salle gagnée, .salua par des appŒavdis·sements enthou­
siastes l'afJirmation de sa confiance, quand même, dans J,es syndi­
calist-es· et- les coopérateurs pour réaliser la démocratie -économique. 

Sauzon 
Le lend'.ematn soir, à huit heures, notre ami p:ar1ait; dans la salle de 

la mai.rie. de Sauzün, sur << Les condttions mora;J;es d.e la démocratie ». 
Nos camarades n'avaient point• collé- d'-affiche.s, et peut-être des ou­
vrters qui avai-ent assisté à la eonfér·ence de Palais, la veille, et qui 
venus travailler à :sa~zon, y a1vaient appo1rtié leurs impre,ssions, 
fu.rent-ils nos meilleurs p::-opag:andistes- en 1a .circonstanoo·. La salle 
fut beaucoup trop petite pour ·contenir tous les auditeurs dont un 
grand nombre dm·ent .ass!lst•er de dehors à la conféirence. Lorsque 
Poulha.zan eut terminé, on avait l'impression de se t:rouv.er au milieu 
d'amis, et certes aucune contradi-ct1oo n'aurait surgi, si l.e· conféren­
cier n'·étai~ revenu lui-même, dans un ap1Jel chaleureux, demander 
à son auditoire de vouloir bien simplement lui poser des• questions 
sur .les points de sa conférence qu'il aumit pu ne pas expliquer a.ssez 
clairement. 

Alnrs s'engagea une conv-ersation très amicale et notre ami eut 
l'occ~sion de préciser le p1rogramme économique du Sillon, notre 
positwn laïque et les fOliees !IlliOrales que nous t::'ouvons dans le 
Christianisme. 

Les ~pp.Jaudissements u~animes de la s~le montrèr-ent qu'on l'iwait 
compns ; nous avons faJt' du bon travail. 

Mon cher camarade, 
Sauzon, le 2 mai 1908 

J'allruis me m-ettre au travail quand j'ai reçu t'a lettre. Pour PalaV:s 
on n'.e;n revient pas .... << Un blanc bec comrüe ça nous prêch0r la 
morale !... il parle bien,. mais trop- j-eune... C'est un orateur, nous 
ne pens,ions jamais qu'U aurait parlé comme ça ... J> Voilà ce que 
j'.ai -saisi au pas·sage. A l'ar.rivée du bateau, beaucoup ont dit : << C'œ.t 
ça le œnf.é.re.noier ! Rien qu'on va se payer ,sa tête ! NO'us allons lui 
en boucher un~ de su.rfaoe ! " Voilà pourquoi, ils firent elu bruit 
en commencanr. 

_Ah ! mon "yieux, les ant'idé<rieauJC somt dans une ragé ! Le cont~a­
clrcteur a fait pla.carder une affiche, disant qu'il n'avait l)ias parlé 
a.~ no~n du -comité répub1icain, mais -en ·son .nom pers-onneï, .et pou?: 
bten montrer que Je, S-tllon es.t une œuvre réactionnaire. Oui, les 
rad'ùc:aux dans leur rage font coUrir le bruit que no,u!s faisoiDJs le jeu 
des pa:rtis de drooit-e. Ils ont bât.i ce syllogisme r'emarquable : << les 
catholique1s ne sont pas Hbre's ,ca,r il-s do.iverr1t pas\S-el!" par le oonfèssion­
na.I, or le conféreillcier.du Sillon a ·été P.levé dans une école. c-atholiq:u:e, 
·donc il n'est p.a.s libre >>. . · 

i' 
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Voilà mon vieux, nous sommes rangés ·comime1 cela. ; on ne voit 
pas à Pa.lais de quelle couleur po-litique' nous' S?mm~s. ~ous Y av~'Il:S 
ébé. vendre l'EveU, loodi, personne' ne nous a rwn cht ; ]e les attends 
d'alillimrs de pied ferme. . . . . 

Nous avons fait. P'lacarder une affl,che porur répondre aux bruJts 
que l'olli. répand .sur nous, et p.r:éei,ser notre position en face. de' la 
politique militante•. Voici ce que nou.s dtsons: (suit le te!Xte de l'affiche). 

Fraternellement -à toi. ,, 
Au. GUILLERME. 

FINISTERE 
Quimper 
La me!TVeilleuse •opportunité du Sillon se prouve en agissant et 

chacun de n.o.s actes hardis en consta;te l'efficacité ; à Qu-imp-er dep1u'is 
qne~ques mois, nous nous -sommes lanoés résolument dans l'act-inn 
pra tiq.u.e. 

Cdmlme beaucoup, DiD>ke prremière période de formation, d'~diUicat,ion 
et d'études fut l-ente .et o:bseiu!fle; nou1s travaillions clans l'intimité, nous 
pénétrant que pour bien agir, il fallait d'abord c-onnaitre le but vers 
lequel n:o'U& :marchons et les moyens d!e J'.at;1Jeindr-e. Après' un an de 
tmvail, d'études suiT le Sillon, nous comprimes la nécessité d'agir ; 
que si nous p•os;séidlions un: idéal, il_ fallaJit d'abord le vivre ~-t le falire 
partager à d'a;utres, d'où le de·voJr de' .commence-r un~ vigoureuse 
propagande' d,e conquête car nous n'étions pa.s bien ·nombreux en ce 
moment aUJ eercle, et pour supporter tout le travail que noUis prévo­
yions, n-ou81 nous sent~ons bien faibles, mais Dieu poli'rvoit et vient 
en aide a:uJC bonnes vo1:ontés et les première-s réunions qui furent o;rga­
nisé:e's·. à notre local -et auxqu:eUes assistaient régulièrem-ent 40 à 50 
pe'I'sonne1s, nous furent très profitables, nous gagnèrent de nombreu­
ses sympiüh~es. et qu:elque.s militants, aujourd'hui ~es plus dévo•mé.s ; 
après pJusieurs de ces conférences nou's nous senhon~ une foll'ce, et 
une foree- se traduit toudours par des résultats ; en ~e momen-t, par 
suite de la cherté des vivres, le besoin de .fünder u:ne:-coopérative se 
faisait sentir, on en parlait bearuc'oup €fi ville, et l'année préc-édente, le 
comité soc:1aliste avait tenté d'en c:ré,er une mais n'avait pu abou1tiir, 
les concours lui ayant fai:t défau-t ; j'eus l'idée d'en faire p-art wuoc eama­
raJdes du cercle de la poss,ibilité d;e p;rendre l'initiative d'une c-oopéra­
tive ete consommation et l'idée •me pamiss:ait d'autant plus intéressante 
que cette coopérative correspondrait à des bes-oins urgents e-t qu:'ensu.ite 
elle était senti'e en fonction même- de not:r.e mouvement et quie nous 
n'ignorions point- comme on v;a le voir clans la suite-- gu'el_le servi­
rait util-ement notre propagande, car quels sorrt .en .effet les difficulté,_q 
que nous rencontrons .au débUit d'une propagande ; 11:otre· jeunesse ne 
nous pose pas s•uffisamment, on nous regarde avec bJenve-Illance sans 
nous pr-endre trop a-UI sérieux, le raisonnement tenu est le suivant : ces 
je11nes gens ag:îssent br1u1y:amment mais leur a.dion ne dUirera pa.s 

. c;est un b-esoin pour eux d'employer de -ceM:e façon leu!T jeunesse, mais 
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çà leur passera bien vite, et V'Oilà toute l'abtention. qul'oin nous aecorda;it; 
à eett.e objection il nous fallait répondre et la metlleiUJre< :réponse' à faire 
était d>e prou'V<?r par nos .actes qu>e.not;re tâche est une tâche d'hommes 
et ainsi en prouvant par nos œuvres que nous ne nouls oonten.to;ns. pas 
d'avoir de belles théories mais qu'avant tout no>us vouions les real1s.eir. 
Nous aJ.:l.ions; enco·re au-devan!b d'wne &ultre obje:et.i:on qul'on nous· fait 
souvent : nous-aV'ons entendu avant aujourd'hui d'aussi belles théories 
que les vàtres et nous sa vans ce qu'e1lles ont prod'Œit ; no,s · œ!u\vres 
mont~eront aux plUJS prévenus que nous ne tombons pas dans. ~e défaut 
égoïste des partis qui nous ont pr~cédès, mais' qu_'au. contraire dans 
nos œuv.res nono:: conserverons touJou.r:s notre parh-prls moral et que 
nous n'aurons qu'un soUJc:i, f~e œuvre jus<te et fraternel~e. 

'Mais si bonne que fut cette Idée de fonder une coopératiVe de acmsom­
mation il nous falla!t compter sur l'8ippU!i suffisant-des conco>u,rs pour 
la men~r à bonn.i fin et· ma foi nous n'avions pas ie nombre suffisant 
de cama!rades -pour campos€:!' le oon,s.eil d'administmtion e;t les familles 
assurées. pour la consommation se réduisa~en! au chiffre d'une ving­
taine, les ·conditions de. succès ne nou1s tavon:;.ment guère et certes elles 
a·u1raient pu en dissu·ader plusieurs, e~ même lor:sg:ue nous fîmes part 
d:e nos projets aux g.ens sympath1que.s exper-zmentés, tü'u;s nous 
déconseillaient et nous '111\Qntmient.l'a.venir gros cte nU/ages. 

Mais notre enlêtemerut eut raison de oes obj,ections et l'on se mit à 
l'œuvre ; il nous fallait conquérir quelques bonr'<e5 volontés afin de , 
compo1ser le Conseil d'administration, nous n'étions qu1e quatr~ majeurs 
pouvant en f<!-ire pa-rtie, mai~ le:s: conférences q"?-i fnrrent. fa~te·s po_ur 
lancer notre Idée nous les devoollerent et ceux-la qm stuvment a-vec 
sympath;.e n<?'tre m,ouvement. ~omprire,9-t mieux no.~re ~dèal par. cet.te 
série de réumons ou nous traltwns de lidée de oooperatwn aw pomt de 
vue Sillon et d'eux~même.s vinrent s'offrir à nouS" pour Œllaboœr à 
not.re œuvre, foTts de cet appui, nous. fondions la (( FraterneUe '' 
~lle· eut des débuts m01dèste.s : 40 familles au maximum, et malgré cela· 
on sentait déjà en ville une nouvelle• force en nous ; les sodall:stes qui 
n'avaient p>UI :réussir danS' leur première tentative, se réveillèrent à 
notre exemple et ont -actuellement leur coopérative dans la même rue 
que la nôtre. 

A peine fut-elle fondée qu'une g'u>eJITe acharnée nous fu1 d:écl&rée, · 
tant par nos adversaires de droite que par ·ceux de gaŒche, les premiers 
par ùne guerre sourde essayaient par des bruits faux d'influencer les 
familles consommatrices de la (( Fra,t<e~rnelle n si bien que quelques 
pets:q11nes bien intentionnées s'en vinrent nous tmu!V'er toutes scan­
dalisées .et nous. suppHer de leur rembourrser de urs actio-ns, car le · 
Sillon 'étant oonctamné, eHes ne voulaient pas l'être avec lui, etc., 
A gauche on essaya de nous cliscréd~ter de toute faÇon; on nows. fit 
passer pour des cléricaux, des réactionnaires déguisés, on déclara 
en réunion: que la. (( Fraternelle n n'était qu'une œuvr:e poMique et 
confessionnelle et bien pi're : comme notre conception de' la (( OOüpéra­
tiO:!?- ,, noùs. pousse à désirer que les coopéTatives soient suffisamment 
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pUiissantes pour organiser la producbion, après nous êtm rense[gnés 
sur les organisations : Union ou Fédléra.tion qui poutr~suivaient oe but 
nous .adressions not.re adhésion à la Fédé:rwtion deSI coopératives 
ouvrières de Bretagne qui: nous offrait, croy~ons-iiJ.ous, toute garantie, 
les statuts portant qu'elle groupe en deho~s d.e toute idée politique et. 
religieuse. loo c."'opéréi;tives de BTietagne, Ma.i.s nous avion·s eu la naïveté 
de araire -à la bonne toi des administrateurs soeialist,es de ce.tte fédéra­
tion, car un mois ·e~ demi après nous recevions de son .secrétaire une 
lettre nous avisant que notre adhésion -était rejetée et dans la suite on 
nous fit savoir Ie vrai motif :la (( Fra,t,e;rnelle n n'avait pas été acceptée 
parce cru1e fondée na,r des sillonnistes ; ainsi 1a poo:r du ~illon ~eur 
faisait escamoter de la plus belle façon et les statuts et les declaratmns 
faites par 1es' administrateurs en maintes ci·roonstances. Pour quâcon­
qme envisage ,cet incident de l'e;x~tér1eulr, il ne pe111t apercevoir la consé­
quence terrible qui a;u~ait pu en résulter pour la marche de notre 
coopérative, que l'on songe qu'au bout d'un mois et demi nous n'avions 
encore ni l'expér-ience du commence, ni ne connaissions de fournis­
seums avanbageux, et il fallait pourtant se tirer d'affaire,s, du moment 
que la Fédé.ration par laquelle nous P'ren.ions nos marchandises cessait 
de nous ·en fournir. Enfin on se d'émana tant et si bien que l'on se 
tira de ce lrnJauvais pas, comme d!e bien d'au troo, je dirais même avan-
f,ageu.sement. · 

Ni nos adversair:es die dro-ite ni ceux de gauche, malgTé' toutes lenTS 
ma:nœuvres, ne sonil; pas arrivés à t:we:r notre jeune coopérative, ~ien 
an ·COn;traire, et chaque jour voit s'augmenter le nombre des· fami<lJes 
de oonsommateuŒ et aujo·urd'hui leiUJI'· chiffre dépasse:200; comme elle 
n'a que· h·uit mo-is· d'existence nous' ne' pouvons .encore faire oonnait<re 
à noo ami;s '!.es r•ésultafls démoc:ra.tiques- aequis, mais nous les en,tre­
t.iendirollls dans la •suite <d.e sa ma.œhe et des œuvr:es que: œrta.ineme:nt 
elle 'crée11a si ei!!le pro1s.père dans la même proportion que jusqu'à ce jQ!Œr. 

&en qu,e notre< effort se soit porté momentanément sur la f.o:ndlation 
dJe; la. (( Fratern:e:Ue n, i1l. ne faudrait pas croire que la propa;gandie 
des idé~ sil!l>onnistes fut dé!laissée, bien au eo~ntrai.re, car sa oréation 
en fiiant ratt,ention du public sur nous, nous permit die profite·r de 
cette occasion pour affirmer plus. haut ee que nous sommes, et ce 
ql1'e< nous vüulons: ; et je me souviens de •cette -oon.t.roverse organisée 
à QuŒmpe:r entre un .socialiste, le .citoyen P.o'i!sson, et Chante·clalir, pïro­
gre.ssiste; où notre ami Kellershohn intervint !elt où, par Uille arg!Uimen­
tati·on des plus serrée·& et aux a.ppla:udi,ssements de la bonne moitié 
de l'auditoire dies 800 personnes; présentes, mit tellement Je. c.onfére.nci'er 
s~cialis~e doos. 'l'embarras q_ue ·cil deMiiier ne lui _répondit paS: ; et œ 

. debut SI encourageant devait av<m' son 1en!d.emam et un mons après 
c'était. Teitgen. qui no:u.s posait en face dies :partis' a.ctuels ; IlOI$! confé­
rences intéressant vivement le public., nous v~enons d'organiser d'es 
.s·éanJBes de tr.avail publi>ques qui ont lieu tous leB moi.s, où nooo 
réunissons. 150 ~ 200_ auditeurs, aussi i_l n'est .plus. d'indifférent qui ne 
parle du Sûlon a .Qmmper, e:o: toutes c.trconstances nous sommeB m.i.s. 
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·en •CJau:se et aucun parti ne peut faire à Quimp.er nne réunion de quel­
que caractère que oo soit sans parler de nous, en bien ou en rn~[ 
natwrellement. Le Sillon pa:rait probablement aux yeux des partiS 
comme utne for.ce.aveo laqu·eU.e on e-st oi:J.Egé' de compter, pu~squ'o:Œ nous 
propose c1ix sJèges su<r une liste mun.id<pale. 

Ptmd,ant que notre pro:pagande e.xtêrieure prenait une extension de 
plus en plus grande, nous· éprouvions le besoin de nous retremper et 
d'uttliser avec le P'lus de méthode· pnssib!.e les moyefl.IS' de p:çppagande 
que nous: avons ent:re nos maillls ; CLans l'int.ervalle: des réun•ions pu­
b}iqu.es, nous a;von~& des réunion's intimes c:liaction et de propagande 
où avec ceux qui suivent avec sympathie notre ·mouvement nous 
étudions: nos pLans de ·campagne et lè moyen dJ'utHiser le.s bonnes 
vo~ontéiS· qu:i ne peuvent comme nous -prendre une part active et conti­
nuelile à la propagande du Sillon. Notr:e. effort de ce eôté porte tout 
s:pècialement sur la vente· de l'EveU et des brochures. A }a suit,e d'une 
réunio-n d'action et de ;p.ropag:ancùe· tenue il y a deux mois· et où 
KeUerslrohn nous fit mieux que jacmlais comprendre ce que le Sillon 
exigeait de chacun d:e nous pQiu;r révolUJtionneT notre püys , on décida 
d:'orgaJllise.r ,sé-rieusement la vente à dom1cHe cùe l'Eveil. Ce-rtes, c'est 
c'e qui: .coûtJa peut·-êtr.e le• plu.s à nos camarades, de frapp.er aux deiU­
xième, tro~sième étages ou mansardes de chaque maison pcmr deman­
d,e.r un: abonnement à l'Eveil et e:\.1lliqu·e<r c.e que c'est que le Sillon, 
mais 1or.squ'on s'est donné tou.t entier peut-on: craindre une moquerie, 
une raitleriè ou une indiffére·n.c:e ? E.t s.i nous voulons vainc:re ],e mo!DJd,e, 
ne dcVQils-nous ;pws co:mmenc·er pas noms vaincre nou,s-mèmes ? _Nos 
camarades l'ont bien .oompri.s ,et ibs se sont mis résolument a.u tll'avail 
et 1à comme partout res résultats ne se sünt pas faits att.en:dr:e et 
aujourd'hui nou1s servons 100 Eveils à dom~cile. · 

Je dois au:s.s~ par'l.e·r de: notre péné·tration daJlls les œuvres exüstant 
à Quimper. AUlC'UJDJ mi'lieu ne d.evalllt nou:s éehap:per nou1s devons lor.s•qUJe 
nx:ms n~ pouvons a.tteiindre ceux qui en font partie par notre propa­
gand'BJ, nous rendre chez eux pour les obliger à s'intéresser au Sillon 
et pendant qu:e noo· c:amarades syndiqués fm1c1ent leurs camarades· au 
respect de leur.s 001l1:Vi-ctiüns, nous trawviUons avec de:s; s·œtalistes, des 
radicauJx, etc ... dans• •Un C8'!'1Clei d'ét,ud.es sociales " neutre " ! si neutre 
qu''à la ~rnière I'éunion notre camarade Philippon parlait sur ce qu'est 
l:e Sillon, et que p1'11s·ieu.rs socialillst•es et autnes 1ui promirent, bie.nl que 
n,e ;pa:rtag.ean.t .pas sa foi reJigioose; 1eur concoors sur le terrain poli­
tique et économique. 

Noœ venons. de commencer -aux envi~rons une propagande sérieuse. 
KeU.ershohn -successivement était à Quimperlé à Rospord,en : Phi­
ltpPOiill,à TrégUJnlc e;t d'ici le Congrès de la Penteèôte nous organis'eron.s 
b1>en .cL aut~es réumon.s. 

Je rue veux pas .être trop long et je terminerai en' faisant. Uln preSisant 
appël à nos 'c:a:ma:ra:di~s pour qu'·ilcs -as:.si•stent nombreux à notre Ooncrrès 
~~ Ja Pe!ltecô~ ~t,tpl"Hs pu;~ssent constater par eux-mêmeiS le tra~ail 
fa1t ; et Je ~eur dli.rai!S que s Ils v.eul'e.nt :rémss1r et obteni:r des résultats 
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il faul qu'i'ls aient de l'aud;a,coe, encore de l'audac.e et toujours de 
l'audac:e 

BÉDÉRIC. 
Audierne . , 
J'étais inquiet en retüurnant à Audierne passer œs _quelques jours 

de vacances. Les camarades si péniblement gagnés en deux années 
de travail, avaient-ils quitté la chaiTUe, ou continuaient-ils vaillam­
ment de creus,er leur sillon ? Cette question, d'autres me,l'avaient 
aussi posée, n'entendant jamais parler de :rios camarades d'Audierne 
et de toute la région du Cap·.... . 

Eh bien si, ils ont travaillé et bien tJravaillé, quo:qu'obsCJutrément ! 
Si l'on n'en a. pas parlé, la faute m'en incombe je. le œconnais, et je 
veux aujourd'hui leur rendre justice, en retraçant très brièvement 
la vie du Sillon d'Audierne~ · - · 

Seul, il y a deux ans, j'eus bientôt le pla:istr de voir se joindr:e à 
moi, trois nouveaux cama;!-ades pleins de dévouement. Pendant près 
d'un an, nous restâmes- dans l'ombre, app·rofondissant bien notre 
Sillon, nous p:é:nétrant chaque jour davantage de son esprit. A ce 
travail, l'un d'entre nüUIS oomprit que vers là ne t.endaient pas ses 
asptrations, et il partit... · 

En s.ept,embre 1906, je prenais po.utr la première fois publiqnement la 
paroLe au nom du Sillon, à une conf•éTence oontradtctoi:re du citoyen 
Jouy,r.adical, rédacteur du 'Réveil du Finistère, pou:r nous désoEdaris.eti' 
nettement d'avec les partis réactionnaires. En novembre, je donnais 
à Esquibien, une ,réunion publique, sous la près.idence' de Bédé·ric, 
du Sillon Quimperois. A la suite de cette réunion, deux amis d'Esqui­
bien devinrent de vr.a.is militants de l'Idée. Puis, à Au-di·ern·e, les trois 
frères Le Bars se joignent à nous ainsi que le éamarade Sergent. 
Une. série de conférenœs privées eut 1lD! ce.rtain succès, malgré les 
vemmeuses attaques ld'e certams membres du patronage. L'Eveil 
était vendu et la vente attoeigna.it un chiffre de 30 à 50. En juillet 1907, 
Poulhazan causait à Pont-Croix. En août, il donnait à Audi·erne, une 
mémorable T~union qui nous permit de poser franchement le pï·oblè­
m~. démocr?-tique, au grand effarement de nos pontifes de l'anticM.I'i­
calrsme, qm se vengèrent en faisant battr-e sur no,s. orànes une marche 
ae~élé~·e, voire même .en nou~ faisant demettre quelques doigts par des 
sb1res a leu;r solde et fort experts en la matière .. En août, j-e, parlais 
à Plogoff, ou n~u~ corr:tptons actue~l~ment un fort Hoyau de sympa.thi­
ques, gràce à. I mmtel!Igente op.pos1ho.n de monsieur le maire, radical. 
En -septembre, Pou~az~~:n causait à_ Cléd:en, et je dôturais la campagne 
par \!ne eonfe:;enoo p~b~Ique à Goullen. A noter que toutes, ces réunions 
pu;t>llques étment smv1es, selon. ;notre méthode,· d'une conférence 
-pnVlé~, plus intime. Entre temps, l'inlassable Gorgeu, de Douarnenez, 
.battalt la campagne, semant partout largement· ses Eveils .et s'es 
brochur-es. ' . . 

Je ~en~"!':a,i. à. Rennes, et toute manifestation extérieure fut,interrom­
. pue. Mms 11 ne f'aut pa:s en déduire q.ue nos camarades restaient 
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ina-ctifs. Obligés de par leur pnsition, de- .s'abstenir de toute propa­
gande offideHe, ils ne travaillèrent pa& mnins. de la vraie ID:éthode, 
l'apostolat individ.u~el, portan.t leuir nnmbi'Ie de 5 à 8, et formant 
aut.our dieux, une atmosphèil'le de sympa.thi·e. Les deuoc oorrm.:rades 
Morvan et Normand d'Esquibien firent .aussi de bonne besogne, en 
gagnant quatre nouveaux amis·. A Cleden, • Goulien, Plogoff, nous 
avons be.aueoup· de sympathies et la s•emence, espérons-le, n'y d.emeu-
tera pas inféconde.>. · 

A PàqUJœ·, cette année, nous n1'a.vons pu ent.reprer:ud;re la, c.a.mpagn:e 
publique p:rojetée, pas même de vente d'EveiL MoJ?- s·éj>O";Jir' coïncidam.t 
exactement avec la :période électora.le, nous· ne vouho>niS d.aucune• corn· 
p~omiss.oo ou< fau1s<S·e inter.prétation.. Je· me bOirllai à q:u;e1ques visites 
parHc:uJ.ières qui me satisfiremit <Jomplètement. et à quelques. :réuniŒJ.oS 
i;n.times· qui .m,e permir·ent die d>Onner, d'après le· Gongrès national, de 
nou:veliles pré.eisions, et aussi de prépoarer le Congrès de . Quimper, 
auquel J.es " Gap;pi.stes » ass.isteront nombreux, je puits l'affirme;r dlè.s 
majnte:n.ant. 

En ooùt, nous reprendir·ons les manifestations extérieure•&• avec une 
campa,gne de réun~ons publique<s dianis lies régions .eincore non exploc'éies: 
P·1nuhi:nec, PLozevet, Beuzec, etc., c.wmpagne qui sera dignement cQüse 
par um, congrès-ret<raite au vieux sa.nctua~re de Sa.tnt-Ugen ... , 

J.e doevai.s oo bref compte-rendu aux camaradàS' de Bretagne, pouf 
ré1parer ma négligemœ, Tendre justice au. Sillon d'Audierne, et prouver 
une. fois de plus J.a foŒ'ce de l'aposto-lat. indi.viduel... 

J·ean JADÉ. 
Concarneau écrit : 
Depuis quelque temps nous rêvions d'organiser de petites réunions 

de propagande. D.ans :nO<S cou.rs·es vaga.bündes en• vendant l'Eveil nooiS 
avions pris contaiCt ave1c le:s· c;amarades d,e Pont-A ven, de Névez et de 
Trégunc. Nous parlions• dlt:L Sillon, de la Cause et noUis nous• quittions 
heureuoc d'avni\r vibré aux même·s· aspi.ra.tions, d·e n'être plus si seuls 
à .cœuser l<e Sinon Oie< " chez nous ». 

Les camarades de 'Pont-Aven, de:puds le 2 février, vendent l'Eveil. 
PüU:T OOSISe:rœr les liens d'u.ne action 00 pénétration mé1hodiqure, DIOUS 
nous dnnnions rend:ez-vous daill.s un bourg dèsign.é\ afin, de trou:ve:r, 
de susüiter des énergies. pou;r la Cause. Le dima.r11Che delS Ralmeau~ 
nous étions à Névez. Notre carnarad\e J.-M. Martin avait mis sa matson 

, à notre di's:pos>iti:oo. Nous• avon.s· c.ansé, ehanté, pri:é, puis n10us nous 
s~me:s, quittés en nous diOnnant rendez-voU<s· au p·rocha.in Congrès die 
QmJmpeT. 

Le 20 avril c:était le tou:r die Tr'e.gnn<c. Un gros bourg très impürtant 
que i!l:oruis voulii(}ns faire retenti<r du cri 1! D'mandez l'Eveil ». A U[J."e 
h~ur.e de J'apr:ès-,midi nous partions à bicyclette au son des harmo• 
meuses mélodies des d~J:J.es, toutes• vibrantes de l'alleluia pascal. · 

Les Vêpres sorrt termm.:ées et les camaradies sünt Wuis arrivés. Les 
SiJi1onnistes ·enva'hiss.ent un: local nù habituellement se font lês rep:as 
de noces. Après avû•i;r retenti a)1 son du biniüu et àu.x joyeux aoeents 
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des refrains bretons nous le remplissons de nos voix r:J.àies :nais 
e:nrhumées. Nous cbàntons les chaoo-oniS du Sillon ave:c une convï.ctiion 
qui fait oublier le son éraillé des. gorg;es .. avarié€.8 p.ar les rigueur:s d'un 
printemps mau.s.sa<Œe. . . . . 

Notre camrurade J. PhJ.lippon venu. trmt exprè.s de Qmmper,, pwrLe 
dlu Sillon, dle sa néiCiessité~ de s-on opportun.itél: Il s'éte.nld sur J'acti10n 
sociaJ;e diu Sillon, sur 'l:a rapide :progression du; mouveme.n.t, se d>évelop­
P'ant mrulgre les défiances et les attaques·. Enfin il proclame que le 
sillonniste pui·se dans sa fo.i ·catlloli>que· le courage de se dévouer, de 
se s.acrifier, pour faire triompher son id.éal. 

Le Sillon est maintenant connu et ailmé à Tir.egun•cl. De toute. leur 
âme, nos camaraci€1s le vivront et en vendant l'Eveil ils. creus.eront 
d•roit: et ;p:rofond Ioor sillon. Aprè·s ur:u toast vibrant dienthous-iasme, 
l'on s.e sépar.e et les camarades conc.a;rnois revinrent chez eux, joyeux 
et fiers d'avoir bien trava.illé pOUir la Œ:u.se. 

Plouescat . 
I.Je Léon siŒlonniste s'était doil.nlé rendez-vous à Ploues:cat, le mard·i 

de Pâques. 
Dès dix heu1re.s, :nns camarades étaient réunis à l'Hôtel die l'Armo­

rique ; iLs y étudtèrent en.s·emble les moyens à :prendre poua r.épand•rre 
loo i•diée:s• dm. Sillon qans nos campagn.es. Le ra.pport de Riou, de Tré­
ZJiJilidé, doniila Jieu à un très intérussant échange de vues entre Saïk 
ar Gall, de Plabennec, Dizes, de Sain!t-Pol, Pierre Hamon, de Landi­
vrsiau, Bernard, dle PJ.nugoulm,- etc. 

A m1di, un banqœt défirwc:ratique ·réwnit les cong;ressisue.s., et comme 
toujouns, Oie nombreux tna.sts y furent portés, entre aUJtres oe<lui de 
Pie•rre Hamon : ayant uin souven.ir ému pour ~es abS\e.nts, il rappela 
aux congœs:sistes leur bon ·C'amarad\e T.rémintin, qui était tout à l'heure 
avec: eux au trava.iJl, et qui maintenant qu'ils sont dans la joie, a été 
oblig·é de les quitter, par sutte du dleui1 cruel qui vient de le frapper. 

De nouveaux c.rumarades étant arrivés raprès-mid·i, 1a sal1e était 
comble pour la .séance du soir. Le Goaziou y parla du Com;g:rès national 
et montra aux oong.rel3sistes combien i:~<S devaient avoir confi.a:n<e:e d•ans 
1eu:r mouvement après des jourDJées aussi triom;pha1es et. combien 
aussi Hs. dleva:ient profitoe:r de la situati>on e:xoceptionneJJ<e dOill..t jouit 
a;ctueUement le Sillon pou;r travai<lle'r énergiquement et remporter de 
nouvelles vic<toï.res. 

Trois .cents .poe::sonnes s·e ;oassemblè,r<ent. dans la eour d;e l'hôtel p-ou:r 
!.a réumon p.uibllque. Montes sur ,une table' les camarades Dizes et 
Rtilri•en. e:x;phq_uèrent en breton - et fort é'loquemment - 1e but que 
pours.mt loe Sûlon ; le;s applaudi.s.sements ,entl1ouosiastes qu·i J.es· inter­
romp.ITep.t, à chaq~<e -in~ta:t::rt, .!.eu~ mo~trèrent qu'ils étai.en!t compris, 
et que lldeal du Sûlon eta.rtauss1 celui de toute 0ette pwru1ation bee-

. torine, qui wta à l'unanil.nüté un ordre du jou.r de .confianœ .dans J:e 
Sillo~. . · 

C. Pzcoux. 



A TRAVERS 

. LES REVUES SlllONNISTES DE PROVINCE . 

C'esi entendu... Ce ne sont plus seulement quelques collégiens, quelques 
jeunes· étudiants, employés et ouvriers qui travaillent pour la Cause et 
veulent élaborer fraternellement la Démùcratie, ce sont, à l'heure actuelle, 
suivant la très heureooe exprèssion de J'un de nos vieux amis, toutes 
" ces bonnes graines, jeunes et vivantes, que l'on cr.oyait ... perdues dans 
le sillon, qui ont germé, qui ont poussé, qui percent leur milieu et déjà 
le modifient : professeurs qui travaillent dans l'Université, officiers qui 
s'imposent dans l'armée, syndiqués avec qui l'on compte dans les Bourses 
du Travail, professionnels compéients qui rajeunissènt les cadres écono­
miques :du travail, jeunes paysans démocrates devenus chefs de culture, 
fermement résolus à placer au premier rang de leurs préoccupation<> et de 
leurs efforts, la " culture , intensi,ve d'eux-mêmes et de leur milieu social, 
qu'ils veulent à tout prix transformer. 

A la voile. - Jacques Fonlupt, un futur " Breton ,, ne donn.e pas de 
meilleures impressions de Cvngrès que notre ami Douet. Etait-ce possible 1 
Mais la Revue nous signale une augmentation d'Eveils assez considérable, 
preuve que les Sillonnistes ont pris des jambes et de la voix, et, ce qui 
vaut mieux, de' la méthode, de la ténacité, de l'ardeur au Congrès. ,. 

" Malgré l'importance de notre ascènsion et la joie que nous éprouvons 
à considérer de tels résultats, nos camarades doivent aus:;;i avoir présents 
d'autres chiffres. 3.000 Eveils dans le Nord, c'est un Eveil pour 600. habi- _ 
tants ; 800 Eveils dans la ,Somme, c'est un pour 650 habitants ; -1,50 dans 
l'Aisne, c'est un pour 1.200 habitants ; 300 dans le Pas-de-Calais, c'est un 
pour 3.500 habitants. Ce sont là des chiffres qui doivent être signalés. 
Nous n'avons jamais eu peur de la vérité ; et il vaut mieux la bien connaî­
tre ~ ainsi, on évite le mirage du succès et les désespérances délétères ... 
Conclusion : Le Nord doit viser dès maintenant à 3.500, la Somme à 1000, 
l'Aisne à 600, le Pas-de-Calàis à 400 ... Notre région doit se donner comme 
but assez immédîat, les 6.000. Il n'y a rien -là d'impossible. Je te crois, cher 
collègue, puisque tu signales déjà. les commandes du 12 avril, fruit du 
Congrès National : Nord : 3.748 ; Pas-de-Calais : 390 ; Aisne : 810 ; Somme : 
1.028. Total, pour les quatre départements : 5.976. " Ces gens-là sont des 
épiciers ». Imitons-les, chers aulis Bretons. Il y a tant de noins nouveaux 
à inscrire. sur. :p.otre carte de Bretagne l 

Et cela ne les empéche pas· de ta!re de l'action sociale. 
Notre. ami Douez, vient d'avoir à exercer une influence prépondérante, et 

très sillonniste, dans la coopérative socialiste de Wallers. " No,tre coopérative 
de boucherie, nous écrit-il, avait eu une année peu brillante à cause de la 
très forte hausse·du bétail ; plusieurs soci.alistes de la Commission donnérent 
leur démission quelques jours avant la réunion générale, de sorte que le 
jour. venu, j'eus, presque seul, à supporter la responsabilité de l' Admi'nis­
tration de -la Société. 
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Je iis, comme tu le penses, à la réunion ressortir ·le' côté moral de no?'e 
sociéié, insistant sur la fraternité qui devait régrrer entre .nous, chose bien 

· plus noble que les quelque~ misérables pièce~ de cent. sous que nous 
pourrions retirer de l'entrepriSe,. etc. etc., ,Bref, ~1 faut cro.tre q~e ~nes. argu­
ments portèrent, car aucune plamte ne s eleva contre la non dtstrtbutwn de 
bénéfices réalisés ; l'enthousiasrn.e. fut même si grand que tous, ~· à l'excep­
tion de deux ou trois - se séparèrent en jurant de rester plus attachés 
que jamai~ à la société, et, de fait, elle prospère depuis ce jour, mieux que 
jamais.» , 
, El cela ne !es empêche pas de [aire de !'action religieuse. 

Un de nos camarades, en garniilon dans l'Aisne, nous écrit à propos du 
retour aux prat-iques religieuses, d'un de nJs amis, grâce au Sit!on. « Qu'il 
ne s'agit _pas là d'un fait isolé, mais de tout un mouvement de conversion. 
Ainsi, tanc..s que certains se lamentaient et se scandalisaient de noire con­
férence de Saint-Souplet (1), trois de mes camarades et moi, tous ramenés 
aux pratiques relig1euses par le Sillon, nous passions un8 partie de la nuit 
à nous entretenir des beautés de la religion et des sacrifices héroïques 
dont le peuple est capable ... J'étais le ,~,, converti à la religion catholique, 
par le Si!!on, car bien que ce ne soit pas dans J'Aisne, mais dans la Loir&­
Inférieure que j'ai éié ramené, c'est toujours la même amitié, le même 
esprit, la même vie sillonniste qui m'a séduit .et a pris ma vie. " Et il 
termine : " .Je vous ai écrit ces quelques mots, car je CI'Iois qu'il est toujours 
bon de rappeler à nos camarades ces choses, ·afin de relever leur courage, 
et aussi de conserver les sympathies des prêtres que l'on semble parfoi5 
vouloir écarter de nous; » 

Les Sillonnistes de Fougères pourraient aussi nous raoonter sur ce point 
des faits intéressants. 

Chronique sociale de l'Est. - Compte-rendu du Congrès d'Epinal. - Pas 
de messe de C0ngrès. Mais la Providence nous ménageait une compensa­
tion. Nous éprouve-t-elle jamais sans nous réconforter ? A genoux, dans 
l'église Saint-Maurice, auprès de Marc Sangnier et de cinq ou six congres­
sistes, nous entourions un jeune camarade anticlérical et anarchiste de la 
veille. Tandia que la foule de nos amis envahissait bruyamment la salle 
du Congrès, nous entendions, recueillis, la messe de huit heures. Au mo­
ment de la communion, nous nous avançâmes ensemble- vers le divin 
Consolateur ; et Il descendit dans l'âme du jeune camarade et dans lés 
nôtres ... 

Plus de 250 congressistes ! D'heureuses constatatiens ! La pénétràtion · 
dans les syndicats notamment est efficace. Aubry, Pernet et Fre):lse affir­
ment . que ~a majorité des membres du syndicat du textile d'Epinal n'e§t 
pas éloignée de témoigner au Silwn une sympathie semblable à celle de M. 
K·eufer. C'est vrai : le président du syndicat en témoigna après la réunion 
publique dans une causerie amicale. 
D'autr~ _part, l'Echo tupographiqÙe de Nancy, publie la note suivante, dans 

son nûméro du 23 février : " Neutralité syndicale "· 

(1) Voir l'Atone uu 15 avril. 
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·" I! nous revient que des ëaillarades ont protesté . c;ontre .c~rtai!ns passag~s 
de deux articles parus dans nos derniers numéros; Né voulant pas· nou~ 
départir. de l'attitude neutre qu~ l'Echo typographiq.Ue- se doit de -conserver -
en ce qui tJuche le~· convictions_ politiques, philOS()Phiques et religieuses 
que peuvent 'profeSser nos ·çama,ra«;le8 sYndiqués; et·aùs.Si pour ne. pas susci­
ter de polémiques. sur.~ des questions pouvant semer. la. division, noùs tien­
drons la main à ce que les articles publiés par l'Echo ne puissent froisse1· 
aucune conviction. » · - · · LA CoMMii>sroN,. 

Nos compliments aux camaràdes qui ont adressé la réclamation et à la 
commission qui Lui a tait bon accueiL. 

La Bomie Terre. _:_ Annonce un grand Congrès rural qui aura lieu en 
septembre prochain, au centre_ de la France,_ .probablement à Alise-Sainte­
Reine, gare des Laumes (Côtes-d'Or), grande station de la ligne de Paris à 
Lyon, à pro;timité de l'Yonne, de la Saône-et-Loire et du Jura. 

Le pr.:>gramme de ce Congrès sèra fixé le' mojs .pr:ochain: 
Nous Voulons faire non pas 'line manifestation bruyante, mais une réunion 

de bon et fructueux travail dû à la oollaboration de tous les C. E. ruraux du 
Sillon. II y aura au moins deux séances d'études. · -

Il y serà évidemment néc.essaire de serrer de près . les questions rurales 
u peine indiquées au Congrès Nà.ti.:>nal : formation si!Ionniste de ·l'élite 
rurale, méthodes et. moyens de conquête, rôle' social des -sillonnistes à la 
campagne, crise matérielle et morale que traverse le monde agricole, e-tc ... 

Envoyer toutes les communications à ce sujet au Sillon dè l'Yonne, place 
Saint-Jean, à J0igny. 

- Nous avons J;"eçu la Correspçmdance menswlle du .. Sillon d'Auvergne. 
J'aurais été heureux de. vous: signaler -quelques-unes de ses initiatives, mais~ 
l'Atone est si rempli. Je me 'contente de lui souhaiter la bienvenue. 

- Pans· Entr_e· _nous,· correspondance men'suelle du Sillon. Picard, je -tiens à 
relever ce bon exemple : " Le camarade Delsert, de Libourne, ·de passage 
à Amiens, le dimanche 29 mars, a vendu .35 Eveils. Il fait s-Juvent ainsi dans. 
les villes qu?il visite. Cet exemple donné aux camaradeS voyageurs_ est plus 
profitable que les plus beaux· discours et les plus fins- articles "·- Avis. 
~ardi les gâs ! -Beauooup de travail à faire, beaucoup d'exemples à 

smvre, beaucoup d'initiat[ves à prendre l Le Congrès de Quimper approche. 
Faites de la propagande, étudiez, priez. - · 

P. CONSTANT, 
du Sillon Rennœis. 

Nous rappelons à nos camarades que l'Atone dev~nt être avant tout l'organe 
des group~ de. Bretagne, nous -recevrons .avec.- joie toute co!Iaboration 
à sa rédaction, .notamment à· la. Vie dw.-S.i(lon·. en. Bretagne: Adresser toutes 
communicationspour le 5 du mois au plus tard, au secrétaire de la Rédaction. 
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L'AJONC 
ORGANE DU SILLON n EN BRETAGNE 

Il taut aller au Vrai _. 
. avec taule son ame. 

COURAGE! 
· Grâce à Dieu, nous. n'en ,sommes plus à nous demander :;i 

la vie vaut la peine d'être vécue ni s'ü nous. est loisible d'An 
user Slt abuser à noJtre fantaisie, un peu . comme d~s enfants 
de leur jouet le plus cher: Nous avons compris qu'eUe est chose 
belle et sérieuse et d'un prix infini, qù'elle est un dépôt s.acré 
confié à nos soins par la divine Providence et que nous aurons 
à répondre un jour des énergies merveilJeuses qu'elles nous 
aura offertes et des possibilités de .bien qu'elle aura mises à 
notre dispQsition avec une libéralité exc;essive. En dépit.de notre 
faiblesse, confiants dans la force d'En-Haut, nous avons conçu, 
pour employer une magnifique expression du P. Gratry " la 
royale et ,divine ambition de mettr~ dans le monde ~otre poids 
de justice et de vérité. " (1) 

Qui dira avec exactitude comment cela s',est fait ? Le sujet 
du drame le. pourmit-illui-m~rne ? Et pourtant l'illusŒon fst 

(1) GRATRY, Les Sources, 2' partie, p. 215. 

. ~. 
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impossible, cela s'est fait ... Un jour, à l'un des innombrables 
détours du chemin, alors que nous allions devant nous au hasarà 
avec dans l'âme j~ ne sais quel far<leau de lassitude, interrogeant 
vaguement I'hor!i.zon terne, .le Maître s'est subitement prés.enté 
à nous : Ce Maître que nous connaissions déjà sans doute, mais 
d'une façon si peu vivante, nullement c·omme l'Ami de tous les 
joùrs sur qui l'on rpeut compter sans crainte. Ses yeux 
doux infiniment se sont posés sur nous ' avec un 
amour intraduisible et la lumière qui s'en échappait a percé 
notre cœur, l'inondant but entier. Dans cett.e clarté sou­
daine qui a duré l'espace d'une minute à pe,ine, tout-Dieu, le 
monde, nos frères et nous-mêmes, tout nous est apparu sous 
des couleurs no!llv.elles. Nous a.vons vu avec évidence les âmes 
appelées à un sublime idéal de just,ice ét de vérité et le mal 
les étre·indre violemment et les laiss,ell' COmme mortes SUr le bord 
de la route ; en même temps la tâche· que nous cherchions 
inconsciemment - tâche de lumière et d'amour - s'est précisée 
avec tant. de netteté et un caractère si impérieux que nous l'avons 
en:brassée. avec une sorte de transport ~t lui avons consacré sans 
r(serve toute~ nos forces, physiqu6,'5, intellectuelles et morale·&, 
nous proposant de remplir coûte que coûte le parfait programme 
de l'homme de cœur esquissé par le regretté cardinal P.en·aud -
à propos du Père Gratry : 

" Monter, monter plus haut, monter encore, monter toujours; 
Aller de l'égoïsme au sacrifice, de la vie naturel1e à la vre 

transfigurée, du bien au mieux ; 
Creuser dans son âme par le œcueillement et par. une atten­

tion plus fidèle à la grâce d·ivine de nouvelles profondeurs ; 
Se, renoncer toujours davantage pour entreT davantage dans 

la vie universelle de la Charité ; 
Nourrir sa pensée de la substance de la pensée divine, en fai­

sant chaque jour à la lecture des Saintes Ecritures, et particu­
lièrement de l'Evangile, une place privilégiée au milieu même 
de la' vie la plus laborieuse·; 

Trouver dans la prière, dans la pureté de la vie, dans cles 
n:lations plus fréquentes avec Jésus-Christ vraiment présent dans 
l'Eucharistie, le moyen infaillible de connaître mieux la véMté 
et de devenir plus capable de la communiquer aux âmes ; 

Avoir\ pour ces âmes rachetées du sang d'un D>ièu un amour 
généreux, tendre, délv<tué : 
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Ne rester étranger à aucune cres souffrances de l'humanité et 
se pénétr~r à ieur égard des sentiments de Celui qui a~ait 
« cnmpasswn des foules "· Misereor super turbam! , (1). 
, Encore ur:e fois, quelles secrètes influences ont opéré c-ette 
~ransform~twn, ce passage de l'état d'enfant à celui d'homme. 
Je ne l~ dirai point. Et pourtant puis-je taire que pour beau~ 
coup d entre nous ç'a été la révélation du Sillon révélation 
bénie née au qOirA'~n c_on?rès ou d'une ::éunion inti~e d~ spec­
tacle de cette amitie qm n est pas un vam mot ou plus s•Imple­
ment d'une conversation, devenue vite un cœ~r à cœur émou­
vant, avec un petit camarade, d'une le·cture distraite d'abord 
puis intr·iguée, puis attentive, enthousiaste enfin de la Revue' 
de l'Eveil, d'un tract. Il semblait que ce son de cloche nous était 
~amilier, 1 tant il _faisa~t écho dan? n?tre âme ; nO!JS était-elle 
mconnue cette VOlx qm nous parlart d amour du Chnst d'a.rriour 
d~ nos. frères, d'éducation morale et civique, d'éveil d~· la cons­
Çlence et de la responsabilité, de démocratie organique de· sacri­
fice, d\déal? Cela correspondait si bien avec ce qui nou~ chantait 
otscurement dans. le cœur r Alors la réalisation en nous et la 
dif,~usion _autour de nous de l'esprit démocratique, de l'idéa-l 
qu Il cultive nous ont parues comme l'œuvre primor.d•iale à 
lao:uelle il n'était pas téméraire. de nous donner tout entiers. 
Et en effet nous nous sommes donnés, en toute conscience d 
liberté, répétant très haut les ve~s du· poète : 

« Qu'imporrtent les' roche[ls, 1a !'loru•te àp!I'e éc sauvao:è: 
A 1w fod qm s'éJl.aiJJCié, à i'ois,eau qui fend! I'ai:r ? o ' 
A qui V?i.t dlans' _la nuit, ~u'impŒte 1e nuage, 
Et la gr:Iffe du tJgre à qm n'a pas de chaiT ? 

J'ignore• qlileihs· ècu1eils se dmssent dans ma. vie 
Si mes noŒrn ass13..ihlanbs eont raœs ou nombre~x 
Ma~rs• j'1ai vu; par c1elà l l'idéal me convie ; · 
J.e ne s.ai•s !Si je puis, mai.s je sens que je veux. 

J'ilrai ! quJe la temp:êtie ou• s'irrite ou s'.a.pal.sie, 
~~ J?aitr:e a. co~:andé, c'e:st à luli d'y pQurvoir. 
J m:u l Ce loulr:dJ S·Jmorun, oe fer, rien ne me lj)èse .. 
Mon armure me pürte ... elle a nom : le Devoir ! >> (2) 

. (1) Gard. PERRAub, Derniers jours et testament spirituel du P. Gratry, dans 
les Souvenirs de ma Jeunesse, p. 180-181. · 

(2) V. DE LAPRADE, Les Voix du Si!ence, XVI, Psaùme de Combat. 
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Et depuis '? ••• Bien des mois se sont écoulés ; les années mè~ 
mes ont succédé aux années. A vons-nou.s renoncé à ce que dans 
la ferveur de l'enthomüasme nous avions regardé comme la. 
tâche primordiale ? Non sans doute : les yeux immuablement 
fixés sur l'idéal qui fait notr·e vie, nous avons continué notre 
route ,malgré les pierres et les épines où l'ori s'ensanglante le 
cœur autant, et plus que les pieds. Mais auS!si, hélas ! à voir, 
à éprouver de près la masse des préjugés qu'Il nous faudra sou­
lever pour réaliser la démocratie consciente et fraternelle, les 
incompr·éhensions dont .sont l'objet et nos ·idées et nos actions, 
les mesquines manœuvres dont on ne craint pas d'essayer pour 
paralyser nos mouvements et arrêter, s'il se pouvait notre m:lr­
che en avant, la suspicion basse qu'on jette avec un malin plai­
sir sur la puret.é de nos intentions, cettB sorte de quarantaine 
cil l'on nous met parce que nous voulons br>iser les équivoques 
qui ·enserrent le mom.de et les questions vitales et dont on pro­
fite plus ou moins consciemment ; ou bîen, chose plus doulou­
reuse encore, parce que la blessure est plus inti,me, l'aband.:m 
d:e c.et ami du cœur, hanté du même rêve que nous,avec qui nous 
avions longtemps travaillé côte à côte, qui à l'heure de la défail­
lance et de l'·ennui s'était fait notre excitateur et notre soutlien 
et qui, le .soir venu, nous a quittés brusquement, laissant la-char­
rue à demi renvèrsée sur lB sillon joyeusement commencé le 
matin ; et puis peut-êt.re ,pourquoi ne pas l'avouer ? ce poids de 
'ta chaleur et du jour, cette tristesse indéfinissable qu'apporce 
même aux âmes les mieux trempées la répétition des mêmes 
acte·s obscurs, sans éclat, sans bruit : oui à ssntir cela et bi-en 
d'autres choses pénibles, vannant.es, la tentation nous vient 
parfois de prêter l'oreille au vent· mauvais qui souffle de la phi­
ne et de retourner à la vie calme, ordina·ire, où l'on est à l'abri 
des tempêtes et des contradictions, où l'on se sauve après tout 
sans tant et de si grands efforts... · · 

Ah ! si réellement cette teri"ible tentation du découragement 
s'est présentée ou se présente à nous, de grâce armons-nous d'un 
grand ,courage pour n'y pas céàer, soyons des hommes dans 1a 
virilité du terme. Souvenons-nous que rien de grand ne s1e fait 
sans le sacrifice, et oue le sacrific-8, condition absolue de la vic­
toire ,est l'immolat•ion ~incessante, s.i]encieuse et effa.cée', de 
·chacun d.e nos ~etes et de cha?une de nos pensées à ce quelque 
chose qm les depasse et en fait la valeur et que nous appelons 
l'Idéal. « Si le grain de blé ne tombe en terre et n'y pomrit, jJ 

1 ' 
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ne portera-pas de fruit. "Nous avons résolu de donner au monde 
un élan, n'allons pas déserter le combat, paroe que l'effort <~st 
plus laborieux, .mais aussi plus utile et plus glorieux. Nous 
sommes les humbles ouvriers d'une œuvre de beaucoup plu.s 
grande et plus durable que nous et nous savons que le succès 
final est .attaché à ce_ martyre de chaque jour - bien plus a!l~ 
que celm du sang, violent mais momentané -.qui s'appelle le 
mépris, la peine, la lutte dans les petites chos.es, l.a souffrance 
sous to~tes ses formes. Il nous coùtera la vie peut-être, mais 
. « mounr pour une cause .sacrée ne saurait être néant et v.a.nité. 
Rien de petit, ne s•e perd ; à plus forte raison rien de grand. Tout 
martyr à sa vie éternelle, en nleine et solide vérité " (1). Ravi­
vons en nos âmes le flambeau de l'Idéal naguère entrevu et yui 
sommeille au fond ; rappelons nous que · 

" Si, mêm1e• e:n s•e ·Cü<nrbant sous les maux .e.ntwss<éls, 
On marche .et l'on su.ffit au. devoür, c'est asse·z ... 
Nnu:s souffron:s, nous s:emorus ; c'est lia mC!rt qui recoorille, 
Qui dies m:oinŒre's V'eTDus ne• pe;rd pas rnre feuille, 
Qui pès•e chaqrue effŒt, qui œmpote chaqu-e pd euT ... 
Qu~d La te,rre s'enfuit et quie 1e ci'e.l dlemeu!t"e, 
Qu'importe uœ tourmente et des soo!Ci·& d'1w'e heure ! n (2) 

A « ces éternelles clartés du devoir mortelles à l'ennui , com­
prenons enfin le sens de nos dévouements; et puisons la force 
de les renouveler sans cesse. Et puisque pour nous l'Idéal C"12st 
le 6hrist Jésus, jetons en Lui nos cœurs. Sans Lui nous ne som­
mes que misère, avec Lui nous serons invincibles. Si nous allons 
demander dans son commerce intime et fréq,uent, et prolon~é 
la vie profonde sans laquelle },es plus superbes vertus ne seront 
que mensonge et f,ragilité, si nous savons magnifier nos r:aisons 
de vivre en les entrant dans la chai:ço et le sang d'un Dieu, si nous 
parvenons ainsi à nous emplir l'âme de sole,il et de joie, décidés 
pour de bon à chercher d'abord le royaume de Di·eu et sa justice, 
alors nous pourrons tout et le reste norus sera donné par sur­
croît. Alors la peine subsistera toujours il est vrai,.mais ce ne 
sera plus de la peine, tant l'amour l'aura transfigurée ; et si Di8u 
nous enlève de cette terre, sans nous laisser le temps de réalis8r 
tout notre rêve, du moins partirons nous sans remords et sans 
tristesse, sentant, que l' ,, humanité est quelque peu meilleure 
parce que nous avons vécu. " (3) J. LOEIRMEL, prêtre .. 

(1) Lettre du P. Gratry citée dans 1es Souvenirs de Jeunesse, p, 280. 
(2) V. DE LAPRADE, Les Voix du Silence, III, Entretie101 avec Corneille: 
(3) RoosÈVELT, La , ,e intense, p. 274. · 



ON SE MOQUE DE NOUS 

Il e~t ~es jou-:rs où l:on [ait effort pour se taire, et ceuœ-là en faveur­
de qwz lon se. contramt n~ savent pas s'en apercevoir quelquefois. 
Al?rs, et q1fOZ Cf'}-l'on en r;zzt, sous peine de voir des équivoques se 
creer dans l esprzt de pluszeurs, il faut à tout prix rompr·e le silence. 

Au programme de notre Cercle d'Etudes, l'hiver dernier nous avions 
un!=l séa'(!ce.de travail consacrée à l'A.C.J.F. C'13tait le te~ps où s'opé­
r,mery,t a .fienn~s _des rencont:es fécondes, ail/ l'AC'tion Française et 
l Umon ~epubh_came des Etu1d1ants nous demarndaient des conférences. 
N?us amans {a_zt des avances ,œw groupe Rennais de l'A.C.J.F., persua­
des que le meûleur moyen de connaître un mouvement c'est encore 
de l'étud~er en com'l!agnie de ceux-là qu.i s:en {ont pr~cisément les 
pr?ta_qonzstes. pn_ mzt en 0vant l'in~ispen~able 1fnion des catholiques, 
qu a~cune pol~mzque, qn a~cune dzscusszon, sz amicale {nt-elle, ne 
de_vf!zt pas vemr troubler; et lon crut devoir refuser de répondre à notre 
deszr (1). 

. Tout cela, ?los lecte:urs le sav.ent. Nou_'S aurio!'!s voulu ne pas y reve­
mr et .nous n avons rwn rap·pele, malgre tout-l'etonnement que no~Us en 
éprouvdmes, lorsque, quelques jours a.près seulement, à Là Trinité­
sur-Mer, u.n membre du groupe Rennais de l'A.C.J.F. s'en vint nous· 
contredire dans une réunion publique, essayant de jeter la suspicion· 
sur l'intégrité de notre catholicisme et prédisant même avec une 
remarquable assurance notre conversion prochaine- au protestantisme 
ou• à la libre-pensée. Et certes, te dois l'avouer, nous aurioms eu mau­
vaise grâce à, nous plaindre d'urne intervention qui tut pour beaucoup • 
dan~ le sucees de notre conférence. Mais aujonrd'hui, voilà que nos 
amzs eux-mê!ftes se troublent. Nous sommes obLigés de remettro les 
choses au pomt. 

De Ro'Cb:_efort-en-Terre nous recevions ces jours derniers une long·ue 
lettre : un teune hom,me avait passé là, venant de Rennes et se récla­
rn,ar:t de la .Jeyme~s~ Catholique ; il avait beœwconp parlé du_ Sillon, je 
n az pas besom · d azou.ter que ce ne tut pas pour s'en taire le propa­
gandiste. Avait-il oublié les obligations sévères que'l'ooion des catho~ 
liques imposait ? Ou bien ces obligations elles:mêmes, pa-r suite des 
circonstances, étaient-elles devenues moins impériet~ses depuis le mois· 
de mars ? Ne cherchons pas à le savoir. 

Maîs nou•s avons 'le droit de réclamer que cev.x qu:i parlent du Sillon, 
su-:rtout lorsque c'est pour lui faire des reproches, prennent au moins 
la ,Pei'!'le de le connaî,tre et n_e vien!!ent surtout pas, pour re{user de 
s'ecl(})Zrer, prétexter d urne umon qu·'2ls sont les premiers; dans la prâti--. 
qu.e, à prouver irréalisable. 

(1) Voir I'Aionc, nruméro d'Avri11D08. 
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« Le Sillon en acceptant de collaborer a.vec les protestants, les libres­
penseurs, les matérialistes su-r le terrain démocratique {ait passer an 
second 'plan son catholicisme. n 

« Les sillonnistes prétendent quoe le ca:tholicis,me postule la démo­
cratie n. Voilà des i·nexactitudes assurémen.t qv.1e nous n'au.rions pas 
manqué de rectifier ; une fois de plus, de la discussion la lumière 
aurait jailli. Mais combien de temps taud.ra.t-il donc répéter qu'6 nous 
demeurons catholiq·ues avanit tant, et que, s'il nous arrive en telle ou 
telle occasion., de colla.borer avec des individus qui ne partagent pas , 
no•tre toi positive, c'est que, nous en sommes persuœdés : la véritable 
uniom ne s'achète pas hon~eusement au prix d'abrlic'ations réciproques, 
mais, bien an contraire, elle se .cimenœ dans l'intransigean'ce loyale 
et noble de ceux qtl·i entendent la réaliser. Combien de fois devrons­
nous répéter, aussi, que nous sommes Ufl, monvement laïc, que notre 
œuvre. est u~mpoTelle, et que c'es·t dans notre pleine indépendance de 
citoyens qu.e nous l'avons conçue e·t que nous voulons la réaliser àvec 
le con'cou!f's et la collaboration de tou.tes les bonnes volontés idéaJi.stes '?. 
Et comment ponrrions-nous alors, entre le catholicisme et la démocra­
tie que nous voulons faire, rêver d'u,ne solidarité aru·ssi étroite ? Nous 
savons bien qwe l'Eglise immortelle ne pe·ut pas river son sort aux 
destinées périssables d'ume organisation sociale, puisqu.'elle a reçu la 
mission divime d'enseigner tontes les nwtions et de survivre à l'agonie 
des civilisation~ cadnques pour baptiser, bénir et féconder les formes 
nouvelles des sociétés naissantes. 

Mais tout 'Cela, nous l'avons d!it si sowvent ! Plaise à Dieu que cette 
tais soit la dernière ! · . 

'Alais, de grâce ! que ceux qui nous tonl ces reproches quand nous 
ne sommes plus là pourr en taire justice, ne viennent pas parler d'union 
des catholiques, la plaisanterie deviendrait mauvaise ; il y a trop long­
temps qu'on se .moque· de nous. 

Jean POULHAZAN. 

DÉI\J10CRATIE RURALE 

Une journée sillonniste ·à Langoat 
Langoat, villa!9e perdu dans les Côtes-du-Nord, village administra­

tivement insignifiant mais connU! de la Bretagne sillonniste par sa 
commande formidable de 60 Eveils chaque semaine et par son cercle 
féminin, Langoat a eu l'honneur d'orga!f.Ï.ser une journée d'études 
ru~rales-, la première en Bretagne : un succès ~ un· véritable succès 
dont nous devons féliciter le·s organisat•eurrs. 

Dès le samedi soir, 16 mai, plusieurs camarades débarquent à: une 
gare vo.isine et comme' il se fait tard, au Lieu de tenir séance, yom 
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recevoir l'hospitalité de nos amis de là-bas, l'hospitalité la plus bre­
tonne et -la plus sillonnisoo q>ll'i se puisse rencontreT. A luli seul,' M. 
Legrand, un dë nos vieux amis tom. dév0'11é, en héberge sept -

Avant de gagner le gîte, une visite est poussée jœsque &UII' la place 
pœblique où se dresse l1LI1e immense et spïendide tente où doivent se 
te.nir Les séances. -GràCie aux efforts des dames de Langoat et des 
camarades Le Bescond .et Dizès tout est p<rêt, p<rogrammes artistiques, 
drrapéau, affiches, ebc., etc .... 

Le lellidiemai:n, matin, dimanche 17, première séanœ de travail. 
(Naturellement chaaum a entendu la messe avant la séanœ ou l'enten­
dra après). Séance où il est donné lecture_ par le camarade Fromager, 
du syndicat de Plarnagat (Côtes-du-Nord) et fo.ndateUir de la cidrerie 
coopérative, dont l'Eveil et l'Aion'c ont parlé, de son très intéressant 
rapport sur << un projet de coopérative d:e fabricat-ion d'engrais » 
rapport tellement documenté, t-ellement important et à conclusions si 
intéressantes que je m'en voudr:ais de n'en donn•er seuilement qu'un 
aperçu : 

Rapport de FROMAGER Sl11' : Un projet de Coopérative de Fabrication 
d'Engrais. 

- « Il est indéniable qu'à l'heure actuelle, l'agriculture est en plein progrès 
et que l'éducation commerciale des cultivateurs devient chaque jour plus· 
parfaite. Il est cependant un point auquel _ils ne s'intéresseront guère, ce 
sont les causes de la hausse et de la baisse des matières premières. . 

Et lorsque, l'année dernière, M. Guiard, le distingué président du Syndicat 
central des Agriculteurs de France, dénonçait dans son rapport annuel, le 
trust des superphosphatiers français et l'entente de certains syndicats avec 
le trust, il étonna les syndiqués. Ce trust existait dep11is dix ans et pas une -
revue agricole, pas un journal qui l'eüt dénoncé ! A l'heure actuelle, en 
dehors des adhérents du Syndicat central, il n'y a guère de cultivateur.s qui 
le connaissent. 

Et pourtant, ce trust, grâce à la complicité d'au moins 500 syndicats, a 
réussi à faire augmenter les superphosphates de 46 % en 4 ans et à extor­
quer ainsi à l'agriculture 25 millions par an. 

C.es syndicats- trouvèrent qu'il était plus facile de s'entendre avec le trust 
que de le combattre· et passèrent avec lui un contrat qui les livra pieds 
et poings liés, à leur adversaire. Les conditions de ce contrat sJnt absolu­
ment bonteuses. Ces syndicats ne peuvent acheter- leur superposphate ailleurs 
qu'au trust et n'ont pas le droit, sous peine de poursuite, de faire profiter 
leurs· membres des réductions consenties par les superphosphatiers. Ils con­
tinuent ainsi à soutenir le trust de le11rs commandes. Il faut donc que ces 
syndicats secouent enfin leur inertie et renversent le joug insupportable que 
ces capitalistes font peser sur l'agriculture française. 

Le superphosphate est indispensable : c'est le pain de l'agriculture: Il faut 
donc nous en procurer en fondant, à l'exemple de· nos voisins de Belgique 
et d'Italie, des Coopératives de Fabrication d'engrais. L'Italie en a fondé une 
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dizaine en quelques années. ElLes sont toutes très prospères et détiennent 
le commerce des engrais. La Belgique, qui a eu . aussi à combattre le trust, 
possède une coopérative. Fondée depuis huit ans, elle a servi ses sociétaires, 
en les faisant pl'ofiter de superbes 1J0nlèfices ; en outre, elle •a plt! consti­
tuer une réserve de 50.000' francs pour parer à des incidents ou à des luttes 
imprévues. Elle a "acheté de vastes terrains, fondé comme annexe une hui­
lerie pour la fabrication des tourteaux et une imprimerie pour les publica­
tions agricoles. Malgré ces dépenses, l'usine a pu servir 7 % de dividende à 
ses coopérateurs, tous sans exception membres de syndicats agricoles. 

Un syndicat français, le syndicat de Surgères (Charente) a essayé l'an­
née dernière la créatiùn d'une coopérative syndicale de fabrication d'en 
grais, mais il n'a pu réussir, malgré une campagne de conférences et d'af­
fiches, à réunir les capitaux nécessaires. Devons-nous nous décourager pour 
cela ? Nori, car ce que l'Italie et la Belgique ont fait, les syndicats bretons 

. peuvent, eux aussi, le faire. . 
Pour cela, il faut d'abord créer un moU'I"·ement d'.o;pinion chez les syndi­

qués bretons en faveur de cette coopérative· et leur faire voir qu'ils sont les 
dupes du trust des superphosphatiers. Ge mouvement d"opinion, les sillon­
nistes ruraux doivent le déterminer : chacun dans son syndicat, à l'occa-. 
sion des réunions générales, ils peuvent mettre les présidents de syndicats 
en demeure de ne plus commander d'engrais au trust des superphospha­
tiers. 

L'on poùrrait aussi faire une enquête auprès des présidents de syndicats 
sur leur intention au sujet de cette coopérative. Le résultat de cette enquête 
pourrait paraître soit dans l'Atone, soit dans l'Ouest-Eclair. Enfin on pour­
rait faire comme en Charente : entreprendre une campagne de conférences. 
. L'installation de cette coopérative exigerait d'énormes sacrifices : 450.000 fr. 
environ mais ces sacrifices seraient largement compensés par le bénéfic.e 
qui en ~ésulterait pour l'agriculture. Ce bénéfice se chiffrerait par plusieurs 
millions par an. " 

Et si tous nos camarades ruraux ne peuvent apporter de capitaux à cette 
coopérative, ils peuvent du moins lui apporter le concours. de leur énergie 
morale : condition nécessaire pour la réussite de oette entreprise. 

Et si, malgré cela, nous ne réussiss0ns pas, nous aurons accompli notre 
devoir, en dénonçant le tru~t. à la réprobation publique, en donnant quel­
ques éclaircissements sur les agissements de certains syndicats, et' en sti­
mulant leur énergie afin qu'ils secouent le joug honteux du trust des super-
phosphatiers. · 

FROMAGER. 

Jamais Congrès n'a réùni 130 à 150 camarades si af.tentifs, si ardents au 
travail et à la discussion•. C'était plaisir de voir chacun prendre :niote. Chez 
les ruraux bre~ons pas de disc'UISsionl oiseuse, pas de laïus ! Non ! ~ paroles 
brèves,. précises, pour dire quelque chose. 

A pe.ine le rapport- est-il lu, à peine l'avom:S-noùiS résumé. pour faciliter 
la· discussion et l'empêcher de dévier, que plusieurs mains se lèvent. Pour 
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ne pas -encombrer l'Atone il nous est malheureusement nécessaire de résumèr 
ces discussions. . 

1· On adopte le vœl.l suivant : la publication du compte-rendu de Fro­
mager peut faire écon10miquement et moDai.ement un bien immense dans 
nos .campagnes bretonnes. Il est donc admis qu'une brochure sera lancée 
par le soin des sillon:nistes ruraux. Le Silton Rennais dont j'étais le repré­
sentant au Congrès, pour ne pas se la~cer dans des dépenses ~emande à 
tous les camarad·es ruraux de lui apporter les [inan.ces nécessatres ou de 
commander d'avance la· quantité de brochures qu'ils désire'raient. Le prix 
de la brochure serait de 0 fr. 10 avec rédtuction considérable sur quantité. 
R~ponse immédiate et sûre. . 

2• Lecture est donnée d'une pétition adressée à M. le Président et MM. les 
Membres des Conseils généraux par le Conseil d'adminùstration dUJ Syndicat 
central deS Agriculteurs dei France, 42, rue du Louvre, Paris, pétition leur 
demandant d'iDJtervenir près des pouvoirs publics pour surveiller les trwsts 
et au besoin en modérer les abus, pétition que vous trouV'er.ez in extenso 
plus loin. 

s· Est reconnue 1a nécessité po1.1>r les ruraux de pJ."ésent-er à tous ·res 
lecteUJ."s de l'Eveil-les questions du même genre intéressant le mouvement 
démocratique tout entier. 

4• Est reconnue la n:écessité d'avoir des Caisses Raiffensen permettant le 
crédit suffisant pour faii'e face à toutes explo-itations~ 

5• Est reconnùe la nécessité, le devoir de tous les sillonnùstes ruraux de 
porter la question du trust à l'ordre du jour des réunions de leur syndi_cat, 
d'y combattre le trust, et de présenter des remèdes démocratiques. 

Après examen de ces divers points la séance est levée. Entre temps, Bérest 
-est arrivé, le. sourire aux lèvres <inévitabLement et ... l'émotion peinte Sùi' le 
visage. Il doit, dans quelques heures, conféren~eer. 

Au baTIIquet, 130 ·couvoerts. Toasts nombreux et superbes. Le Bescond, 
absorbé par l'organisation ne prend 1a parole qu't..ne miinute, le temps de 
nous lire quelques lignes de sympathie des amis absents. 

Men.guy boit à la pénétratiŒ1 de l'Eveil dans les milieux ruraux. Boteneur 
au grand travail républicain: et à la dissipation des éqL;iv'oques. Quant à 
nous, dit. Cojean, nous savons que la famille eut été incomplète si le Sillon 
n'avait atteint les ruraux. Ils sont lourds, dit-on l Eh bi-em, -oui l Ils n'en 
seront que pl'L.s difficiles à déplacer quand leurs âmes auront été gagnées 
à notre cause et croyez que sans eux vous ne ferez pas la Démocratie. Mais 
aussi sachez qu'.iJs :ne vous suivront. que le jour où vows leur aurez donné 
des preuves de votre vitalité. . 

Gringorge boit à la famille ; en quelques m.ots il dit le rôle que sont 
appelées à jouer dans notre démocratie, la sœur, l'épouse, la mère. 

Le camarade Dujardin après av:oir félicité les organisateurs de notre pre­
mière journée rurale pour le succès obtenu,- et les ruraux bretons, en géntéral, 
de leur attachement au Sillon, leur adresse le petit reproche, non de faire 
beaucoup de choses, mais de n'en dir.e mot. Il en pr-ofite pour ·l-eur '!'eDom­
mande~ à nouveau la lecture de l'Ajonc et solliciter leur concours à la con­
.f~ctio:o. ge ·f;;t rewe. •l} t~;rmine $ltf Ce$ paroies : ;, Ayons confiance ~n nous, 

ayons confiaricè les uns dans les autres, ayons confiaricè en Ma~c, bien 
confiance en Marc. A '11JOtre tête· depuis si longtemps il a mené le bon 
combat dans les meilleures conditions, lui refuseri-ons-nous n1otre confiance 
pour l'aven/ir ? Non. - -Confi.a:ll.ce dans le !:iLUon et l'av:enir est à nous. 

Rowyer, les oreilles encore pleines des obscénités de la caserne, nous rap­
pell-e à l'union en l'âme commune, à l'amiitié, au réconfort mutuel. 

Fromager trace le rôle de nos camwades dans les œuvres sociales agricoles. 
Il en f.aut de l'énergie pour y jeter la bonne semeniCe ! Il en faut de l'énergie 
morale ! Le paysan ne se laisse pas gagner par le premier v-enu. Il lui falit 
des i~ées nettes, une franchise à toute épreuve. Ce qui lui plaît dans :Ototre 
mouvement, c'est la -cionfiance que nous avons en l'âme populaire. Il '!"OùS 
dir.a : Nous n'avons attendu, pour n10us donner à un tdéal, qu'une chose, 
e'est qu'on nous ait cru capables de fail'e par nous-mêmes quelque chose 
pour lui, à plus forte raison quaro cet idéal oous va tant au cœur natu-
rellement. · 

Conflance en l'âme d·es ruraux. On les oublie, pal'ce q1.1>'on '!:lie les connaît 
pas. Eh bien l nous qui les connaissons, nous, les siHonllliSites ruraux, qu'at­
tendons-nous ? I-ls ne dema'llldent qu'à noùs suivre, en gens réfléchis. Par­
lons, agisspns, soyons pratiques. Saluons les efforts de oos camarades des 
villes, buvons au succès de leurs coopératives. Je v-ois dans leur créatiori 
un débouché poùr nos produits -et encore et surtout un terrain, d'entente 
des villes et des campagnes. · 

Jouny succède à Fr-omager et ses courtes paroles sont v'ivement applaudies. 
" N.ous répétons partout vo-ici ce que nous sommes, voilà ce que no'L!s 
vou1ons. Mais, objecte-t-on, vous ·pensez arriver à votre but, vous ne sav-ez 
pas s'il existJ), s'il existe vous n'en savez trop la r-oute, vou'S allez à l'avewgle 
ce n'est pas sérieux. Répondants ··simplement que Christophe Colomb a 
entendu les mêmes objections avant nous. Il n'en a pas moins découvert 
le nouveau monde ; il y a même apporté le Christ "· 

,\1énard, Ropartz son1t très. brefs en leur toasts. Bérest leur succède. 
·Il apporte de Saint-MaÎo les saluts du Sillon-;w,louin. " On .compare 

aujourd'hui le Sillon à tant de choses et les comparaisons sonlt si fatisses 
que nous poùi!Tions bien essayer, 1wus sillonnlistes, de le comparer à quelque 
?ll?ss de. plu_s j~ste. ~e Sillon, c'est l'~-omme qui sait aimer son temps, son 
Id~al, q~1 srut re~'olutwmner t-out ce qm n'-est ·pas propre, installer la justice, 
fmre triOmpher 1 Amour. Que ceux qui veulent changer comme nous nous 
écoùtlenlt_ et march-ent avec nous. Mais que peut un homme sans foroe 
deva~t une tâche si lourde.? Rien. Voilà p-ourquoi nous compton\S su.r un 
travml producteur, nous qm portons le Christ en nous, Lui la Force sa-ns 
laquelle nou<~ ne saurions. rien révolutionner. _ 

La série des toasts est terminée. Le chant du Sillon se fait entendre et 
la deuxième séance de travail commence. 

Lecture :est do-nnée -par le camarad-e MéDiard de son rapport sur la situation 
morale et économique des ruraux de Bvetagne. - -'. 



-124-

!\apport de MÉNARD sur la Situaüon Morale et Economique des R·urraux 
de Bretagne. 

Mes chers camarades, 
L'exposé succinct que j'ai fait dans cè rapport, sur la situation des ruraux 

bretons, eut exigé une plus grande connaissance des différents milieux ter­
riens de notre province, pour être traité assez précisément et permettre des 
conclusions pratiques. Je me suis borné à jeter un rapide- coup d'œil sur 
les obstacles· que re~1contre la Démocratie paysanne, persuadé que nos 
éamarades ici présents m'aideraient à rechercher le moyen d'améliorer le 
sort moral et matériel des ouvriers agricoles. 

Nous devons tout d'abord examiner ce que devient le simple domestique 
de ferme. Il se fait rare. Dès 16 et 18 ans, il quitte sa chaumière pour la 
grande pêche sur les bancs de Terre-Neuve et l'Islande, ou, sitôt son service 
militaire _accompli, pour quelques mois parfois, des années souvent, il gagne 
les plaines de la Beauce, les centres populeux, (Trélazé, Angers, Nantes, 
etc.,) Paris en absorbe la plus grande part. 

Dans cet exil des villes, le breton devi:ent vite sceptique : il ne croit· plus 
guère aux enseignements appo·rtés par les saints bretons et se laisse diriger 
par Le premier gargotier venu. La vie morale s'abaisse et l'immoralité le 
gagne lentement. 

Mais d'autres, jeunes gens, familles entières même, dépassent les îles 
Miquelonaises et s'en vont aborder la terre canad~enne. P:mssé dans cette 
aventure téméraire par la réclame des journaux, le breton pauvre s'enrichit 
rarement et regrette bientôt son pays où cependant la misère est grande 
à certaines époques. Cette émigration est-elle heureuse ? Le Breton obtient­
il en réalité du gouvernement canadien les 30 ou 35 hectares promis ? Ces 
questions seraient intéressantes à examiner. 

Mais si toutes ces démarches d'embaucheurs procurent parfois un gain 
plus rémunérateur aux ouvriers et familles pauvres, elles ne rendent point, 
en Bretagne, la vie plus florissante et les exilés conservent malgré tout la 
nostalgie des lourdes terres et des coteaux schisteux. 

L'ouvrier agricol~ resté au pays est tout disposé à entendre parler soc.ia­
lisme. Ayant lu de ci de là quelques feuilles traitant du partage des biens, 
il croirait volJnliers que le jour approche où enfin il sera maître des instru­
ments de travail qu'il faii:, marcher. Beaucoup de sillonnistes passent même 
pour de bons socialistes ! , 

Assurément, nous estimons que la terre doit appartenir aux cultiva­
teurs et non pas aux riches bourgeois qui n'entendent rien à la culture ou 

·qui pass_ent leur vie en des hôtels, dépensant en folies l'argent qui coûte tant 
de sueurs ù gagner. Ma's ce n'est pas lê socialisme qui donnera à l'homme 
l énergie nécessaire à son émancipati0n, car le socialisme tend à rabaiJs 
ser l'homme vers la possession matérielle, et, d'après l'aveu de Sorel -lui­
même,· .le monde ne sera plus. juste que dans la mesure où il sera plus 
chaste. . . · ~ 
· Pour parer aux revendications_ des ouvriers et fermiers agricoles, les 
propriétaires croient très bien de fonder des œuvres. Elles sont nombreu-

\ 
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ses les mutuelles-b~tail ; ils circulent les bulletins paroissiaux et leurs petites 
assooiations diverses sentant un ·peu trop la lourde main 'qui fait tout mar­
cher:.;· Mais le cultivateur ·est lent ·à se décider. Trompé· souvent, il 'se livre 
difficilement, et a comme une· répugnance instinctive· pour les manifesta­
tions retentissantes. Il préfère Se libérer• lui-rrrêin'é, ce. qui est -en sa faveurT 
de ·certaines vieilles ·comrentions d'e ·baille à mi-usufruit, conventions ayant 
enèore cours dans quelques parties de notre province. · 

Dégoûtés par Certains procédés ml.s è'À avant dahs le but d'arrêter la 
poussée latente qu'üs sentent au fond 'de leur ci:eur, ·1es ouvriers et fermiers 
!!Î'éstimeù:t guère les màn.oârs, restes de remparts éiêvés pour se défenà.rè 
des idées nouvelles et génereuses et si certains 'fermiers acceptent encài'e 

, la répugnante besogne d'agent électoral, n'est-ce pas 'un peu: plus par crainte 
d.'unè hàusse sur le prix de leurs fermages plutôt qui{ par sympathie ? . 
; ·Maïs err revanchè la 'Democrà'tie paysàrinè risque f.o:rt dè ·s'en allèr · forti­
fier' un auü·e <\hâteau plus bourgeois <]ui' veut acèapater ··la RépubLique '& 
soh !irofit; ·'Le laboureur est exposé . à ·suivre Je maire bloèard, l'imp'ulsion 
pré,Eic'torale. · · · ·· · · · · · · · 

·Un travàil s'impose à ce moment pour les sillonnistes. Qu'ils enfoncent. 
résolurùent leur coin de fer entre èes deuX: coteries aùssi cléricales l'uhe que 
fautre et le cléricalism~ de droite et de· gauche aura vécu. 

;F'ar le syndicat, qui est une assJciation libre formé entre ouvriers, fer­
miers, propriétaires, pour sauvegardèr leurs intérêts· professionnels et éco­
nomiques•, les cultivateurs pourraient: acquérir plus· de bten-être matériel, 
pius de conscience et de responsabHlté; Et· sur les· syndicats se ·greffé­
raient ·de ·multiples œuvres utiles 'à 1a 'démocratie. Instruits ·sur leurs devoirs 
et leurs droits; 'd'eux~mêmes, les labcmreilrs s'impbsero!lt à la Démocratie 

. Par leur ·Mn se'ns, leur ·expér.ience ete la vie· 'et :Ja 'France n'aura pas de. 
meilleurs serviteù:rs que ces robustes').Yaysans dont ran'l'e est comme impré­
gii:ée -d'Hiéhl démocratütue; · · · · · · ·· ' · · · · 
·Par" une · fèuiile tiiralè, notre tâche d'éveilleurs d'idées serait simplifiée 

et mieux comprise des ·masses ': Ie siUâh se ùéusêrait davantage sou's 
l"Aj.ôrrc. · · · ·. · . 

Elie ferait comprendre nos idées si simples. :Peut-être alors, les malen­
tendus èesseraient-ils et 'les obstacles à: là. ·il'émcicratif:seràlent-lls moins nom-
breux l · · · · · · · · · 

. ~oh·e labeur ~st dur. N~importe, Ayons courage dans l'âpre lutte quo­
trdien!le. ~otre ~illo!l n'aurait-il arrêté oqu'une ~mè ·sur la pente· de l'abîme ; 
n~aurait-il contribué à . jeter qu'un ·trait iumirieux dans tvn cœur où la 
foi est é1einte, . notre travail aura été féêorrd ·et nous ne regretterons point 
d'àvoir vécu. · · · · · · 

- Stanislas. MENARD. 

:jj~ <'l'iseussioiilJ ouv?rte les rernèdes $ont. proposés : ToUis. reoonruüs­
~·.~t J:.uitiFt~.· ~·um.. e f~~1.1~ rlir'<:il.e è~lr..~-'~i~loJitniSles·hfètOins, • féu. tUe plus 
dliJ'ecl~ment pro~~SSIOO!l),!e!lf) ·<PJi~ -l1~ :p~p:t l'~tre Î:Ai(inc et· q1]1Ï · aopneraït 
à tOlUs les syrrd1qués bretons la même ligne de oonduite. à t.enir .dans 
leuvs associations. -La pénétration_ dans les syndicats, la hardiessè, 
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la franchise, la netteté die vues, le dévouement, l'inlitia;tive dans aes 
syndi:cats sont la condition assurée du suiCcès. 

L'Eveil actuel p0ut-il rendre qu<llq·UJe service daniS les milieux ruraux 
bretons ? ReJ,ativerri.ent peu parce qu'il est de nature trop inteUed1rue:lle 
pom- les paysans ; il n'est p·as aussi répandu qu'il devrait l'être parœ 
.qu:e l'ins·tit'"ucüon n'est pas assez développée pour en suivre la lect1uii'Ie; 
et c'est aussi la raison pour laquelle nos camarades ne· le vende!nt 
pas ·davantage. Enfin il ne contierit pas de chronique rurale, et.c. 

L'Eveil quntidien .sera cert8Jinement plus lu parce qu'il devra être 
simplifi·é et de lecture plus facile. Enfin l'idée est lancée de r&uŒlir les 
syndiq:uiés breturrs en un groupement amical et d'encouragement a11 
grand labeur démocratiqrue. 

La deuxième séance est terminée. ·une trois:ième va c:ommeruCier, 
pul:)liqué et co:ntracJ:Lctoire. Bérest doü parler de la Démocmtte rurale 
à cètte foule qui s'écrase littéralemen1t ·sous 1a tente trop petite·. Aux 
fenêttres, a.ux portes, dUI monde ; un coin de la toile 'qui recouvre l'édri.­
fiœ est enlevé et on y remarque des 'têtes. C'est. au mili.eu du .. calme 
le plus absolu: que le camarade- de Rennes p:r.ocèdle aux formalités. 
d'usage po111r l'élection dUI bu!I'e-au. Fromag.err est à la prté:siden9e, 
Ménard et Le Bescond .sont assesseurs·. La paro1e est donnée a:u cama­
rade J?~ Vous refair:e la conférence, ami lecteur ? Non, c1e serait 
trop long. AP,rès avoi.r situé le Sillon en face des pa:rtï;s, après en a:v?ir 
montllé l'origJJ[)JalitLé, son but, ses méthodes, après avœr parlé au mll1eu 
des applaudissements de la force qui souttient le mouvement et remar­
qué combien ce. s aspirations répondaient aux sentiments intimes dies 
ruraux qui l'écoutaient, Bérest finit par des paroles d'espérance : 
cc Nous vous avons dit notre rêve de républicains démolcmtes, nous 
vous avons c:rié notre invincible confiance dwns le Christ et vouls nous 
avez applaudi. C'est Çlonc que v:ous rec:onnruiJssez avec no1us qUJe c~tte 
fonce morale est indispensable. Or où la rencontrons-nous plus, sollde­
ment enraci•née que dans le cœur de nos ruram;x bretons ? QUiel perup1e 
a les sentiments aussi dévoués, aus:si généreux, que le peuple breton ? 
Oui c'est en lui que nou1s rencontrons chaqUJe jour_ces qualités dont je 
vous ai parlé et qui sont indispensab1.es pour bàhr la Ctté future. Et 
voilà pourquoi, camarad.es bret.ons, nous avons c:o·nfianc:e en. vous. 
Voilà p;01u:rquoi le Sillon compt€ beaucoup sur vous pour réallser la 
République démocratique n. 

Des appLaudissements nOIUr.ris ont eng:ecoup.é la con:férence et ont 
salué le dernier cri d'espoir, L'attention a été soutenue tout le long 
d:u discours. L'auditoire ne s~est pas dép.aJr1i un seul moment d'e s.on 
-calme et de son attention. On se S:entaitcompris, on se savait en plem 
auditoire breton. . · 

Les cootradicteuTs ne se présentant pas, l'ordre du jour suivant e,st 
voté : cc Environ 600 citoye!lls rurau'X, réuiüs à Langoat, le 17 mai 1908, 
après avoir ente-ndu l'exposé des doctrines et méthodes du1 Sillon par 
le camarade. B~rest, de Saint-Malo, s'engagent à travailletr à r·éalis~.r 
en -eux et autour d'eux dans les ·campagnes bretonnes la démocrahe . 
rurale ,,; · ~ 
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A la opntre-épreuve, aucune main ~e se lève, La Marseillaise se fait 
en.tendrtl pendant que le publi-c se retire. . 

Mais 1~ public se retire, pour re~tT'er à: mYlJ!V~U! sous· la t~nte ass1st~r 
à la rep:résentation d'utn di:rame s1llonmste m_btu~· << ~ac~fi~ _n que Je 
n'rui pŒ admirer, étant donné que p.a.1s um. petlt com n étm~ capable de 
œcevo•i.r ma persorm.e, la f:oU!le étant tel1ement dens.e, Mms c éta1t, on 
me l'a as.socé, très bi,en. · . . 

Le soir, après qu:e la p.Juis grande prurtie de no~ c.am~ade~ a.vme-n.t 
rep!I'iS· Je chemin du retour, ceux d'entire nous. qm puvent sé}OUII':n:er à 
Langoat jusqu'au leooemain, se retrouvèrent Jusqu à u~e hooo::e avan­
cée de· la nuit wut thé d:e clôture .. chez ootre généreux am1, M. Legr~d. 
Et là le trava,iJ. se continua. 

On se communiqua les impressions de la. journée_ et l'on .cau.s8; avec 
umfit de la confianc.e dans le Sillon. Nos V}eux am1s parlarent .d e~é­
~ience aux jeunes et les encourageaient à aller de l'avan;t mais en 
les mettant en garde contre l'enthou:sias.me et la confiance ex~géré<l 
·« NoUJs disait l'un d'eux, no.u:s avons autant de •confiance que les Jeunes 
dà:n1s 1~ Sillon mais nous avons plus d'expérience, nous ne vous ména" 
gerons jamais nos encour_agements, mais nous ne ~manqueroDis pas 
-{le vous donner des consells. Ch&cun y mettra du s1en, vous : vo.tre 
jeuiJiesse et votr:e ent.hous-iasl?e ; nous : ~os enc?u.II'agements et nos 
-conseils et tout 1ra pour le m1eux n Inoubliable soll'ee en somme, tant 
par le feu qu.e chacun mit à dli.scuter, que par l'importance des argu­
ments invoqu1és. 
_ Et aujourd'hui que tout est fini, après .t:r:oi~ semai!J.eS, qŒelles impres­

sions sont ·celles de votl'ie c•amarade qu1 ecnt ces hgnes ? Excellentes, 
encourageantes, et les voici : 

1o Un congrès rural doit abattre de la bonne besogne. Il en faut liJ[l 

de temps à autre ; 
2o Nos cœmarades ruraux bretons sont en nombre et surtout en 

excellentes oonditions pour faire avancer l'idéal du Sillon et conquérir 
}a BretJa"'ne à not.!'le Cause. Leurs intentio!lls de faire partout et toll.laours 
besogne "'utile, ne resteront pas lettre morte, j'en sui,s persuadé. 

3° Ils semblent bien disposés à faire de l'Ajonc l'9rgane le plus 
vivant, des suppléments régionaux. 

4° La conférence publique a fait des sympathiques et des convaincus. 
.Les auditeuiŒ. eux-mêmes nous l'ont affirmé ·et Béres~ a recueilli des 
féltcitatL01ns non de pure politesse, mais spü.ntanées, crues. Il s'en est 
réjoui ... pom le Sillon. Combien plus grand~ encore eu~ été sa joie, 
s'il avait c.01mpris la lam1gue bretonne et senb tout ce qm se cache de 
.sen.timents sous les parotes les plu,s simples d<e:s brayes paysans qui 
nous parLaient. 

5° Nous .&u.rions · to:rt de désespérer de l'avenir. Il est à nou:s. Le 
Sillon devra beaucoup. à la Bretagne. 

LOEIZ LOKOURNANIZ. 
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PETITION adressée à M. le président et j}[M. les Membres .du Conseil 
· Général, par 1,e Conseil d'Administration q:u SYNDZ~AT CENTRA-L 

des Agriculteurs -de France, ·42, rue du Louvre, Pans. 

Avril 1908. 

. . MESSIEURS, 
Depuis quinz~ ans, les plus grandes fabr.iql.kes de sur:erphosphate ont réurui, 

de ·gré ou de torce, tous les autres fabi·i:c~ts français: ?ans des tr~sts suc­
cessifs, de 'plus en plus rigour.ewx et qm se. sont allies que!quefors à des 
coai.itions de superphosphatiers étrangers: Leur but. est de fmr~ ~ayer plus 
cher aux cultivateurs et vignerons ce s\ll;lerptr~sphate devenw ~rul!spensab~e 
pour les gr.ands rendemenlts modernes et qu'on. ap]Jelle à juste titre " le patn 
de l'agriculture "· · . · .. · .. . " .. 
· Le trust ac-tuel, stipwlé pour quatre ans entre les coalises, date du 1 JU!lc 

'let HJ06 et, pendant l.es quatre premiers·· semestres, il a fait . mon),er les 
_tn'ix de 46 %. · . .. 

A l'appui de cette · hausse formidable i.l invoque la hausse .des mat!er~s 
prërriières, spécialement des phosph:ates fossiles, de l'acide sulfurique, (<Jl!l. fait 
1tti-mêine l'objet d'un trust enltre les· m'êmes industriels); du charbon, des 
sacs, de l'a main:d'œuvre. Ces Ç-iverses hausses, .. partiellemen~ vrai_es, ont 
servi aux ·superphosphatiers de prétexte à œ qu'cri a appelé "· de~ prix de 
[amine ,, ·puisque;·depuis' la cessation dU trust· de Belgique, l~ fabricants 
be1ges 'q1.1.-i sont dans ·les mêmes conditions ·économiques, . peuvep.t env'Oyer 
au cer{tre de. la France les mêmes marchand.ises à des prix plutôt-inférieurs, 
bien que grevés d'un transport de 2 francs par quiTI!tàJ, d'une va.Ieur initiale 
de 5 fr; 75. L'industrie du superphOsphate est · àujourù'hu·i [lOtipsariTe en 
BeLgique. · · · · · · 

Pour faire cesser cette concurrenœ modératrice de la ·hausse et qui a, 
en effet, contribué à l'€mrayer, le. trust ava;it fait campagnè pour l'établisse­
ment d'u.n droit de sortie, considérable (30 francs par tonne) sur .nos phos­
phates d'Algérie et de Tunisie, lesquels contribuent, pour une -très forte 
part, à alimenter les· fabriques belges, allemandes et italiennes : il :eut ainsi 
relevé les prix modérés des produits étrangers, empêché; par cette protection 
détournée leur entrée en France· ·et mis :n:os cultivateurs et vignerons à sa 
discrétion . 

.Plusieurs syndicats agricoles adversaires du trust, et même quelques Con­
seils généraux, trompés par l'habile tactique des in.tperphosph.atiers, ont signé 
èett'e pétition en favèu.i: du droit de sortie. N'ayànt pas, comme lè SJ7NDI'CAX 
ÇENTRAL, suivi dès le Q.ébut ces questions techniques,· on comprend qu'ils 
aient c:r:u pouvoir ainsi protéger à 1a. fàis là èuYtu:te et l'indMtrië nationales. 

·. Jleurèuse:meb.t; la "commission des Doi.iaries . veillait et c'est à l'unanimité 
qu'~Ue ·a rejeté ce''projet de 'droit dè' sbrtiè. · 

L'attention du pays· èt des· pouvoirs pi.ùJlics doit être· éveillée par les béné­
fices exagérés, réalisés· par quelq1.1.es riches -et rares industriels 6u pi.ûssaritês · 
sociétes, . occupant pêu de briis. Ces 'bénéfices sorit f.aits aùx · dépens de 
l'agriculture et de la viticulture, lésque11ès fônlt ·vivre 19 mHlioris de · tf'a­
vai:Heurs si on' y· eo,inprend les industries annexes. Il y a là un impôt .1'1 

annuel de 20 à 25 millions indûment prélevé sur eux. <7 

.{ 
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Le SYNDICAT CENTRAL des Agriculteurs de France, auteur de la pré­
sente pétition, qui depuis qwinze ans défend les cultivateurs conlfre ces 
trusts, a traité la question dans les deux derniers rapports présentés à ses 
Ass•emblées générales de 1906 et 1907 ; il se permet de les offrir, ci-joints, 
à votre Conseil Général comme l'exposé des motifs de sa requête. 

Il v-ous prie de vous approprier et de revêtir de vütre autorité le vœu 
suivant : 

1' Qwe le Gouvernement veuille bien surveiller les trusts, qui semblent 
s'acclimater en Fran6e et, .au besoin, en modérer les abus ; qu'il v;euille bien 
s'inquiéter, surtout, de ceux qui font alliance avec les trusts étr.an:gers. 

2' Que les formalités administl'atives soient abrégées et facilitées en faveur 
des syndicats qui voudraient créer des fabriques coopératives de superphos­
phates. 

3' Qu'un traitement de faveur soit accordé à l'ensemble des syndicats 
agricoies, réunis sous le contrôle de l'Etat, pour la co:ncession d'1.t.n gisement 
de phosphates. en' Algérie ou Tunisie destinlé à l'alimentation des fabriques 
syndicales de superphosphates. Ce g.iseme:r:nt serait affermé, par les syndicats 
réunis, à une société d'exploitation, avec cahier des charges approuvé par 
les pouvo.irs pùblics. 

En: présentant ce vœu aux pouvoirs publics, vous rendriez, Messieurs, à 
l'agriculture française le plus signalé service. 

Veuil1ez ,Messieurs les Conseillers généraux, agréer J'expression de notre 
haute considération. 

Pour le Conseil d'Administration 
du Syndicat CeJntral des Agriculteurs, 

LE PRÉSIDENT ; 
ALBERT GUYARD. 

TROIS MOTS AUX BRETONS, UN AUX VO!Sil\lS 

Voic:i une carte qui est oensée vous mettre sous les yeux la vente 
de l'Eveü en Bretagne pendant le premier trimestre de œtte année. 
Quelques remarqUJes : · 

1· Pour les localités où l'Eveil es•t v-endu, et qui ne se trouvent ras 
su!I' la prés-ente, elles n'ont qu'à se p•laindre à elles-mêmes de oette 
omission. Dep1]·,s que l'Ajonc réclame, il n'a pu encor>e se faire 
~ntendre .. Si e;les veulent que cette lacune soit comblée, elles n'ont· 
qu'à envoyer pour le pî'ooehain trimestre, c'est-à-dire avantle 28 juin, 
leur signalement ·et le résultat des efforts de nos camarades. 

2° Une ·OOnstatation p1ü~ f:r~st.e encore, c'est qu'il y a sur la carte à 
peine 50 noms alors qu'il dévraü y en avoir 500. D'immenses espaces 
sont. blanos, surtout dans l'Ille-et-Vilàine, le Morbihan et la Loire­
Inférieure. L'on'dirait que dans ces trois départements, les camaradês 
des villes ont pt>ur de faire eonnaHre leurs idées à la campagne. En 
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dehors des gr~nds ?entres de Rennes, Sa.int-1\Ialo,' Fougères, Nantes. 
-yann~s et Lonent-, 11 _n'y est pas ~endu 100 Eveils pwr dimanche ! Et 
1 on VIS'<:l à 1,000 Et'mls par semame et par département ! Nous n'v 
oommes pas rendus, n'est-il pas vrai ? • 

3° J'ai souligné sur la ~rte die deux traits les localités qui ont vendu 
comme moy~nne plUJs <'Le 100 Eveils chaque semaine et d'un trait 
celles qui en ont vendu plus de 30 ! Il est pmfondé1;1ent humiliant 
po~1r nous de donner ces dernières oomme exemples ! Mais si nous 
avi<?~S lOO communes de cett.e sorte ! Je songe quelquefois à la presse 
pai'IS!enne ! Elle pénètre dans tous les bourgs ; .et la nôtre ? ·Il est 
vendu ~nviron 3,000 E"!~ils par dim~che en Bretagne. C'est 6.000 qu'il 
faudrait avant l'appantwn du quotadwn. 

Enfin, pour les voisins, je diemande aux camarades de la Sarthe et 
de ri\njou s'ils ont. enco~e un surpléme~t régional ! Si les abonnés 
à l·Azonc,. de ces co~trees1 youhuent b1e~ nous envoyer quelques 
u tuyaux » sur leur régl!)n, 1 A zone les enœgl&trerait volontier;,. Par là 
il s·erait plus intéressant, plus· vendu, plus lu et susciterait plu~ 
d'initiat~ves. Il serai-t à souhaiter que nous ayons' des fonds suffisant~ 
ou u_n trrage assez fort pow envoyer ch~aque mois. une quinzaine de 
spé.e:mens aux âmes de bonne volonté qm oou/S seraient sigilalées. 

A. R.lFFELEN. 

+ 

cCa Vie .du Silloq eq j)refagne 
:rr.L&-ET-VILAINE 

Rennes 
!>- la réuni?n de f~mille du dimanche 10 mai, Maurice CoqueJin par­

lai~ des, Drmts de l Enfant. Il expliq,ula comment ce droit de l'enfant 
doit. être respecté par les écoles de la république• qui ne do,ivent pas 
avOir d'ensmgnemer:tt o~ficiellement re'ligieuoc on antirelig:j,eux et dont 
les prof,esseurs ou mstJtuteurs ne peuvent cepe'Il:dant être CQ!n;traints 
d'observer une neutralité peu digne de. véritable,s· penseurs libres qui 
ont confiance· dans la force dle leurs idées. Dans la batame des idées 
qui se livre &U'jourd'hui, les parents .chrétiens orit le devoir de 'déve­
lopper chez ~·enfa.nf:- tout enlaissant à son esprit une grande initiative 
.,...- les conVJctions fortes et les vertus solides qui feront les hommes 
que réclame la Démocratie. · · 

Puds, l'abbé Aubry insista sur l'œuV11e de l'M'u.cation dans la famille. 
montrant qu'e1le est souvent né~ligée ou faite dans un esprit étroit et 
qu'il importe <IJUi'elle so-it au contraire viri!e et véritablement chrétienne. 

Le samedi 16 mai, à 8 heures 1/2 du soir, dans 1e q~arti.er ou:vrier 
du faubourg de Nantes, devait se tenir <une réunion sillonniste. Elle 
eut Heu dans une cour mal ~9lai_rée ?ù se pr~ssaient envll'on 300 pe~r­
son:n,es. MalheuT'eusement, c etrut soar de pale. et nos bons ouvriers 
dont l'éd!uœtion d~mocratigue est loin _d'être f~ite, _n'a~ant. pu s'empê­
cher de fêter la dive-boutte'llle, la réumon d.evmt difficile, le prés1iden:t 
ét.ant lui-même eomlplètemernt iwe. · · 

D'une vo~x forte et courageuse, Henri Tei!tg.en. parle du Sillon et de 
la République, mais, vers le mili.eu de sa conférence J,e tumu[te com­
mence à se dècb.a1nelr'. On crie : A b&s le Sillon ! hou i la orulott;e ! sale 
chouan ! et -cela dloit :se continuer ainsi ju:squ'à la fin. Les C'ontràdic­
teurs, eux, .sont mie1u1X écoutés. 

Le p:r~tn~~er derr;and:e à l'audiwi11e ~e ne pas se laisser berneii' par oes 
gens qm vont à l ~ghse, car les cure:s ne -sont que des égoïstes' qui se 
moquent des ouvrreii"s et de leu<r misère. Les s•illorn.'Iüstes obéissent aux 
évêq:~les et au Pape, le:squ"e1s vivent da'r11s 'dies Palai,s p.endlant que 1es 
ouvner.s crèvent ~e faim dans leurs taudis. Nou\S a:u1res, dit-il, nous 
n'avons pas ?es;om de pape, ni d;e hon Dieu, noUJs vou:lom;;· satisfaire 
oos besovns, JO:lilr à notre tour, remplir nos vent'I'es .et. ·c'est torult. Nous 
n'avon~s pas besOiin d-e relig:.on, ni d'idiéa.ll. (Applaudffis,errie'nts .. Cris : 
A bas la calotte ! ). 

Notre CS;n:-a.mde se tè':e alors pour .a:ffiTiner qm\e le•s sillonnistes ne 
s?nt pas dirigés pa;r l•es evêqu1es et le Pape d'ans lem travail démoœa­
hq~e. Il e_n donne ~es p11euv~e1s éviden;tes, et montre quiel'égoïsme sera 
t-oUJours mcal)able de servir de lev1er po:ur la trans.fo;rmation de la 
société actuelle. · - · • 

C':est enSIU\ite le to.u~r' d'ùn socioalis_tre qu:i ClO'n~a~t les sm.onni~tes PO'UJ' 
av01r eu avec eux de bonnes reil.aboniS, aussi, cilédare-t-il que œux~ci 

./ 
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ne sont pas sincèr.es et sous préflext.e de renâife les hommes libres, ne 
cherchent qu'à les as,seTvir et loo affamer ! · 

Noke <JJmi Teitgen répond 'lille de,:rnJère fois ,malgré le tapage et 
les cris. Il flétrit oomme il con!Vie:nt lB!S paroùes injurieŒs·es de l'intéres­
sant Avenrel, et aptrès un dernier ·cri d'espérance et de confianoe, il des­
cend de la trib!u)lle. 

lVIalg.ré les 'menaces et le:s cris de l'auditoire, nos ca.marade:s s.e mon-, 
trent très crâne,~ et s.e mettent à Vle!nidlre l'Eveil. C'est a1ors que la..fu;rie 
d,e tDJU.t à l'heme se change en stupéfaction et qUie 30 Eve·ils se trou•· 
vent bientôt vemtdUls. 

Le ven(j.redi 5 juin, dans le m,ême q.Œartier dul faubnUirg de Nantes, 
où nous :p,üUs étions he1.1:rté la première fois à UJne obstruJC.tion presqŒe 
systématique, une seconde oo,nfétrenœ fut faite p.wr Jean Poulhazan. 
Ce n'était pas :un jour de paye et à .c1ause de ·C!e1a, la réunion fut plrus 
calme. 

·Notre ami expose dans 'Uln silence presque absolu, comment nous 
réclamions de l'action syndi,cale à 1a fois l'almJéilioration du sort présent 
des travai11eurs et la pvéparation d'un état social meilleur. Il inc!Ji.que 
les moyens de rendre efficace l'action des syndicats qui doivent être 
soutenus par uln. idéali.sme puissant. et véritablement r.espeiCtueux de 
to·UJtes les foJI"c.es morâles et en pa;rtioulielt'' de celles que nous âonne le 
catholtcisme. Pui:s viennJent 1es mêmes contradicteurs : Rémiot et 
Aven~el !!! Le premier rend hommage à la sincérité des·· S'ill;onnist.es, 
à Ieu;:r inlassable ténacité gt à )';exermrp·l,e qu'ils donnent aux travailleurs. 

Le se6ond qUJi n'ose plus cette fois venir mett:re en d1oute la loyauté 
de Marc Sangnier et de ses camarades, fait une ass-ez lomgu;e tirade 
surr la grève générale et la vioùenc:e à laquelle il est fa<Oile à PoJU.lhazan 
de répondre. 

Il y a un peu de tumult1e à la fin, la réuni.on se prolongeant très 
tard. La sortie s'eff.ec:tue et quelqiuies cris idiots de " A bas les 
chouans ??"? n et " A bas la calotte n .sont poussés, couverts bien vite 
,par ceux p~m' nourris d;e " D'roondéz l'Eveil Démocratique n. 

Plélan-le-G:ran.d 
CONFLIT ENTRE LE SILLON ET LE P.nRONAGE 

RUPTURE' DÉFINITIVE 

Plélan-le-Grand, dont l'Ajonc, par notre faute, a rarement entretenu -
ses lecteurs, possède uh patronag:e de jeunes gens. J'e fais·ais, jusqu'à 
ce jour, avec un de mes amis du Sillon, partie de ce patronage, où, 
en dehors de toutes controverses sur le Sillon, nous entretenions avee 
nos camarades des ,rapports cordiaux. Aujourd'hui nous ne faisons 
:plus partie du patronage, et, parce que les incidents qui. nous obli.glè­
rent de le quitter, intéresseront tous les sillonnistes, j'en ai choi.si 
l'Atone comme messager. 

C'est au cours d'une période de réunions musi<'ale:s que prennent 
place les incidents en question. Nous avions dû. nous absenter l'un 
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-des jours de réunion et en avions pré.alablemoot informé le Directeur 
quand, au lendemain de notre absence, nous apprimes ave~ stupe­
faction, p-ar deux d_e nos camar~des de ~atr~nag~, que ~e Du:ec~eur 
avait déclaré la vellle, que le Sûlon et l E'l.!eû Democrattque _eta1ent 
" condamnés :par le Pape n .. Après avoir fait ohs81~ver à n?s _mterlo­
cuteurs eombien crraves éLawnt les paroles dont lLs se fa1sa1ent les 
témoins et avoir "'obtenu d'eux confirmation de .ces mêmes pa'roles, 
j'écrivis' en mon nom person_nel et au nom du Sillon la lettre suivante à 
Monsieur l'abbé Panaget, directeur du patmnage : 

Plélan, 14 Mai 1907. 
Cher Monsieur l'Abbé, 

Je viens vous entretenir d'une question qui me tient fort à cœur. 
Vous me savez· sillonniste, et vous n'ignorez point, non plus, j'espère, que je 

.suis de toute mon âme et dans la pleine adhésion de ma volonté soumis 
à l'Eglise catholique. 

Or, j'ai eu le regret et la peine profonde d'apprendre que vous aviez 
,permis à plusieurs de mes camarades de patronage de mettre en doute 
.cette ·soumission personnelle à l'Eglise, amsi que celle de mes arms du 
Sillon, en déclarant. que le SiUon et son organe l'Eveil Démocratique avaient 
été condamnés par le Pape. . 

Il nous a été difficile, cher monsieur l'abbé, de nous persuader que l'idée 
.d'une condamnation du Sillon par le Pape ait acquis dans votre esprit la 
valeur d'une certitude, et nous avons préféré croire que votre expression 
avait beaucoup exagéré votre pensée même. 

L'impression en demeure pourtant chez ceux qui en furent témoins ... vous 
-comprenez, cher monsieur l'abbé, que nous ne pouvons laisser place, dans 
l'esprit, de personne, aux soup({ons que l'existence d'une telle condamnation 
légitimerait à notre endroit. 

Des termes mêmes des conclusions rapportées de Rome par Marc Sangnier, 
·termes qui, dans un souci d'exactitude, ont été soulr:l'i.s à l'approbation du 
Vatican, il résulte que : Le Sillon, mouvement laïque se propose de réaliser 
en France -une république démocratique honn~te, tus te et {rale·melle. Sa situa­

.tion es{ parfaitement légitime. Il. use d'un droit que nul ne saurait songer 
à lui contester. 

Nous vous demandons donc respectueusement, cher monsieur l'abbé, -
puisqu'aussi bien vous conviendrez avec nous qu'il ne saurait être fait 
preuve d'aucune décision pontificale condamnant le Sillon· ou l'Eveil Démo­
,cratique, - de vouloir bien effacer dans l'esprit de ceux de nos camara­
des de patronage qui en furent l'objet, l'impression fâcheuse qu'a produite 
ch-ez eux, une information que vous teniez alors pour exacte, et qui, si 
-elle s'accréditait, compromettrait aux yeux du public non averti, l'intégrité 
de notre profession de foi catholique. Vous nous éviteriez ·ainsi, cher mon­
·sieur l'abbé, de prendre nous-mêmes l'initiative d'une rectification néces­
saire·, et, à ce seul titre, nous vous serions déjà profondément recimnais­
~ants. ' 
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Veuillez agréer, cher monsieur l'abbé, l'hommage de nos sentiments tr,ès. 
respectueux et dévoués en N.-S. J.-C. 

Pour le Sil!on Plélanais. 
Joseph BRIAND. 

Le soir même -où M. le Directeur re:cevait notre lettre, avait lieu 
au patronage une réur1:on. Nous nous y rendîmes et es,sayè.moo de 
rencontrer l'abbé Panaget, hors la présence de nos camarades. Mais, 
de façon évidente, l'abbé esquiva toute conver.sation et même tout-e 
rencontre. 

Donc, le lende'IIJain, je me présentais chez M. l'abbé Panaget, dans 
l'espoir qu'une loyale explication rétablirait une harmonie bien com­
lJ)œomise ; et voici, à peu près littéralement la -conver.saüon qui s'en­
gagea : - « Vous avez b:en reçu notre 1eltre, M. l'abbé ? " - " Oui, 
elle est· parfaitement inimeLigibè!G ; c'est un style auquel je ne Dli:::; 
pas habitué ... J'ai lu en tête de votre l.ettr:e : il i.a. ut aller au vrai avec 
toute .son ê.me. Vous croyez posséder la vérité ; vous êtes un << illu­
miné "· A toute votre lettre je n'ai absolument rien compris. " J'of­
fre alors à l'abbé - uniquement pour lui ôter un pré~exte - de 
m'ex;poliquer avec. lui des ter.m.es de. la lettfle .. - " Je n'en ai pas 
besoin ", dit-il ; << je me refuse à toute d1scussion avec vous. Vous 

·m'embêtez avec votre Sillon (!) Si vou.s n'êtes pas content, faites tout, 
ce que vous voudrez. Allez ;parler au Pape, si vous voulez "· Je 
demande à M. l'abbé Panaget de me confirmer au moins les paroles in­
criminèes. --<<Je ne vous dirai rriême pas si je les ai ou non prononcée·s)). 
répond-il ; et il ajoute : << Où êtes-vous .a~l1é chercher ums ces ca·nca- -
nages ? " J'offre alors de faire venir avec rmoi les deux,camarades. 
qui ont spontanément rapporté les pal'oles de l'abbé. - << Je ne les 
recevrai pas "' dit-il. 

Toute insistance devenant inutile, je rprrends congé de. M. l'abbé 
Panaget en lui faisant part de mon intenüon de ,sa~sir M. le Curé de 
.l'incident. 

Combien douloureuse devait être ma surpPLse ! A peine, quelques 
heures plus tard sui,s-je entré en oonvern.ation avec M. le Curé, à 
pèine lui ai-je prrésenté ma r.equête qu'il déelare ne pouvoir m'en-
tendr.e à ce sujet. ' , 

-<<Vous connaissez parfaitement mes sentiments anti·sillonn1ste.s " 
me dit-il ; << j'ai lers ordres de mon ar-chevêque,. et suis un hiémrchisé. 
Tout ce que font c:eux qui sont sous ma direction, ils le font avec· 
mon .assentiment. Il est au surplus inadmissible qu'à votre âge vous 
lj)réteJldiez discut.er .avec moi. " Je fa:ts reso·ectueus.ement obse,rver 
à M. le Curé qu'il n'entre point d.ans mon intention de discuter aveC" 
luti l~s i~é~s d'U Sillon ; que M~r l'archevêque n'a pu autorise;r, mê­
Ir_~Je Imiphcitement une affirmation erronée ; qu'une différence d'âge, 
SI_elle commande un respect dont je ne me .suis pas départi ne sau­
rait être un obstade à une conversation dont j'ava.'rs envisagé le ré·sul­
tat av:e10 confiance... Un refus formel et pr.esqne -courroucé m'inter-' 
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rompt, 'et je ne puis qri'e~primer à M. le ~uré mes re:g:rt:ts dou~ou­
reux. Et M. le Curé conclut : << Je vous cr01s un bon chrétien: Faites 
vos Pè.que.s et vos Qua!I"ante Heures, et ne vous occ,'llpez. pas d'autre 
~œa" · ............................................................................ 

Il noUJs en ooûle d'exposer à nos amis toutes ces choses qui les 
éprouveront dans leu-rs affections les plus ·chères, :et dans la convio­
tton qu'ils possèdent' qué tout homme a droit à la vérité. Ce droit 
nous est méconnu . .Bien pius, ·on CTiéle autour de nous une a.tmoSiphère 
de soupçons aussi intolérables q)l'injustifiés, et on ne nous admet pas 
à nOus disculper. , 

L'étonn€iment de nos ami·s sera encore aœru, quand nous le_'Uf di;r•ons 
qure M. l'abbé Panaget a lais·sé entendre que le motif de son inter­
vention contre le Sillon, n'était autre qu'une discŒssion ·Courtoise qui 
eût lieu préoé·dernment dans le patronage entre tous les mem,bres 
pré:sent,s, et au oours de laquelle, avec J',approbat.ion de v~u.sieu;rs de · 
nos .ca\IDiarades, qui firent cause commune aVJec no•us, nous exposê.­
mes l'opportunité ders syndi.ca.t.s pour l'étude et la défense des intérêts 
professionnels, en particulier ,pour l'obtention de justes salaires et en 
vue de la réduction des heures de travail, réduction qui, en assurant 
en certains cas le respect d'une loi wciale souvent méconnue, per· 
mettrait d'une façon générale à l'ouvrier, plus ou moins assimilé à la 
machine, d'employer ses loisirs . .au développement der sa vie intellee­
tuelle, morale et religieuse. 

Nous étions loin certes, de nous attendre à l'hostilité qui vient de 
nous ·être témoignée, et que, à peu iP·rÈls seules, jUisqu'à oe jour, 
d',autnes personnes moins estimées, nous avaient réservée. Et tout 
notre espo-ir:, - espoir dont vraiment notre è.me est << illuminée " ...,.... 
demeure dans la pensée que le loyal a.coomplissement de notre devoir 
de catholiques et de notre devoir de démocmtes, I'lendra de p~us en 
plus impossible une équivoque qUie· d'aucuns sans arrière pensée, 
d'auti'Ie:s, hélas ! avec une joie mauv.aise, se pla'Ïsent à entretenir. 

J. BRIAND. 

MORBIHAN 
1\iauron 
Le dimanche 10 mai, avait lioo; à Mauron, le scrutin de ballottage 

des élections municipales. C'était une excellente occasion de vente 
'd'Eveil. Je m'y vendts, muni de 50 Eveils. J'en avais déjà venidlu· 49 et 
cherchais à placer le 50• quanld j'aperçois un groupe d'élocteu:rs discu­
tant vivement. Je leu•r: propose l'Eveil. Leur réponse est brève : << T'as 
une tête de chouan. Va V'endrie ton journrul à la calotte "· Et ils me dési.: 
gnent u;n prêtre qui vient dans notre direction. Traiter ainsi la calotte, 
c'était un peu raide. Le prêtre arrivait ; comme je le connaissais, je 
lui serrais la main. Au>ssitôt, éclatent les rires moqueurs des ant.iclé. 
ricaux. Je mets l'abbé au courant, d'un mot. Il fait aussitôt volte-face 
et va dToit aux braillards. Stupéfaction de ceux-ci. Comme,; ils font 

'. 
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les innoc.ents, l'abbé leur donne ll.lill.C leçon de loyauté. Illeurr- reproche 
leur attitud:e à· l"égard d'un jeune homme qu'ils ne connaiss-ent. pas et 
leuT dit qu'au surp.l!ŒS toutes les opinions, y compris ceEe de « la 
calotte n ont droit au respect. Puis il salue et se retire. Mais les anti­
cléricaux veulent se venger sur moi de la honte que leur a i..nfllgée 
l'abbé. Ils ont tout à l'heure été des làches en niant devant le prêtre 
qu'ils ava.ient. ~parlé de ia caLotte. Mainten,ant ils veulent êt<re violents 
et me traitent sans ·répit de chouan, en criant cc Vive la République n. 
Avec mon dernier Eveil SOUIS les bras je prends à mon tour la püsition 
de combat et au milieu des oonsommate:uœs sortis des cafés e:q. grand 
nombre, j'.entamEi la conve:rsation : cc Vous m'avez traité de cho·uan, 
messieUJI's. Si je l'étais je nêvendtrais pas l'Eveil Démocratique . . au 
surplu:s quie préliend81Z-voùs être, vous ? « Républk:ains ! Vive la 
République ! n (Clameur.s). Je les iJnt.erromps vivement d'un geste : 
« J.e vous: défends de le dire. Savez-vous ce que c'est qui'un républicain? 
C'eet un citoyen libre ; or, je vous l'affirme, vous êtes des sujets et 
des esclaves, esclaves de ta peur ou1 d:m mensonge, vous qui tout à 
l'beurre ins;u,ltiez. le prêtre hors sa piT'ésence, et qui devant lui n'avez 
pas eu le cüumge d'avower votlf\e -insulte. Ce ari de « Vive la Rèp:uibli­
que n est dans votre bouche une insulte à·la RépubliqŒe. S'il n'était 
de rép:u!blie:ains qu:e de votre sorte, depu·1s longtemps la Républiqu-e 
serait mcx:rte ! n Il y avait autO'UII' de moi, durwnt que je parlais des 
grognements sourds, mais pas u1ne p:rotrestation sensé:e. Quand j'eus 
fini mon speech, il y emt quelques cris de cc Vive la République. ~e les 
dominai die la même cLameur... oep.e:nda.nt. ]le g:r:ou'Pe des audlteu,rs_ 
devenai;t de plus en plus dense à chaque minute - Hélas ! vo~ci les 
gendarmes q:ufi v,iennentt dispiemser le rass:emblement... 

· Je ne pensais plus à mon de:rnier Eveil quli demeurait sous mo.n 
braJS. Heureusement un auditeuir de tomt à l'hemre m'interpelle : cc J emne 
homlffie, donnez-moi donc l'Eveil Démocrœtique ! n 

Et c'est ainsi, mon cher camarade, qu1e le 5Qe Eveil gagna la victo~re! 
Un Camarade de Plélan. 

FINISTERE 
Concarneau· 
Sur les murailles, des affiches· rouges flarrniboyaient attirant les 

regards : ·Le Sillon. Conférence publique et contradlictoire. Kelle·rs-
hohn, agrégé de l'UniveTsité. · , · 

Et les gens s'arrêtatent étonnés. Les uns .s,écriaient : Le Sillon ? 
Qu'est-ce que c'e·st que cela ? D'autres, murmuraient des.aménités .... 
si arfstQcratiques. · . 

Beaucoup de bruit dans Concarneau. On pariait presque pour ou 
contre le Sillon. Des gens, bien pensants, [ll!'étendiaient que nous 
n'aurions pas le courage de maintenir notr.e réunion. L'av:ant-veme 
de la conférence, une dépêche nous apprit. que Kellersholm était 
malade. De nouvelles affiches apprii'Ient à la population: concarnoise 
ce fàcheux contre-temps. 
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Pauvres gosses, clamaient certaines gens, avec une pitié dédai­
gneuse et un souverain mépri.s. lls triomphaient. 

Nous étions vexés. Nous avions fait venir 75 journaux pour 1a 
circonstance .et nous croyions chevoir ajouter aux frais d'affichage deve­
nus inutiles le prix des bouillons. Comme déficit c'était complet. 

Comme on criait très fort que nous avions peur, le diima.nche matin,. 
les camarades prirent le paquet d'Eve,ils et s'en furent clamant à 
tous le:s échos : << D'mandez l'Eveil Démocratique ! 

Les gens étaient ahuri.s. Les camelots criaient comme des sourds 
et les canards s'envolaient. A 9 heures le dernier !P;r:e.nait son voL 
Depuis 4 mois c'était la première foi,s qŒe ce-la nous a:rriVlait. Nous. 
commencions à nous habituer aux bouillons. 

Mais -ce qui nous tenait ail cœur, c'était notre conférence avortée. 
. Kellershohn nous promit de venir le samedi 16 mai. Nous fîmes de 

nouvelles affiches, manus<crite.s, cette fois. On s'ingénita à trou;ver· 
. un moye:n pour qu'elles tirent à l'œil. 

On vida le,s porte~monnai,e,s, pour payer lets timbres d'affichage. 
Cela devenait épouvantable et pourquoi s'arrêter en si beau chemin ; 
on commanda 150 journaux pour la fête·. Pour les payer, on fit une· 
nouvelbe saignée au gousset. On nous parlait d'histoires qui circu­
laient en ville. Les langues des commères s'eec:rimaient. No:s camara~ 
des .subissaient de véritables assauts de la part de leurs p.arent.s .. 
cc Nous étions des anarchistes n. 

Samedi arriva enfin et l'angoisse s'empara de nous. Comment s,e 
passerait notre réunion ? 

A 8 heures et de'lllie, cinq ce:nts auditeurs attendaient ma;ssés dans 
la salle de Veni:se, quand notre ami KeUershohn monta à ia tri­
bune. 

E-n commençant son discours, il montra qu'au Sillon, il n'y a pas 
de types qui tremblent, puisque c'est lui qui pour la première fois à. 
Concarneau, organisait unre· conférence- publique et contradictoire. 

Il rédama .avec une profonde énergie le droit de s:e livrer en :dehors. 
de ses ü?cup.ations professionnenes, à la propagande_ sillonniste. 

Il flétnt le:s mouchards bénévoles, qui le dénoncent à l'adminis­
. tration supérieure. Il se 'P·roclama résolu à faire, s'il le faut, la trouée, 
par où :pa1s,seront s:es collègu.es car les entraves s'écria-t-il, je le3-. 
briserais ; j'arra.che:ra.i le baillon que l'on veut m'imposer. 

Des bravos enthousiastes, acclamèrent cette fière parole. 
La conférence se poursuivit, suivie avec un intérêt passionné par 

un auditoire. qui écoutait recueilli et avec un silence religieux;. 
Nn:tre alffil :passa en revue les v:artis qui se partagent, l'opinion 

publlque. Il s1gnala les partis de droite se dés.agrége:ant' tous les 
jours davantage sous la poussée dé:mocnat'que qui s'affirme plus , 
forte. Il dénonça la faillite des radicaux, inaa:p.ables de réaliser une 
réform~ sociale, quf. ne· ~oit une œuvr~ ~·e division, die proscription. 
Enfin, ll proclama l1m.pmssance du socwlLsme. ·· 

S'il est vrai, ainsi que le disait un interrupteur cc l'ntérêt : il n'y a: 
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·que ça n, un militant du ~ocialisme. qui a né1wssi à .se. c.réeff' une jolie 
petittl situatinn, s'empressera de laisser dan~ le p~trm se~ camam­
des d;e :m:isèr•e, pour devemr un bon bourgeœs mdiCal, mms c~nser­
vatéur à outrance, puisque l'intérêt : il n'y a que ça. La réumon se 
termina à 10 heures aux cf'Ï!s de : Vive la République Démocratique 
et Social·e. 

Le 1ei0Jdemàin, les camelots s'en allaient crdant l'Eveil et lorsqu'à 
9 heures, nous partions pour Pont-Aven, des 150 journaux, il en re·s­
tait 25. 

A Trégunc, on s'arrêta pour vendre l'Eveil. Les braves paysans, 
sur le seu,il de leurs demeures nous reg~ardaient passer, pendant que 
de tous le,s coins du bourg retentissadent les cris des camelots : 
D'mandez l'Eveil. 

Nous arrivâmes à Pont-A v.en. Pour rass1embler les camarades qui 
nous attendaient on se mit encore à hurler· l'Eveil. On se compta. 
Deux des camelots étaient restés sur le sommet du donjon de Rusté­
phan. Malgré cela, ils partaiént encore, la gorge CLémolie, mais 
criant avec une oonviction méritoire. 

A midi, banquet démocratiquoe. A une heu,re, réunion intime des 
camarades de Nevez, Pont-Aven, Quim!perlé. Kellershohn parla de la 
H Cause '' du Christ, notre Maitre. Il nous invita à travailler avec 
tout notre cœur, à la tâche, qui un jour <p1eut être, réclamera notre 
vie. 

Ces journées, ont :Dait une impress.ion profonde che•z nous. Noire_ 
chiffre de vente de journaux a doubié. Noills préparons d'autre•s jour­
nées, qui marqueront l'étape vens de nouvelles oonquêtes et nous 
permettront d'atteindre le but rêvé : La perrrnanence du Sillon Con­
.carnois. 

J•. GUILLOU. 

A TRAVERS 

LES REVUES SILLONNISTES DE PROVINCE 

La _Bonne Terre. - Se plain:t que les ruraux ne répondent pas à' son 
questionnaire. Elle garde l'espérance quand même et publie un nouveau 
qJiestionnaire plus détaillé. Ce n'est donc pas elle. qui manque de bonne · · 
volonté. Voici son questionnaire : 

« Quel est dans votre région le régime de la propriété rurale et dans quel 
sens se prodllit l'évolution économique ? Dans le sens de l'absorpti'on de 
1a petite propriété par la grande, ou dans le sens de l'accession de tous 
les paysans à 11). terre par le mQrcellement des grands domaines ? » 
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Pays de grande culture. - Fait-Ofl: valoir par le fermage ou par l~ m~­
tayage ? Les' ouvriers agricoles sont-Ils stables, ayant ou non, en ma] oTite, 
leur habitation indépendante ? . , 

sont-ils syndiqués ? De quelle façon ? De quel espnt ·sont arumes ces 
syndicats, à lehl' formation, actuellemenlt ? . . .. . . .. · 

A quels résultats ces syndicats ont-lls about1 ? Rest..ltats matenels, moraux, 
démocratiques ? . . 

Pays de moyenne ou petite culture. - ExiSte-t-Il chez. vous des œuvres 
sociales rurales ? Lesquelles ? . • _ 

ont-elles été fondées ·spontanément par les mJ.hvateurs .eux-memes, cons 
cien~ de leurs propres besoins, ou sous l'influence d'un patronage plus 
ou moins intéressé ? . · . . ? 

Obtien/JJ.ent-elles plus que des résultats economiques . , _ 
p 01.._rraie:wt-elles devenir un bon terrain de propagande et d entramemerut 

démocratiques ? · . . . 
Ne faudrait-il pas créer plutôt des orgam.srr:es_ neufs, tel~ que ~e vra1s 

syndicats professionnels de cultivateurs, ne se d1mmuant pas a un role pure-
ment matériel ? · · t· · · d · 

comment entendriez-vous le syndi~at n.,ral a.insi conçu, des me a . everur 
l'école de formation démocratique, l'initiat:ur de tou.tt:s les œuvr~s soc1ales _? 

Est-il quelque part l'équivalent ~u sy!ldi.cat_ profess10nnel ouvner ? Peuhl 
et doit-il le devenir ? Comme:rut arnver a ce resl.tltat ? 

Ereton5, lisez ce questionnaire attentivement et répondez-y ~-rom~tement et 
sérieusemelllt. Cela presse. Pourquoi faites-vous ta~t d~ mameres a prendre 
la plume ? Ne savez-vous pas que l'ortogra[e est s~mpl1[1ée ? Alors ... pas de 
respect humain ! Pour la cause n~ale l , . . . . . 

vous vous rappelez les deux sillonnistes d Av1gnoiù qu1 eta1ent enn~yes 
et meurtris par la société égoïste et qui décidèren:t de faire u~ essa: de 
-coopération agrico1e, po-u,r être libres et donner le mellleur deux-memes 
à la Cause 1 Eh bien1, ils vont réussir. Ça va déjà pour le mieu..x. Ils sont 
-dans une simple maison, en pleine campagne. Ils font de l'élevage.: ils ont 
fait con1struir.e un hangar et " aménagé ,. de nombreuses cages a lapms, 
des abris à l'usaae des poulets et des canards, un pigeonnier, etc. To-u,t 
oela est aujourd'hcl " meublé ,. de multiples habitants qui" profitent ,. . Pws 
ils ont trouvé des débouchés de vente, malgré les difficultés, Ils onlt dit : 
" Nous voulons réussir ... ,. En vérité, ça se réalise et .me voici qui croit 
à l'avenir: de la ferme coopérative sillonniste des " Epis ,., pont des Deux. 

·Eaux, Avignon.' ' · ' 
Bravo ! Tout en1 faisant de l'élevage, ils sont d'entraînants modèles pour 

la propagandè de l'Eveil et des idées du Sinon. 
· A la Voile. - Dan!S le nord, les « journées sillonnistes ,. abondent. La 

vente de l'Evei! a-u,gmente toujours. L'ardeur est croissante. Je veux me . 
contenter seulement de vous raconter une histoire arrivée là-bas, beaucoup 
plus belle que celle de Pléla;ru (Ille-et-Vilaine), beaucoup plus réconfortante, 
beaucoup plus chrétienne. · 

Voici : " Le dimanche des Rameaux, Clovis et moi, écrit l'un d'eux, 
organisions après avoir fait not:re vente à Eqhain, une' verute d'Eveil à Ugny 
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en Cambrésis (Nord). A la sortie de la grlind'messe, M. le Vicaire\ ayant. 
été averti, vint devant tous les fidèles, nous .déclarer que la vente d'EveiL 
était interdite par Monseigneur l'Archevêque et l'EveU lui-même -condamné .. _ 
Not.s fünies donc forcés de répondre que ceJ.a était faux et que si l'EveiL 
était condamné par Je Pape, nous étions prêts ~ cesser, car si nous faisions­
cette vente de journaux, c'était ùrniquement dans un but d'aposto-lat, tout 
indirect qu'il füt ; que nous tenions avant tout à . être catholiques et que 
nous ne pouvions l'être que so1lJS l'autorité de l'Eglise.... · 

Craignant d'avoir manqué "cte respect dont nous devions montrer l'exemple, 
nous, sillonnistes, envers les prêtres, nous sommes aliés. trouver le vicaire 
qui nous a reçus avec '!>ne amabilité extrême. Lorsque je lui eus dit qu:il 
s'était adi"essé à un converti par le Sillon, quand je lui eus raconté ce que 
ces " vulgaires " sillonnistes avaient tait dans le. Nord et l'Aisne depills. 
seulement cinq mois CJùB j'y étais ; quBls sacrifices le. Sillon nous demandait, 
combien nos· oamarades. souffraient intimement pour cétte cause ; quaild 
je lui eus rappBlé comment mouraient les sillornrrüstes après cette vie. de 
labeur, des larmes coulaient dans les yeux de ru:n.is trois, et ce bon prêtre, 
dont nous avons vu en causant la grandeur d'âme, nous à reconduits jusqu~à 
la porte, regrettap.t .de ne pOù·voir rn10us garder plus longtemps. Il nous. a 
dit avant de nous quitter : " ·Je suis assuré, jeunes gens, que vous m'avez 
parlé avec toute la sincérité de votre âme. Ce n'était pas à vous à mè faire 
des excuses, mais plutôt à moi. Qc.ojque ne. partageant pas toutes vos idées, 
sachez que vous avez désormais en moi, u:n prêtre ami, et ne. revenez jamais 
à Ligny, sans. venir mB voir. " · 

Tous deux, nous sommes revenrus de Ligny, plus courage.t.:x, Plus __pr~_ts _ 
que jamais à nous sacrifier pour le SiUon. Jamais. noùs n'avions si biim -
compris que si tant de prêtres dévui:iés n10us font la guerre, c'est uniquem~nt 
parce _qu'ils rie nous connaissent que par .ceux qui nous défigurent. , 

Entre Nous. - Curiosité. -Dans la régjon d'Abbeville, notre vente d'Eveils 
était très prospère grâce à Jean d'Applaincourt qt.:i, tous les dimanches, 
emmenait dans son automobile tous les camarades disponibles et allait aveè 
eux vendre l'Eveil à LoTIIgpré et à Fressenneville. Hélas ! d'Àpplaincourt est 
resté au Sillon central et son autoi:nobile est partie le. rejoindre, et il y a 

·. baisse dans la ve:nte d'Eveils en mai. 
P. CoNSTANT, du Sillon Rennais. 

A TOUTES LES SILLONNISTES BRETONNES 
Une retraite pouil' les jeru!O.Ies filles sera prêchée à la Salette de Mor­

laix les 1•r, 2 et 3 août. Nouls serions heThTJooses que nos amies y 
vienn·ent le plUis nombreuses possible. · · 

. · -Prix die la pension : 8 franc:s. -' Frais généraux : 2 francs . 
. Pii"ière d'envoyer les .adhésions avant, le 15 juillet, à Jeanne Galloué­

dec, 1, plaae Soruvestre·, Mordaix. 

, Cette revue est composée par des ouvriers syndiqués. ,_ 

Imn. Bretonne, Le Gérant : tt . .LE_ BRETON. !;;Fw.uu(. __ . ~ ~_Î1 38 rue du Pré-Bott<l,Renn<os -
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5e ·Année Septembre 1908 . 

L'AJONC 
,, 

ORGANE. DU SILLON u EN- BRETAGNE 

Il {au:t aller au Vrai 
avec toute son dme. 

VIE ou 
Vivra-t-il? ou le ferons-nous mourir ? 
C'est de l'Ajonc· qu'il s'agit... . 
Lors'que les camarades de Rennes, aux débuts du Sillon en 

Bret(lgne, conçurent le projet de créer une petite r,evue · q;ui fût 
il la fois lC'lien entre tous les camarades de Bretagne, et le moyen 
pour les plus ardents de_ faire pénétrer en notre province le 
Sillon, ils avaient la volonté de .fa·ire une_ œuvre praf{ique avant 
tout, une œuvre dont on devazt compter sans trop\tarder les 
résultats, L'Ajonc a-t-il fait faillite à ce. beau rêve? J~:veux exa--
miner très frorideinerit_ la question devant _vçms. · 
, Et d'abord, posons un principe : l'Ajonc ne dlorit v.ivre, cela 
est évident, que s'il est u:tile au Sillon, s'il permet de faire de. la . 
besdgnè, si les camarades en sentent impérieusement le besoin : 
en un mot, s'il est nécessaire. · 

. Ek bien ! l'Ajonc est-il nécessaire ? 
-Ce serait aux camarades de toute la Bretagne, à répondre à, 

cede question, et j'ajoute bien vite qu'ils feront eux~mêmes d'ici 
peu ;la_ réponse;, . · · -

Qu,it pouvàitet que devait faire l'Ajonc ? . · - - -. 
Il devait d'abord être le livre d'-or sur lequel-le Sillon inscriràit. 

_ s~s pèus l,Jelles victoires, comme aussi d'ailleursses échecs pai-
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tiels Ce résultat au moins, il l'a donné. Feuilletez la collection 
de l~ revue, parcourez la " V i.e en Bretagne,, ~t vpus verrez <J.U,e 
toutes nos grandes manifestations y sont conszgnees. De ce cote, 
Tien à lui reprrocher • . . . . , ·d, 

L'Ajonc pouvait encore être l'organe quz p:ermü au,x z ~es 
r..cuves et originales de se faire jour, et d' éveŒler les energzes 
somnolentes. 1 ci la faillite est pre~sque une, banqyeroute ! 

Les articles de fond sont, ou vzdes ou desesper~ment banals. 
L'échec d'ailleurs était à prévoir. La revue« Le Sillon" a pour 
aïrnsi dire, le monopole des grands articles d'·idées, 'des pages,· 
vraiment directrices. . , . . 

Et les très modestes rédacteurs de l AJonc se trouva:tent dans 
une terrible alternative : . , . , 

Ou Men ils s'essayaient eux aussz a se ha,u_ss~r 111;squ a•u_,x 
sommets où atteignait " le_Sillon ;'~;et alors ce n_etaH qu u_ne tres 
maùv(J;ise caricature d'artzcles deJa parus, ou, bzen plu~ s•zmples, 
ils se bornaientà tradu.ire les idées d~ la r~vue "le ~Illon " e;t · 
un langage moins savant, plus _comprehensJble, plus a la po~tee 
de ceux de nos camarades quz, non forme~, e~core, trouvazen:t 
trop" âurs ,; les ar,ticles du Sillon, ~t, alors ~'eta_zt la morne plafz­
tude de style agrémentée d:une mzser~bZe zndzgence 1.e pense~. 
Reconnaissons-le bien franchem.ent, l AJonc revue d zdees, na_ 
jamais existé •.. qu'en rêve ! . . , 

L'Ajonc pouvait d'ail~eu_rs o_bt~nir !-ln r~sultat pl?f,s zr:t~ressa_nt 
(puisque la semence d'zdees etazt fazte -azlleurs), c eta_zt de fazre 
connaître les uns aux autres, l~s. '' types " les plu~ agzssants, ,l~s 
plus intéressants de chaque regwn, les « types-pzvots " quoz . 

Çà, c' fiÛ~ éÛ épatant ! ~ . . . . 
En effet, le Sillon de Bretagne 7f'est pas le S~ll~p quz f~!t lf! 

plus de bruit: il n'a pas de types t~r;nscendants,_û ua pas d zn_d<l­
vïd.ualité tellement forte qu'elle s zmpose au Sillon toy,t ~nlle~. 

Non, mais il a mieux qu'un ou deux types extraordzr:azres, û 
a toute une élite sortie lentemenJtdes rangs de nos pel!ts cama­
rades, élite dont l'infly,ence vr:?tD;ujours croi~sant; ;quz pr~sque 
sans bruit se fait dari§' chaque:.T-§fl'lO.n une repu.tatwn SQlzde et 
durable ·il a dans chaqûè petit~ vûle,dans chaque pauvre com: 
mune, u'n (( homme )) qùî>vit, qi!,î" agit, qui suscite autour de lu~ 
la vie et l'action. · · ·· · · r 

. Voilà pourqy,oi le.Sillon 'est sî fort en. !Jre~a,qne, voilà po.urqu.o~ 
l'on peutpfesqile dife. q~'il est le prem_~er S~llon de France, celu~ 
qûï ne <~ flànc·hera ,; jamais, quoi iJ.1lzl arrzve. 

i 

\ 

1 
1 
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Eh bien ! l'Ajonc pouvait être l'organe qui aùrait permis à 
tous ces " types , d'agrandir encore leur influence, de rayonner, 
non pas seulement sur la petite " v.illote " qtui les voit vivre, mais 
sur toute la Bretagne, qui a besoin d'eux ; et l'Ajonc n'a pas 
obtenu ce résultat. 

Mais zci y a-t-il de la faute de l'Ajonc? Bien vite, je réponds : 
Non, non et n10n ! La faute elle est à tous ceux que j'ai ass.ez 
tout à l'heure encensés, pour que je puisse maintenant avoir le: 
droit de leur dire en face toute la vérité (e'l cette vérité elle est 
dure pour eux, je les en avertis). 

Tous, ils ont gravement manqué à leur devoir le plus strict. 
. 'Jusqu'à présent qui a fait l'Ajonc? Ce sont presq•u'uniquement 
les seuls camarades de Rennes. 

Ils n'ont pas eu seulement à chercher les abonnements, à 
coller les bandes, a faire les adresses, à ficeler les paquets, à· en­
voyer les revues, à faire circuler les traites aux échéances (com­
me si les traites devraient être connues de gens qui se 'procla­
ment cc conscients " et le crient sur tous les toits ~ ils le crieni 
trop fort d'ailleurs pour que ce soit vrai-), à prendre en mains, 
en un mot , la, partie ingrate, matérielle, terre à terre· de l'œu­
vre ; (cela ils eussent été he-ureux de le faire) ; il leur a fallu 

, en~ore écrire les articles, " pondre , les nouvelles, mettre au 
poznt les programmes, lancer les enqùêtes, rédiger même la 
« Vie en Bretagne " (puisque ceux qui daignaientlwnorer d'une 
leï~re annu~lle le, secrétaire de rédaction, ne prenaient pas la 
peme de fazre proprement leurs maigres comptes-rendus). 

Ils ont tout fait, tout. · 
· Et lorsque, las enfin, ils ·se hasardaient à écrïie aux .cama'­
ra~es pour les relancer o1u leur demander- un minuscule article 
ü·jaûait qu'ils s'estiment bien heureux lorsqu'ils recevaient. .. W: 
topo·.? .--:--- non pas ! ~ un simple ·accusé de récept'lon 1 (te qtri 
n.~emP_êchait pas ces "mêmes camarades de hurler à tous les échos : 
C'qu'1.l est '' barbant , l'Ajonc!) · 

H y a quatre ans que cela dure. Est-ce qite çà và durer lôn{j­
~emps .en~ore? Je réponds tr~s catégoriquement : non. i Gomme 
:Je l_e.dzsazs, ~n commençant,,c estunequestion if-e vie ou d·e mort 
{,fU~"s~ rJ?OSe ·a_ eux,:et tO:utdepe·nd de :la ,façon dont :ils ·entendent 
·(lf/'!'r a;l}avemr; . · · 

af/Irattér'ieuemêfit . l' Aj:~fiè .mt: : · ?Jt a tJbiS:{liJ wô t.ibon:rt~s~ 'C'est 
il:on.·c ·un ·m(JrtJeitléu± ·ins'tfuMént· ·de'•· p·,.;.o.·p···a· .:.,.,. "".'.--.J ·._ ·;r; .··_/T .. """'ê. • ....... • , , gu;uu.e •. y .. o·~,V9US 
vous en seri:Jir ? - . · · · · · · · · · · 
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Si ~ui, travaillez, prenez d'énergiques résolutions, secouez 
votre engourdissement, réveuœz-vous, et _charruez !, · . 

Nous avons un magnifique champ d actwn ouvert a notre actz-
vité. 

Laissons de côté les articles d'idees, je vous ai dit pourquoi 
ils ne réussiront pas. . , . , 

Nous pouvons faire autre chose. Il n y a pas au Sillon, d or-
gane vrâiment rural. . , , , , , . . 

L'Eveil est trop ouvrzer, trop general, trop eleve, et d azlleurs 
tant qu'il sera hebdomadaire, il restera ce qu'il es_t, c'est .forcé ! 

La revue le Sillon est proprement une revue phûosophzque. 
La seule publication qui s'c:-ccupe d~s campagnes. est La Bonne 

Terre aui est l'organe du Sillon del Yornne et quz est en passe 
de de~,e~nir l'organe du Sillon Rural tout entier. . 

Or le ·sillon en Bretagne est et sera de plus en plus un S1llon 
Rural. La conclusion s'impose : l'Ajonc, s'il veut vivre, devr0 
être une revue rurale. Là tout est à faire : la campagne est négh­
gée, on ~e s'en o~cupe pas id~ plus nos·c~~arade,s :uraux_pren­
nent enfzn consczence du role zmmense qu ûs ont a JOUer : zls ont 
débuté par un succès magnifique en faisant le congrès de L_an­
goat: qu'ils continuent! La vie de l'Ajünc est entre leurs mazns .. 

Ce sont eux qui nous feront savoir_ s'ils veulent enfin, direaux .. 
campagnes bretonnes les paroles quz touchent parce. qu elles sor­
tent de bouches amies, et qu'elles sonnent un son bzen rural; ce 
s.ont e·ux qui nous diront s'ils veulent se 'contenter des m'O'!S· 
grmidiloq~tents que l'on lance au cours· des toasts 01u des d~S'­
cours, ou s'ils veulent réaliser vraiment la démocratie rurale, 
comme nos camarades des villes organisent lentement et dou­
loureusement la démocratie urbaine. 

La parole est à vous tous que je ne connais pas, et que_ par 
l'Ajonc, toute la Bretagne sillonniste devrait connaître, à vous 
qui êtes les paysans, c'est-à-dire l'avenir du Sillon en Bretagne (i), 
à vous qui vous êtes jusqu'iCi renfermés dans un silence qui 
ne sied ni à des sillonnistes ni à des chrétiens, puisque vous le 
savez bien, nous n;avons pas le droit de garder pour nous se.uls 

(1) Evi<1emmen1, ceci n'est pas ooe exclusion. Nous· faisons a:p.]Yei 
-comme par re passé et pilus en~lle qu.e par Le JPICISSié, à tous les 
~a:marades ·C'êux ·!(].~es villes comme ceux ... ·de la-Cam.pagne. Nous 

·nous adl'€dsons SëiJ.J;emant plus S!Piélcia1ement aux ruraux ~rce qu'ils 
œt peu vépon:du jusqu'id à La. collaborati:on que 1!1!0!\Is JieuT avons 
tcmjours d·emandée. 
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Za vérité qui no•us passion,ne, nous avons le devoir d'en faire pro­
fiter tous nos frères. 
· Allons, parlez ! .répondez à 
début: Est-lee à la vie ou à 
Ajonc? 

la question. que je posais dès le 
lœ mort que vous vouez votrf} 

Mathmin DOUËT. 
··du Sillon renrtais. 

N.-B. -.le supplie nJs camarades de lire très attentivement les lignes qui 
précèdent. 

C. Picoux ne peut plus pour des raisons malheureusement insurmontables 
,garder la rédaction de l'Atone, et c'est moi qui assure cette charge. Il m'a dit 
toute la mauvaise volùnté qu'il a rencontrée : Il y a des cercles qui ne lui 
ont pas écrit depuis un an ! . 

D'autre. part il y a des camarades qui ne veulent pas envoyer les articles 
qUJ'on leur demande parce qu'ils sont capables de les faire : ceux-là je ne les 
nommerai pas, ils se reconnaîtront. Qu'ils se seoo.uent. J'ai dit la vùie, où doit 
prospérer à mon avis )'Atone. J'attends donc de vous tous mes chers cama­
rades, de petits articles Cùurts, substantiels, précis, pratiques, sur la mentalité 
des campagnes, les moyens d'y pénétrer, les faits ruTaux, les initiatives inté­
ressantes, etc ... 

Je vous sacre tous rédacteurs de l'Aione! C'est un honneur qui se doit payer 
cher. Vous me le paierez en articles. M. D. 

* * <t 
Enquête sur l'AJONC 

L'Ajonc est-il nécessaire ? 
Quelle est son ·influence ? 
·Doit-il être transformé ? 
Dans quelle voie ? 
To•us les camarades de Bretagne doivent répondre à cette 

enquête, taus : il me faut deux cents réponses .•. au moins ' 
Toutes ne seront pas publiéès, mais nous tiendrons compte de 
l'opinion des camarades dans la rédactionfuture de l'Ajonc. 

Une Coopérative d'Engrais est-elle possible ? 

J'eus l'oocasion de li.re Je numéro de juin de :ha revue l'Atone et mon 
attention· s'arrêta sur un rap•port du cama:I1ade Fromager, rapport 
concernant une coopérative de fabriœtion d'.eng,rais. 

· J'ài .bien lu~ n'est-ce pas, une coopérative de {abrîcat'ion d'engrais. 
Permettez-moi, llliOn p.as de donne.r des conseils;-je n'en ai auëun droit; 
mais simip·1emen:t de vous soùmettr·e quelques réflexions que ce pvojet 
zn·'a su:ggér&es. . . 
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Il estJ:ndéniable qu'à l'heure adueH.e les engrais chimiques, te1s que 
les sup€Œ1Jhosphates, les .engr.ais potass1ques et az.otés, le nitr~ate de 
ooude sont indisp·ensables à l'iagrJculteur tant po].lr le rendement que 
pour la qu.a.ilité de ses produits et à n'imp·Üirt.e quel ptrix il faut qu'il 
s'en procure. Les sUJPerphosphatiers profitant de cette situatÏ!CYru ont 
constitué un trust que nos paysans sont ·obligés de subir. . 

Le· camarade Fromager l'a montré ay,ec preg,ves à r;appui beauooup 
mieux que je ne pourrais faire, il est donc inutile que je m'y arrête 
plus longtemps. 

Le point Le plus intéressant pour moi est la constitution même et la 
qréation de la fabrique d'engr.ais. La soluti.on du problème est difficile 
etJ je prévois nombr·e de difficultés qui feront 11ecule.r les courages les 
mieux trempés. 

Pour nos paysans, il existe un principe : Ad1eter le meilleur marché 
p1ossibJ.e et vendre le plus· cher. Si le superphosphate coûte cher en 
France, ce n'est que par napport aux superphosphates anglais ou: bel­
ges .qui sont bien souv:ent des ;p::roduits inférieurs. La condition actuel1e 
·du succès d'une entreprise· quelle qu'elle soit,. c'est d'être p'liacée plus 
av;am<tageusement que ses •concunr.entes. C'est une loi qui s'applique 
aussi bien a:ux coopératives qu'aux mais.ons de •commerce. 

Or, la cnopémtive de fabrication pourJ:'a-t-elle fournir les p.roduits 
nécessaires à !'.agriculture aux mêmes ;prix que le trust. Je ne le crois 
·pas. Tout d'abord une usine d'engrais exige de gros capitaux pour 
se ·cnnstruire et fonctionner. _Une fabrique de ce genr:e occupe beau­
coup de terrain. L'achat du terrain e:li l'éléy1ation de bâtiments et de 
magasi:n>s pou.r conteniJ:' le produit fabriqù.é• représentent déjà des 
sümrries formidables. 

Pour la fabrication, exist·ent aussi de grosses diffi:cuités. Il y a bien 
l'antiqule méthode ; cene employée il y 8; cinqu!ante ans dans les pre­
mièœs fabriques et qui consiste à mélanger dans un réserv·oir peu 
prrofond et de •petite oonten.ance (ceci est exigé pour avoir une bonne 
fabrication) les matières premières et. d'agiter (de bou.Zer) dit-on en 
terme du métier avec de grandes palettes ' de bois nour obtenir un 
mélange intime entre l'iaCide et le phosphate de chaux. Par ce moyen 
on prodùit peu et .très cher .et on se trnu•ve placé dans un état d'infé-
J:'i.orité manifeste vis-à-vis des concurrents. · · 

La fabrication moderne est plus rapide, son p.rix, de revient est plus 
b~s, mais_ eHe exige un outillage peT'fectionné, un personnel technique 
bre~ au co;,:trant d~ la pr.Qduction. Il flaut des sommes énormes pour 
avo1r une mstallatwn. ·qm V'OUS p.ermette. de produire dans de bonnes 
conditions et à bon compte. · 

~·e vois un autre püint noir à l'horizon plus grave encore que ceux 
dé~ à Slgri.altes. ' 

. . Où prendrez-vous les mat1eres premières, c'est~à-dire le phosphate 
~e Ghaux et l':ac1.d.e sulfurique ? . 

Vous .serez bi·en ob'ligés de passer plar le trust car c.e sont le~ super- , 
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pÏwsphatiers qui sont P:ossesseurs des ca;rriè:res de phosphates en 
'Fr.ance. D'ailleurs les g1se.ments de phos·phate de la Somme et de 
l'Aisne s:Ont à peu près épuisés e~, vous devrez vous adresser comme 
d'importantes comp.agni.es françaises ~~ superphospha~es à des com­
pagnies anglaises détenteurs _descarnè.res, de p~ospha.es du Dyr, de 
Gafsa et autres importants g1sements de 1 AlgérJ.e. 

Mais alors que ces compagnies françaises a·ci1ètcnt d'én?rmes stocks 
de phosphates en roc:pe .et l'obtiennent ainsi à très bas p.r1x, v~us n'en· 
poU:rrez prendre qu'une infime quantitèp.ar.r:ap.port à celles pnscs par 
ces gro.s fabricants et vous voyez dès mamt.enant uans quelles con-
diüons vous serez placé~ \ . · 

iPour l'acide les mêmes difficultés se présentent. La plupart des 
superp!hosphaÙers, pour ne p.as dire torus:, .fabriquent eu:x~mê!lles leur 
a;cide .. Vous ne pouvez songer à vous a.dJomdre cette fabncatwn. Vous 
voilà donc dans l'obligation d'acheter de l'a·cifle à ceux-là mèmes con­
tre qui vous voulez lutter. 

Je sais bien• qu'il existe des fabriques ex.cJusiv,es d'acides, mais elles 
sont adhérentes à la Chambre syndiocale des fabrioc•ants d'engrais et 
produits chimiques. · 

De toute façon, vous êtes à la. merci de ceux qui détiennent le mo­
nopole des superphosphates. Il v "'' là un dilemne dont la solution 
ne me paraît .pas .rassumnte pour l'avenir de la coopérative. 

Mais me d1irez-vous, il existe des coopéra.lives de fabrication d'en­
grais en Angleterre, en Be~giqu·e, en Ilalie. 

C:est vrai ; mais nous ne püu.vons comparer le mou:vement coopé­
ratif anglais ou belge au mouvement cooopératîf français. 

Il existe en Angleterre et en Belgique des C'Oopérativ.es de consom­
mation puissamment org.a:nisées, et très riches : avec les capitaux 
qu'elles ont acqu.is elles- ont construit des coopératives de production 
telles que manufadures de chaussu~es, f.abri.ques de confitures, etc. 
Pour les fabriques ·d:'eng~rais, 1c:e sront, les syndicats agricoles riches 
eux aussi et qui ne sont pas livrés pieds et poings .liés aux trusts qui 
ont pu lutter avantag-eusement crontre le monop.ole en établissant des 
:usines. · 

En France, nous. n'avons pas cett.e organisation et il serait chimé­
riqU:e de croire à la possibilité d'établir une œuvre de ce genre quant à 
présent du moins, ca,r les intéressés se.rorit eux-mêmes les premiers 
à s'en défier. 

Je n'ai pas voûlu parler de la. main-d'œuvre. Ce point est cependant 
d'une extrême importance car il .est le .facteur le p1us importiant de 
toute prodtiiCtion et il entre pour nne large part dans la fixation du 
prix de -revient, mais cette qu.esJ,ion, vu. le point de vue tout spécial 
où nous devons l'envisager, pourra faire l'objet d'une diseussion parti­
ooliè::re et là enc0:re je prév.ois des obstJades très grands. Clar voyez" 
Vüus, s'il· est facile d'établir une cidrerie. coopérative, autre chose est 
tle construire, organise.r et faire proSipérer 'Une fabrique d'engrais. Il 
a suffi à. quelqu~es camarades posséidlant un .pressoir, et quelques 
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champs de pommiers, soit de ferme, soit de proJ?riété, de, se_ réunir 
et de mettre en commun leur bien et leur trava1l. Cela n: exige pas 
une mise de fonds imporlu.nte, ni un matériel' coùtewx, et puis i1 n'y 
pas devant cette initiative un peu timide, mais jeune et vigoureuse, 
cette puissanc~ formidable d'un trust organisé poss·è~ant c_apit.aux et 
matières premières et tenant par un engagement qm les he les ·syn-
dicats qui auraient pu et dû être v-os auxiliaires. . , 

Je pourrai citer des ex.emples, montrant ,c:om!llent.fure~t :bns-~es 
pwr cette puissance du mpnopole quelques tenta!.Ives de creatwn d :u.­
sines de p"toduits chimiques. 

Est-ce à diœ qu'il faut abandonner ce projet. Non. Fromager a sans 
doute d'excellentes ra[soris pour croire à la réussite et. je ne demande 
qu'à les oonnaîtr.e pour les partager. : _ _ . _ ... , _ 
_ Je me place au po-int de vu.e _techmque et ce sont c-es dlf~c~de;s si 
Importantes con~re lesquelles Il vous faud:r:.a lutter que J ai voulu 
signaler. Des voix plus éloquentes que la mienne, des 1:-omm~s plus 
expérimentés l'on1J déjà fait sans doulte et mieux que J~ n'ai pu le 
faire. Je ne crnis pas inutile cependant de mêler ma vmx à la leu~ 
pour vous dire « votre projet est beau et utile, et voos assurer auss1 
de toute ma bonne v-olonté et de mon dtévouement. " 

Frédéric PETIT, 
du Sillon _de Limoges. 

<::orrespondaqce · .lllilifaire 

Il y a quelques mois, nous demarnrlions aux· ieunes soldats de se 
mettre avant leur arrivée au régiment: en rap·porL avec ·les sillonnistes 
déjà sous les drapeaux. 

L'Ajonc reçwt qutelques lettres. Une entre autres d'un cama.rade tout 
à fa.it enthousiasmé parr cette inlitiative. 

Affecté à la garnison de Par~s,, i~ {ut_ dé~~9h4 da_ns un. to_rt, des 
environs. N'a-yan't pas encore quttte l ha.bû mt~ttatrf}, ze profzta.z _d u1!e 
permission PC:U\ l~ voir: Assez grandi, d'une sa;n_té robuste. l'espr~t ~re~ 
ou-vert, il avazt ete p·lace dan·s le peloton des << eleves-cap-o-ram "• tt efau 
satisfait et escomptait déjà {aire du bon travail pour le Sillon. 

Je le rencontra}i dernièrement arw Congrès Nat·iona-l, simple soldat 
« Tiens, pas encore gra-dé, tu1 as donc été malade ? " 
Il baissa les yeux ... il a:vait suivi, en effet, le pelo-t~n per~;dant plu­

sieurs semaines ; sewl ·sillonniste de son detachement,, zl ava.zt eu quel­
ques dém1lés à·çe sutet av~c son se;gent, l'ennui l'avait. p~is, son iso­
lement lu~ pesatt et; û a.vazt accepte Ulne p·lace de secretatre dans un 
bureau. 

Bien des fois, il s'éta'it rappelé sa promesse lors de rna visite, souvent 
sa conscience lui a.vait reproché cette déser·tion ... il étaft trop ta.rd. La 
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quiétl!-de de z:e'riJ.pfà~. a~ait tué_l(n M Çe~pritde_ conqu~te, b1fté qv)!, éta_it, 
wntre /ses 'collègues · de .bùrearu~ _noceurs, debauches, fermés a tout,e 
idée généreuse;'·,,,,_.,_;',·_ ·.·::-· ·. ·.: ·. ':: ·. •' ·· ··· ·_-··· · 

Il avait 'nettè'mèht la sensation; d'avoir per.a'lu. ses deux (1-nnées de 
service' rnilitalirë' et peût~être niêmé 'sa vie ént'ière P'Ùiisqu'Wavf1it ·.fui 
au momen:t dè Za lutte ·: << Après avoir _rn:i!s ta niai ri à la chiprrit_e; il 
avait regalf''dé en arrière ... ' ll . . ' ' . . .. . . ., ... 

Camamdes bretons, ne perdez pas votre me. Depuzs p·lrwszeurs an­
nées, le Sillqn. a fait sci'trouéedans les casernes._,~e~ e{tortsd'enos 
amis ·sont résumés dans· la « Correspon:dance 111:tvttazre i>, ne partez 
pas -sans avozr lu _les nu:rnéros parus: vous y trouverez les bonnes 
rnétlvodes d'action. apprropriéë's ·a-u' rri'ilieu' et rentraînerne'nt 'de--l.' exern~ 
ple. ' .. ' ... · ·. ' ·· · · '' · ·' · · 

Ce que d'awttes ont fait, vou•s po'uvez l~ ta,:re. 7.: et vous le {erez a.vec 
l' aid!e de Difeu. . · · · · ·· · · · · · · · 

Avant votre· d,épart mettez une Petvte Annonce dans .l'Eveil pO'f!"r 
demander les nOms 'des S>illonnistes' soldats de VO•tre garnison. èt 
abonn:ez~voûs 'à lai C(wr'espondarû:e Militaire (l); vous la recevrez cha­
que mois ·soïv.S ·e-n/velopri<e · fermAe èO'rnrn_l( unè ,lettre o_rdinaire. · . _· . 

Ainsi vous ne serez _plus se•wls, ce: sera le reconfort·dans la lutte, le 
gage de ùoltre persévérance, ft lé ?!1iÇY1f!7?'f?e t!e.la c_au.se puis_q,ue vous 

·, allrez cdrn'battu'cou.rageuse'f'(Lent et qu' 1l est impo-sstble q-u;e tot ou tard 
la semence nf)' lève pas: ' . \,. . . . ,. . ' . ' . . ' . . 

· Robert BE~NARD. 

Le~. ,p_et.its pr&ts hypoth~~~ir~s . . ·· 
-· '- .· . ,._ . . 

L'hypothèque aIe venin comme un reptile. 

Voici,to11t à l'heure d'iX ans que je_[a:is d.e la cléricature ù la campagne, i'ai 
même e.11 l'avantage de [aire mon stage dans des communes diftérentes et fai 
consta.té · q,ul!,les 'pe,iits emprunts liypothécaifes ~ta;_i.ent toujours tort nombreuœ. 

Et ëependarit que de [rais cès opérations entraînent ! ... ·Pour _ne retenJir 
qu'un exenwle parmi les plus pénibles, te citerai ~~ cçr.~d'Y::n ~onn~te àgricul­
teur qrui en 1902, éprOUVa le besoin d'emprunter. 100 [ranes. Il S'erJ--jUt trouver· 

(1) La Correspondance militaire du Sillon paraît 10 fois par an, le 15 de 
chaque mois, sauf pendant les mJis d'août et septembre. 

Les abonnements parvenus avant le 25' de chaque mois, partiront du 1· de 
ce même mois. 
· Abonnements pour les abonnés m.tHtaires 1 f. 50, pùur les autres 
abonnés : 2 fr. 50. 
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un notaire et celuiï-ci, ne le Dvnnaissant pas très bien, exigea une garantie 
hypothécaire et le paiement d'intérêts à · 5 %. C'étaient déjà des conditions 
plut6t draconiennes, mais la guigne poursw.ivait notre homme, qui, pour 
comble, e'llt 1:\, [aire à run créancier enrichi et- usurier, comme on en trowve 
malheureusement encore dans nos campagnes. Le terme échu, ce créancier, 
voulant être remb01ursé immédiatement, envoya, coup sur coup, plusieurs 
lettres à son débiteur, puis s'impatienta et lui fit un commandement par ·huis" 
sier. 

Si biien qu'au mo·is de mars dernier, le malheureux avait à rembourser son 
capital et deva:it solder en. plus une note de frais s'élevant à 97 francs et tout 
cela sans compter les six années d'intérêts à 5 %. J'ajouterai enfin, pour termi­
ner ma petite histoire, qu'il tut obligé d'emprunter 300 franès chez un aùtre 
notaire ponr payer ses dettes et faire l'avance des trais. de ce nouvel emprunt. 

Ce cas, bien que rare, se rencontré encore trop souvent puisque, depuis di:!) 
ans, fai pu en (Jnreg·istrer une douzaine. Mais si les petits emprunteurs ne se 
trouvent pas tous <i estompés » de semblable façon, il n'en faut pas moins 
retenir que les {rais, qu'on met à leur charge, restent très élevés. La moyenne 
de ces trais est en ettet de 12 % pour les emprunts de 300 à 500 francs et 
15 à 30 % porur ceux de 300 [ranes à 100 [ranes et encore te n'envisage que les 
emprunts remboursés au terme convenu. . 
· Maintenant quel remède apporter à un tel état de choses ? Fonder des 
caisses rurales ? Certes ; c'est là un. but que tous nos camarades ruraux doi­
vent pourS!uivre, mais de tel!es œuvres demandent une préparation longue. et 
lente. Du moins, en attendant, nous pouvons et· nous devons développer 

·autour de nous, l'esprit de solidarité, faire ressortir combien co'l1teux sont 
les intermédiaires auxquels le paysan est toujours tenté de faire appel, lors­
qu'rn a à faire {ace à des besoins d'argent. 

Aidons-nous les uns les autres! ... telle est, mes chers camarades, la maxime 
que nous devons répandre de ferme en ferme, de hameau en hameau. 

Et ainsi, nous briserons l'équ.ïvoque fâcheuse qui sépare le laboureur éprouvé 
de son frère fortuné. Nous ferons comprendre à celuHà qu'il doit abandonner 
cette [arusse honte qui l'emp~che de recourrlr aux bons otfi'ces de son voisin 
po1ur améLiorer sa situation. Et nous combattrons chez les CÙUivateurs riches 
l'appréhension qu'ils éprouvent 'à faire connattre autour d'eux qu'ils ont 
réussi. Ces habitudes funestes emp~chent nos paysans de prendre contact 
entre eux ; et cependant, quelle force ce serait, si tootes nos familles agricoles 
s'unissaient. Oh alors ! combien l'élaboration de notre démocratie rurale 
deviendrali.t aisée. 

Camarades ruraux, c'est là pour nos etforts, ùn but noble. Travaillons-y 
donc avec ardeur ! 

LE CLERC. 

· cCa Vie du Silloq en Bretagne 
ILLE-ET-VILAINE 

Rennes 
JOURNEES SILLONNISTES 

Soyons modestes, très modestes, et constatons se!ll.ement que nos journées 
ont été ... un triomphal succès 1 

45 camarades avaient répandu à l'appel du Sillon Rennais et représentaient 
onze centres et quatre départements, savJir : l'Ille-e~Vilaine (Rennes Saint­
Grégoire, Fougères, Bain-de-Bretagne, Plélan Liffré Sain~A'U!bin-du-Cor­
m!er) (1) ; les Côtes-du-Nord (La Chèze, Pléneuf) ; La Mayenne (Saint-Pierre-la­
Cour) ; le Morbihan (Ploërmel). 

C'était l'idéal : nous n'avions pas la foule qui se presse à nos congrès et 
qui certes témoigne merveilleusement de la vitalité du Sillon, mais, soit dit 
entœ nous, empêche tout de. même bien un peu de faire du travail pratique, et 
d'avoir des discussions .Précises· ; mais si nous n'avions pas la fouie, nous 
avions le bonheur de posséder des camarades qui, pour la plupart, avaient 
fait un long voyage et qui, à cause de œla même, étaient bien décidés à 
travailler passionnément, et .à ne pas perdre un seul moment de ces journées 
de recueillement, d'intimité et de vie profonde. 

Je vous avoue même que je suis un peu' embarrassé pour faire ce compte-
~~~ ' 

Il n'y a rien d'aussi agaçant, pour moi surtout, que d'avoir à donner tout 
le temps des louanges, et pourtant, malgré toute ma bonne volonté, je ne 
peux pas critiquer pour le plaisir de critiquer. 

Qui critiquerais-je d'ailLeurs ? 
Le prêtre (ne disons pas son nom, c'est plus prudent) qui nous fit les médi­

tations, avait pour but de naus faire réfléchir et de nous décider à ag1r ; et 
ce n'est pas' sans émotion que je repense, aujourd'hui encore, aux trois ser­
mons qu'il nous a dits . : La vie, la mort, les moyens de bien vivre et de bien 
mJurir. II nous fit, dans une saisissante allocution, sentir toute la valeur de 
notre vie, lorsquè, au lieu de les rapetisser à la mesure de notre égoïsme 
mesquin, nous savions surnaturaliser chacun de nos actes, les diviniser, les 
étermser en 'Y faisant participer Dieu lui-même, par la prière. Comb1en alors 
la vie nous semble grande et belle, .et digne d'être vécue·,· et cùmbien nous 
pouvons, ·en dépouillant toute pensée d'intérêt particulier faire vraiment du 
grand travail social, en nous immolant simplement au bonheur des autres. 

Car pour. le sillonniste;la mort n'est pas l'ennemie, elle' n'est pas celle qui 
effraye, elle n'est pas oe grand trou noir qui fait frémir et trembler l'âme 

(1) La Région Malouine et Dinannaise n'avait pas daigrié envoyer même un 
seul délégué, 1 • 
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du jou•:sseur désespérément accroché à toutes les soi-disant joies de la vie, 
et le corps, par lui platement divinisé, du matérialiste athée dont .t.:mt l'idéal 
tient dans les misérables bonheurs que, paraît-il, nous dispense l' (( éternelle 
·nature " ; non ! pour le sillonniste, la mort •est J'amie, elle est la délivrance, 
elle est l'aube qui laisse entrevoir à nos pauvres yeux agrandis par l'indicible 
e:$pér!J.nce, ··cette. justice infini•e que n0us avons vainement cherché à réaliser 
·sur la terre ; oui,· pour le sillonniste bien véritablement la mort c'est la vie ! 
Et, pourquoi ne pas le wre, plusLeurs d'entre noous sentaient leurs paupières 
se mouiller à l'évocation de ces. morts du Sillon, où tout est douceur, tout 
est bonheur, tout est :ivresse et béatitude ... 

Je n.e puis n.on plus critiquer les rapports : rioûs avions voulu· des chJses 
_pratiques, nous fûmes servis à souhait : Et comme les présidents de· séance 
surent .unir à une farouche .énergiè, l'onctl0n' indispensable 'pour ·faire œn­
trer dans la gorge saiis. trcip de douleur, .lés laïus· 'intèrripestifs, n.ous pûmes 
faiœ beaucoup de. travail positif, _;_ et c~est' peut-être là, ce que ces journées 
présentèrent. de plus frappant : le- travail :acc0mpli: ~ Oh peu:t' avancer sans 
exagérer, que tout l'essent~el fut dit sur chaque' rapport; et que pas une 
dignesstorn importante ne fit dévier lè débat . ' 

Impossible de résumer les rapports : tout l'Atoiw y passerait. 
Disons seulement un mot de chacun d'eux : 
Georges Hüog trouve qu'.U y a quatre v;ertus'sociales 'néûf!SSaires à tout 

Slllùnniste :}.' {}ordre q~i permet en proeédant tqujolirs avec :m,éthode, de 
faire beaucoup de travail, en peu dJe temps et très peu de fatigue ; 2' récono­
mie de temps, d'argent et même' d'efforts,- ét ici un petit 'coup de patte (de 
patte dont on a rentré les grdfes) a ces trop (( ch1é ,; types qùiSous prétexte 
de se 'dév.:Juoer, passent les nuits sans qu'il en Sülit-besoin, s'exténuent' ~n _(}OUr­
ses non indispensal;lles, 11ccaparent .toute la bE;Sogne a~ors que _d:autrès sont 
là i~actifs, <J:ui Ieràient tout aussi Nen qu'eux, èn uri incit se tuent inutilement 
et même un peu bêtement. 

Mais un coup de patte (plus dur c8Iui-là' ~t. q!n~iànt juscp.fau sang) à ces 
mous qui phrasent bien, mai:s. :Q.e .font rien, et les .ye:ux au ciel.ne voient pas 
qu·'à leurs pi•eds leurs camarades succombent à la tâche; 3' ~'i:nitiative non pas 
déréglée, d~sordonnée, mais au contraire réfléchie,. et faite en fonction de la 
marche générale du Sinon. Il faut d:J_nc aux camarades un sen;; trèS profond 
de l'unité d11 SiLlon, de façop. à ne pas c0mpromettre par; de.s démarohes 
inopportunes le smon tout ,enti.er ; 4."- ta ,discipbine, non pas imposée par tel 
ou tel .camarade ou par telle 0u telle coter:e, mais une discipline consciente, 
volontaire, intelligente, acceptée et raisonnée. 

Le Bescond nous parla du SiUori à la campagne. : il constate que l'élite des 
rùraùx attend le sinon et s'y iette aveè enthousiasme, parce que nous .sommes 
à: la f(iis républicains et. catholiques. Il SOUhaité la naiS!iance de jo~rnaux 
hebdo'madaires,, qui p_réparent les esprits à comprendre plus facrlement 
l'Eveil,· et pr.opose ccimrr:ie m~yen pratiq~e, üutre 18: venté de 1'E"VefL, l~s c?nf~­
rences pub1:ques, les caus~res avec ver!Jées le smr, et surtout l_ ~ctwn, md!­
viduelle. Les œuvres. (syndrcats, mutwal!tés) sont. bonnes à condrtion davmr 
dés gëns déjà' capabl,e:s. dé sé :sacrifier' à ün idéàl; s~ns cela elles e:rïtretienn~nt 
l'égoïsme et l'embourgeoisement ; il affirme d'ailleurs qu'elles s·Jnt bren 

t 
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souvent prématurées, oar· le paysannes_t tellement·Mcoutumé- à .souffrir, qu'il 
Ïie :sent pluS sa' inisère f or une deS conaitions ifidispensables pour· qu'une 
Œuvré· réussisse "è'ést qÜ'on en sente vivement la nécessité. 
. Je rie v0Us èllrai néri ·du rapport de propagande; èar ir' paraîtra -dàns l'Ajonc 
aujourd'hUi ciu plÛs tard, . .. . 
, Joseph Briand devait nciris '(I!réi' comment nous f0r-oehooo -nos a<:Iversaires 
à croire à notre sincérité. Il s'explique que ron düute de nous: il y eh-a tant 
qÛi se disent catholiipiéS et ëiui scint, comme disait tin prêtre énergique, des 
catholiques" à èhevàu."):,'à chiens et -à femmes ! , ; il yen· a tant qui se disent 
répUblicains, et qui soupirent matin et 'soir àprès'uri sauveur galonrié ; com­
ment n0us distinguerait-on de ces hypocrites. ·Il n'y a .ciu'un sell!l moyen : 
rriettre notre vie d1aècor(faveè rios doctrines : donccrièrbièn haut que nous 
nesommes pas deS càthoiiquOO, à l'eim-aerosè, que nous ne sommes pas des 
fépùblicains blà!lçs",, et n0us ·,désolidariSer "partout' et toujours de tous les 
filisetirs d'é'quivoques. Voilà pour là.' vie pul:)lique. . _ . 

_ Pour la, vie pr;lvéé' meù:ie :principe :. êtrè les 'inèilleurs fils; lès mèillelirs amis, 
les. ÏneilÏèùrs adversaires (c'.est-à-dire · : cimrtois. ët intrài:iSigeànts) et alors il 
n'y aura plus à douter de notre sincérité; que les gens de màuv'aise foi. 

Teitgeh faisait le dernier rapp.Jrt~ et nous dit en quoi lé SiUori est originaL 
Il èstoriginal parce qu'·iJ' est ;une mar:èliè èontinuelle vers le nii~ux, vers 

l'idéal, il rie s;arrêtéra]amàis : noüs he serons jama:is au SiUoii des ras!'asiés, 
des œpus, :flous chercherons toujours à mieuX faire· : voilà ce qui nJus 
distingue aussi bien des partis dé droite' que· des partis de· gauche, puisque 
les Ùns coinm,è les autres croient qüe lotsque. leùrs -,, réformettes )) seront 
accùrriplies ce sera l'ê.ge d'Ü:r, le paradis sur la terre. . . . ' . 

D'oÙ Ûès conséquences :Lé SWôn' 'rie êoÙS!e:ntira jàmais à. n'êtl'e qu'un parti, 
ou 'un 'progranùne, les œuvres qu'H' ferà' ne-serôrit ja.inais' une fin, mais des 
m,oyens de domiér 'plu.s de justice. Voil!J.' pourqu'bi encore le œp!:oche qu'on 
nous fàit souvei'ît de mi pas raire ,, œùvre pratique ;;; est abSolument incom­
Préhensible. Il faut bien se dire en effet que l'on a fait une œuvre plus prati­
que'' en trariifo.rm'arif les âmes~ qu'eri faisant d.es syndicàts, pùisqu'èntre les 
mains de gens égoïstes et pervers le synd:lèat p.eut· être unè arme terrible de 
réactiùn : témo.iris les) aunes... . . . .. . . 
· Hélas ! c'est bien pâle 'tout eela, et comme ()eux qui ont assisté à ces 
journées vont être-déçus èt désolé.'!: Ce n'.est pas mà faute, mes_ chers ca!fia_.­
radès ; il iné faudrait pJuvoir dépeindre l'atmosphère d'enthousrasme, d'mti­
rriité d1déalisme où nous avons tous vécu pendant deux jours, décrire cette 
chaude sympathie qui nous rapprochait èt Ùcius transportait:.. . . . 

Hélas je hel suis qu1uri pauvre èamaràde bien inhabi.Ië à (lire to;utes ces 
crran'ète; choses~ et je ne vois vraiment qu'une façon de vàùs faire .sentir tout 

' ~éli:i. : c'est' ëie reé.:lmm'èncér bieii 'vîte 'd'autres Journées, et de 'vous annoncer, 
que Saint-Malo. eii'prépàfe pour .octôbre prochain. 

-~ Açigné. -.Mentalité. anticlériGg,le et réaCtionnaire. 
· Le dimanche BQ août, la vente. n'ayant pas été très bonne à .~e:nnes et 

l'Eveil 'qui: c:Înteriait l'article de_ Maré : ,; Répm:isè a'!ric m~eurs de la C.G;T. " 
étànt ·fort irriportarii, ·res 'camarade8 Georget et Maurice· Coquelin -partaient à 
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2 heures ·œ l'après-midi pour Acigné. C'était la fête patronale dans cë pétit 
pays et beauooup de promene;Uil's rennais s'y trouvaient : aussi, eri arrêtant 
les !lassants, en leur expliquant ce qu'était l'Eve·il Démocratique, ce qu'il 
racontait d'intéressant, 30 jüurnaux furent assez rapidement distribués. 

Au m0ment de reprendre la route de' Rennes, satisfaits ·des résultaLs de la. 
journée, un incident eut lieu : 

Un individu, vendeur du Petit Parisien paraît-il, voyant nos camarades ven­
dne l'Eveil, leur lança d'un air méprisant une phrase injurieuse et infec.te à 
laquelle ces derniers répondinent en traitant ce " mal élevé , comme le méri­
tait son "langage OTdurie;r. 

A'lors "?lle dis?ussiùn, oUI plutôt une attercation s'engagea : le personnage 
en questiOn, fur1eux et vexé de la réplique des sillonnistes et inapte à suivre 
un raisonnem<mt, continuait à proférer des inj;ures, traitant nas camarades 
de fous et lés montrant au rassemblement «rem.viron 150 paysans qui faisaient 
cerc1e, comme des types payés pJur faire leilr propagande. 

Georget e.t Coquelin voulurent alors pnendre à témoin de J.eur sincérité et 
de l<:ur désintéressement tJus ceux quli étaient là en leu;r expliquant œ que 
devait êtne la République démocratique qui demande qu'on se sacrifie en 
travaillant généreusement pourr elle et protestèrent en même temps contre 
ces faux-républicains intolérants qui ne veulent pas reconnaître la sincérité 
et d'oot que l'fnjure aux lèvres pour ceux qllli ont le tort d'être en même 
temps que républicains, des chrétiens àrdJoots. · · . 

Mais l'espùir de nos amis fut déçu : les habitants d'Acigné ne comprenaient 
pas ces choses : génénosité, liberté, désintéressement, sincérité, fltrent des 
mots qUii n'év:eillèrent en ~ux aucun grand sentiment : ils se contentaient de 
rire et d'applaudir aux grossièretés continUJe!les du vendeur du Petit Pa'l'isien -
et ces _ho:t?mes, qui, pour la plupart vont à la messe et fréqUientent l'Eglis~ 
nre cra1gmrent pas. de mêler leurs voix à Ia sienne, même lorsque ceiui-ci 'ùsa 
parler iniurieusement du Christ. 

A ce moment, nos amis imposèrent silence aUlX blasphémateurs en criant 
bien fort leur amour pour Jésus-Christ !. , , · 

Mais c'-en était trop, le tr!ste personnage, fuTi.eux de cette attitude· plein de 
haine; hélas ! n'avait plus qu'un moyen plus délùyal encore : frapp~r ! Et un 
violent coup de poing atteignit l'un de nos camarades. 

...... Certes, ce fut un hJnneur pour eux· d'être ainsi insultés et frappés à 
cause de Leurs idées sil!onnistes et chrét':ennes. De tout leur cœur ils offrirent 
au Bon Dieu ces petites S.)U:ffranCies pour la Cause ! ' 

Mais au:ssi comme de tels faits dom1ent à réfléchiT sur le travail 'immense 
qu'il y a .à entreprendre dans certaine~ campagnes, pour fair.e que des hom­
mes comme ceux qui furent témoins de la scène d'Acigné soient moins lâches 
et aient le courag.e de leurs opinlùns ; pour q.ul'ils ne se rangent pas toujüurs 
servilement du côté du plus fort et ne soient plus capables de faire des aveux 
de ce genre : " Si nous allons à la Messe, c'est parce qu'on nous y force ! , 
. Hélas· !. quelle. J?itoyable mentalité et quelle tâche est la nôtre pour briser 

cette é~JVùque SI dangereu~e à lafois pour la religion et la république et 
comme !1 nous fa.udra: souffrir encore pour nos idées politiques et religieu:ses 
tant qu'1l y aura des hommes hypocrites et lâches 1 ' 
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Le Viv:ier. - Frv.'Ctueuœ débuts ! - «< Qui vend .l'Eveil s'enrichit ! n 
Notre camarade Pierre Aubin nous communique du, Vivier-sur-Mer, ses · 

très palpitants débuts dans le métier de came1ot de l'Eveil Démocratique : 
voici ce qum écrit à ce sui;et à no-tre camarade Henri Chevalier : 

" Il faut que tu saches-une chùse bien plus importante, une chose que tu 
. cc ne croiras pas, mais qui est pourtant une réalité, une chose merveilleuse en 
" un mot : j'ai vendu quatre Eveils, quatre, entends-tu bien, quatre Eveils !!! 

" Le curé dont je t'ai parlé, m'avait indiqué ·llil1 type à quatre lieues du · 
" Vivier : je vai:s le trouver en bécane et je vois un type très sillonniste, mais 
" malheureusement qui fait en ce moment son service mi:litaire et que je n'ai 
" vu que parce qUJ'il est en ce moment en· congé. \ 

" Nous avons causé du Sillon ; il m'a promis, qu'une fo~s son service 
" terminé, il s'occuperait de la propagande dans son pa.telin. C'est à Saint­
" Méloir-des-Ondes qu'il habite ; résultat pratique, je lui vends deux Eveils, 
" dont un pour un petit vicaire qui est obligé de le lire en cachet.te. Mais cela 
" n'est rien, voici le gros de l'affaire : Mon curé m'avait prév.enu qu'à part 
" ce type-la, il n'y avait :rim à faire dans la région, que les bonnes ,gens. 
" n'ont pas d'instruiCtiùn et que les jeunes aiment mieux boire des bolées que 
" de lire le journal. 

" Néanmo!ins il fallait bi.en que je vende les trois Eveils qui me restaient. 
" Aussi dimanche, j'ai fait le tour du bourg avec mes journaux : je 'rencontre 
" un prêtre avec •Une bande de gosses " Désirez-vJœ l'Eveil DémoC'l'atique 
" Monsi,eur l'Abbé ? - Bï.en voi.anti•ers mon ami, je vous remercie bien, je 
" vals lire çà ce <.:oir; c'est un journal intéressant. Merci beaucoup. , 

" Et le VJilà parti avec le journal ; malheureusement, il avait oublié de me 
" payer, et moi bête que je suis; je l'ai écouté faire son boniment sans penser 
« à lui réclamer mon sou : je n'étais donc qu'à moitié content, quand au 
" lJin sur la plage j'aperçois un prêtre qui faisait les cent pas en ayant l'air 
" de s'ennuyer passablement - comme 'on s'ennui·e quand on ne lit pas 
" notre can.ard, n'estree pas ? - " Désirez-vous l'Eveil Démocratique, Mon~ 
" sieur l'Abbé ? , - (une pause)- Dame si çà vous fait plaisir ... (une r:epause) 
" - VO'U:S faites de la propagande ? ... Tenez; allez-donc ti'Io.uver M. le Vicaire 
" qui est avec les enfants plu~ loin là-bas· ! , - ,; J'.en viens, Moœieu!I' l'Abbé . 
" Au revoir, Monsieur l'Abbé "· Lui non plus, n'a pas parlé de payer !!! Tu 
" vois d'ici ma tête !!! ~ Là, tu sais, je n'étais pas oonte:nt du tout. Et vJilà 
" comment j'ai vendw mes premi:ers canards !!! · 

" J'ai trouvé d'autres curés qui ont fait la moue ·et n'en ont point Vùulu, 
" pu.is une bande de séminaristes qui, à ma qUJestion, ont retiré, chacun dé 
" leurs poches, l'Eveil lui:même, en personne !!! · 

" Tu penses-s'ils étai:ent heureux de me v0ir. 
" En tous cas, faudra que je change ma ,formule do.rénavant : Celle~ci pour-· 

" rait aller " V'là l'Eveil, Monsieur l'Abbé, 5 centimes, n'oubliez pas la 
" caisSe !!! , sans ça, je crois que je me ruinerai ! , 
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COTES-I):U-,N:ORD. 
Saint:.Jacut;;d~_-la-;Mer '· 

Nous vivons ... en tJus CQ.E; nous ne. mourons pas ... II y a ici 10 abonnés à. 
domicile, .et ,bien de§ pate!~ h,é~IJi ! en Bretagne, n;en peurvoo.t pas dire 
autant., · · ·· · · 

Le Sillon .d'ailleurs est merveilleusement compris par les marins. de nos 
côtes :.la-merdonne la.nostalgie.del'idéal, et notre mouvementséduitpréci-' 
sément nos, vieux loups de mer paree côté franchement idéaliste gui est urie 
de ses caractéristiques. · · · · · · · · 

Voici les beaux: jours, le mome.rlt .par conséquent de faire du .bon travail 
et de par:yenir jusqu'au fin fond de notré petite. presqu\le ; le mo:went" d,~ 
rééditer .oette confér<mce en plein .air. que. nolis organisâmes I:an de,rnièr, .ët 
que nous réussîmes en dépit âes prédictions sinistres des gens (et. Dièu salt· 
s'il:s sont UOIIJ:breux) qui.doutent. toujçmrs, et toujours se trouvent (l'événement 
le prouve) avoir tort,. . · · · · · · · · · · · · ' · · 

Saint-Nicolasc..du-Pélem 
Je n'avais jamais bien compris jusqu'à présent, les r.apports..entre la chaleur 

et le· Sillon .. :Je ne les comprends pas encore; mais je les constate, et je vais 
les exposer ici de façon il-mettre les camarades en garde contre celte maladio . 
qu'aùx: colonies on appelle la maladie du ·sommeil, et .que moi, simp'lo breton, 
j'appelle plus. démocratiquement " la flemme. ! » 

Donc le soleil.a ramolli tous les cerveaux ; les séances de .cercles d'.étude,.si ._ 
chaudes. par les froids de -I'hi:v:er, sont (explique qui pourra ce .phénomène), 
en ce moment .de canicule, désespérément froides. Les ooma.rades, absorbés 
d'.ailleurs par .':es travaux de la m-oisson, oublient .de venir au cercle d'études. 

Il ne· faut d'ailleurs pas exagérer : si les camarades de Saint-Gilles . et 
Kerpert nous demandent depuis -longtemps, -en vain d'ailleurs d'aller les 
·visiter et les. réconforter, :par contre nous avons .fait une fructu~use .campa­
gne d'abonnements à domicile : nous en avons récolté· huit, et ce n'est pas fini 
loin de là. C'est par l\'uWisation intelligente de nos " bouillons , que nou~ 
sommes.parvenus àee.résultat, car nous avons des" bouillons"· hélas ! Mais 
au lieu de· lever les bras au ciel et de ,nous .lamenter, ee qui n'avance .à rien, 
nous ·avons ·décidé:de)lX choses ~-1~ Nous• maintiendrons à 30 le nombre 
d'Ev~ils com.rr:and~s. _2' Le~ " bouill?ns· » seront,envvy:.és gratis au'x:._gens sym-. 
path1q:ues, ·q~1 P:et1t a ;petit -en arnvent bientôt à se dil'e · quë notre journal 
est.~out ~e-,même :J?lus intéressant,que le.J?etit car:ard qui remplit ses quatre 
fem.Ies dune nauseabonde salade, .comp.osee -de ·cr1mes. d'adulteres ·de chiens 
éci'asés_et d'accidents. · ' ' · 
L~ vente d'Eveil ':a du reste :reprendre plus active que jamais. Un de nos 

an<ae:?-s. ~amelots. v1en:t. de rentrer. de ]a .caserne ; .il est merveilleusement 
en trame, a. la marche, nous ~e ferons mf!.rCt\!;);r.,!: Et. dans les: p~oGb;ains. numé· 
ros de l Azonc, ce _seront des résultats précis et des conquêtes nouvelles que 

·nous ferons enreg:rstrer. · 
\ . 

. 1 
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·MORBIHAN 

CONGRES DEPARTEM:EiNTAL DU SILLON MORBIHANNAJS · 

C'est le 9 aoû& dernier que s'est tenu à Auray le IV' Congrès départemental 
du SWan Morbihannais. 

Une trentaine de oamarades venus de Sauzon, ·Caudan, · Priz1ac, Henne­
bont, Auray, Sainte-Anne, Grand-Champ, Sulniac, La Roche-Bernard et Vannes 
y assistaient. 

Dès 7 heures du matin les eamelots de l'Eveil rév·eillaient de leur !Vioix per­
çante la population alréenne ; 60 numéros furent écoulés en moins d'une 
heure. 

Après la messe de 8 heures où les camaradeS assistèrent en commun, la 
séance de travaH s'ouvre sous la présidence de Jean Poulha.zan. 

Marcel Rémy dans son rapport : " Le Sillon et la questiàn sociale », parla 
de la· crise s-ociaie qui sévit. Une œuvre de transformation s'impose p-our la 
résoudre. Le Sillon veut aider à cette transformath:m ; pour cela, il préconise 
Une triple action : législative. économique et mor.iJJe. 

La 2' partie du rapport est consacrée à la pénétration de nos idées dans 
les milieux ruraux. C'est sur œ point qu'une intéressante discussion s'en­
gagea entre les camarades ruraux de Priziac, Sulniac, Grand-Champ et Ploe­
mel. L'Eveil n'est pas compris dans .Jes campagnes. La meilleure méthode 
serait celle déjà exercée par· O. Moisan de Lanouée : de distribuer quelques 
j-ournaux aux jeunes gens les plus intelligents de !.a commune, de réunir ces 
jeunes gens ensui-te, et leur expliquer les artiCles du j-ournal qu'ils n'auraient 
peut-être pas compris. De la sorte, se serait la formatioù. individuelle de ces 
jeunes gens, d'où sortirait le cere:~ d'ètudes. · 

Un second rapport : " Le Sillon et la qwestion morale », fut traité par Emile 
Foulard de Vannes. Dans le 1' rapport, nous avons vu ce que le Sillon exigeait 
de nous. Il nous demande de tl'&vailler avec dévouement et ténacité à son 
idéal démocratique. Pour celà, les sillonnistes devront posséder des énergies 
morales, qu'ils acquerront en vivant leur catholicisme. 

A midi, banquet et toasts traditionnels. 
A 2 heures, les camar:ades se dirigèrent vers les Halles où Jean Poulhazan 

devait faire une· conférence pùblique et' contradictoire sur : Ce que veut le 
S!llon. Il y eut peu de ·monde, en raison des multiples f~tes des environs ; 
150 personnes au plus y assistaient. 

La réunion devait être passionnànte malgré l'abstention du. radactew.r du 
Progrès du Mo1'bihan, journal ràdical de Vannes, invité par le Sillon Vanne­
tais à venir .apporter le5 documents sérieux ·qu'il possédait sur la mauvaise 
foi des sillonnistes. Ce rédacteuT anonyme affirmait, ·en effet, que les ·sillon­
nistes sincères déclaraient franchement que ce qu'ils cherchaient avant tout 
c'était de renversèr la Répùblique et de rétablir le règne des curés. NoÙ:~ 
pensions qu'ii avait oublié· le jour de notre réunion, mais iL n'en est rien ; œt 

· anonyme a déclaré plus tard dans le m_ême j•ournal qu'il n'avai-t pas besoin de 
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' se déplacer pour prouver notre mauvaise foi, qu'elle s•aute aux yeux de tous 

les vrais Républicains, étant donné que nous sommes " les enfants chéris de 
la Rome Papale antidémocr•atique et réactionnaire », et que nous « traitons 
les questions sociales comme le .médecin qui appose un cautère suir urne jambe 
de bois ». Comme lui, je reconnais que œ n'était pas la peine de se déplacer 
pour apporter de tels arguments. 
· La réunion ne fut pas meins intéressante pour cela, et c'est devant un 
auditoire restreint mais attentif, seulement interrompu par des applaudisse­
ments que Poulhazan développa l'Idéal démocratique du SiUon. Aucun contra-· 
dicteur ne se présenta. La séance fut levée à 4 h. 1f2, au cri de Vive le Sillon. 

Le soir les C1jlllarades se dispersèrent rejoignant leurs villes respectives, . 
emportant un inoub~'iable souvenir de cette journée d'études, et décidés plus 
que jamais à travailler avec ténacité et dévouement à la Cause du Sillon. 

Emile MAHÉo. 

Sauzon 

Un cri de désespoir nous arrive de Sauzon. Qui donc disait que les f>rctons 
ont la tête plus dure que le granit de leUTs falaises ? C'est fa1L'C. C'est encore 
une de ces phrases qu'un poète· rêveur a trouvées, et qui ne correspond à rien 
du tout. Les Bretons têtus, c'est bon dans les chansons de Théodore Botrel. 

Dans la vie, c'est autre chose, et ill suffit que quelques anticléricaux aient 
souri, haussé les épaules, ou crié « à bas le SiUon "• pour que !.es camarades 
de Sauzon croi.ent tout perdu. 

Il faut pourtant bien qu'on se mette cette idée dans 1a tête, c'est que Je CJ:'Ii 
« a bas le Sillon "• est l·a plus merveilleuse des réclames. 

Les indifférents sont des gens souvent très mous, ·qu'il faut secouer si rude­
ment qu'ils ·en arrivent malgré eux, à sortir de leur engourdissement. 

Mais les adversaires ! ah ! les braves gens ! S'ils sruv.aient le bien qu'ils nous 
font en cri·ant contre le Sillon. Un seul cri de : " a bas le Sillon , poussé 
par un gros cafet!er anticlérical, fait plus quelquefois, pour le Sillon: qu'une 
c0nfêrence publique et contradictoire, car les conférences ne convertissent 
guère que les bonnes vol~mtés, au Heu que les cris de haine portent suT nos 
adversaires. 

Il y •a en effet deux lois psychologiques qu'il ne faut pas oublier lorsqu'on. 
fait du Sillon : 

1' Les suiveurs les plUs .moutonniers ont de temps à autres 'des ·sursauts 
de révolte, et rien n'est plus propre à développer la révolte que les cris de 
haine poussés par les soi-disant chefs d'un parti, contre un autre parti. Que · 
v,oulez-vous ! J'esprit de contradiction est inné chez l'homme, et il suffit qu'un 
anticlérical hurl~ « a bas le Sillon », pour qu'aussitôt ceux qUi l'écoutent soierit / 
tentés· de crier " virv.e le Sillon 1 , . r Tout mouvement haï, calomnié, devient sympathique, même à ses enne­
miS. ~ous sommes ainsi faits, nous autres Français, que ncitre pitié va tout 
~le s~te aux malhe!l;reux, ·aux persécutés, nous avons la religion de la pitié, et 
m SUlS ~ÜI' que les·trois quarts dCS-rOyalistes français le sont uniquement parce 
que :Ptn!l.ppe est banni et exilé. · 
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Eh bien! si le Sillon est détesté, combattu, voué au"pilori, tant;mieux,.Cll;r::lJ.l 
syiJ!i_pil;tpie .naîtra pour lui ,(!~autant ~lus vive :.qu'il ~ollffrira ~a van~~ ~t 
sera inJustement combattu. ·C'est cen cri•ant « Anas le s~uon ,, qu on frut vrv1e 
le SiUon. 

FINISTERE 
Brest 

Une discuss'ion. - De Bres;t, on en écrit une bien bonne : la voici. Le fait 
est authentique. . 

C'est 'une discussion entre Norbert de Morgue!Val, un monsieur de l'Action 
Française, et Jacques Prolot, un camarade du Sillon. 

N. hurlant. - Parfaitement, Mor.sieur, c'est une guenon votre République, 
hideuse d'ailleurs', odieuse, poui:lleuse, hargneuse, boueuse et· galvaudeuse !. .. 
Elle s'est ramée dans toutes les hontes, elle s'est salie dans toutes les infamies, 
elle a trempé dans tous les crimes, elle .a causé tous les maux dont a souffert 
la France ... Ainsi, tenez ... les maux.d'estomac ... 

J~ très légèrement iron.ique. - La France souffre de maux d'estomac ? ... et 
c'est la faute à la Répub\ique ? ? ? . 

N. sévère. - Ne raillez pas, Monsi.eur ; sur un pareil sujet, la raillerie de-
vient un blasphème .. ' · 

didactique. - Je p:wuve d'ailleurs toujours œ que j'avance : vous savez 
que l'habituQ.e de manger à midi, nous vient de la Révolution. 

J. très froid. - Vraiment ? 
N. méprisant. - Parfaitement, Monsieur, et puisqu'il faut vous· mettre les 

points sur les i, j'ajo.uterai même qu'avant cette Révlolution maudite, nous 
déjeunions à 10 heures. Or, il est scientifiquement démontré (nous sommes des 
scientifiques à YA. F., Monsieur !) que c'est à midi que la digestion est la 
plus pénible : d'où maux d'estomac. VoUJS le voyez donc, il n'y a qu'un 
remède, c'est de !)aire venir ... 

J. naïf. - Une boîte de Pilules Pink. 
N. se découvrant. - Notre roi... sa Majesté Philippe VIII 

Lesneven 
Le dimanche 23 aoüt avait lieu, à Lesœven, une réunion siHon.nisl·e pour 

les camara.des de la région. Un g~and nombre d'ouvriers et de paysans étaient 
accourus et les Lesneviens purent constater combien le S.i/.lon est déjà répandu 
dans les miijeux .popu~aires. La séance de travail .eut li~u dans la grande 
salle de l'hôteldes Trois-Piliers, aimablement prêtée par sa propriétaire ; le 
camarade Yves Pichon présenta un rapport des plus remarquables· sur la 
propagande dans les camp.~gnes. Un banquet démocratique suivit. Au d~er.t, 
p~psieurs toasts furent p()rtés, qui furent très applaudis, entre autres celui. de 
Jacques F!onlupt à Desgré,es du .L.ou et à l'abbé Gayraud, précUTseurs du 
Sillon en Bretagne. · · . . . . , 
. Dans l'après-midi, à la séai),ce d'étuqe rwale, le rapport .du camara;de Sail< 
ar. Gail donna lieu à'une 1ntéressante discussion. Au sorlir <les vêpres,.ct.eyant 
Ùil nombrEmx. auditoire, le éamarade Fonlupt, venu de ~rest, exposa (( ce que 
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veut le Salon "· Le jeune av1ocat sut être éloquent en restant simple et clair 
et son succès fut vif près de sùn auditoire, composé en majeure partie de 
paysans. Le camarade Hirrien, de Tréflaouénan, reprit, dans une courte cau· 
serie en breton, .es idées traitées par notre ,amj_ et la séance fut- levée, au 
milieu des applaudissements. 

En somme, une b,anne journée et dont ne saurait manquer de profiter le 
mouvement démocratique en Bretagne. 

Audierne 
Extraits d'une lettre du camœrade Jadé. - J'ai pu enfin commencer à tra­

vailler sérieusement. J'ai préparé ma pièce ét mes tournées de conférences, et 
le dimanéhe suivant, je donnruis à Esquibien ma première réunion publique 
de l'année. Réunion banale, devant des paysans ... en bois. Rien d'intéressant. 
Tout dernièrement c'était à Cleden, une réunion improvisée au cou'I's _d'une 
vente d'Eveils. 

Dimanche enfin (28 août) a eu lieu à Audierne, une réunion socialiste qui a 
été un immense succès pour le Sillon. L'Egalitaire, journal socialiste Brestois, 
m'avait défié ; aussi, j'ai tenu à aller contredire le citoyen: Cachin, mais je 
m'attendais à un chahut monstre, dans le genre des précédents. 

J8 demande la parole ... pas un bruit ... l'on aurait entendù voler une mou­
·che ... Pendant près d'une heure j'ai parlé, critiquant le socioalisme, ex,posant 
notre idéal, et criant bien fort le nom du Christ. à un auditùire de 400 per­
sonnes, OÙ je n'avais que des ad!Vlersaires, S•aUf les deux camarades qui 
m'accompagnaient. · Cachin essaya bien par des mensonges de soulever 1a 
salle contre moi, mais j'avais par:'é avec tant de calme, j'avais su res:t.er.sL 

.maître de moi, que ses déclarations haineuses et le rictus amer de sa bouche 
fléplurent à l'.audit.oire. NombrelL'C sont les gens qui sont venus de g.auohe, 
dans- la jourüée, me serrer la· main, réprouver Cachin, eL. me dire .que 
" dans deux ans je serai le pire des révolutionnaires, si je· continue, car 
il y a deJL'C ans, j'étais le pire des réactionnaires "· Voilà pour la gauche. 

A droite, c'était le même succès. Ceux qui m'auraient " bouffé , s1 ç'avait 
été un" fiasco ,, ne cessent de m'admirer, et de me vouer à l'admination uni­
verselle·, ce qui est un peu gênant. A tous, il' faut que je raconte oo qui s'est 
passé, ce qui est très ennuyeux pour moi, mais au contraire très épatant pour 
le Sillon. L'on sait, en effet, que c'est la première fois qu'un catholique peut 
parler dans une réunion publique, et à Audierne même, crier sa foi sans 
que la salle pousse un cri, ou vomisse un blasphème. 

Désormais, le gi'and pas est fait à Audierne. Désormais, je parlerai tant que, 
je voudrai ; j'Drganise une' réunion pubHque sous quinze jours. Un socialiste 
de Brest <Went de me proposer une controverse :c'est un professeur de l'Eco~:e· 
d'I~dustrie. J'ai pas calé, et ce sera très chic, j'en suis sûr ... 
. De plus nùtre congrès de Saint-Ugen s'annonce bien. Sa.int~Ugen est un petit 

patelin centra:!, un vieux sanctuaire très renommé. C'est là qu'aura lieu notre 
congrès, ou plutôt le·" Pardon du Sillon ». 

Dès dimanche je continue ma tournée par Goulien. Puis le dimanche suivant 
à Audierne, puis_ à Plogoff, Cleden, Plouhinec, etc. etc ... Enfin,'ce seraSairit­
ugen pour couronner le tout 
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De plus, je m'occupe activement des marins. Au :leu d'indiqu.er des re~tdes 
contre les socialistes, je les .a:pplique. Je veux fonder une c~o;peratiVe qm per­
mette aux marins de se passer des mareyeurs. Ils expédieront ~Irecteme~t 
leur poisson à Paris, où la Ligue Sociale d'acheteurs leurr fou,rmra des de-
bouchés ... , d' t 

Eh ·bien, mes chers camarades, qu'en dites-vous ? Si chactm en.r~ v~us 
·avait fait le quart de ce qu'a fait Jadé, je c~ois que ~a ~retagne ~ermt bien 
près d'être sillonniste. Et si tous ~es col1ég1.ens et etudi:Un:S ?-:'men~ eu le 
coura"e de travaiDer dans ce style, Ils pourraient rentrer a l Ulllrve:rsltc ou au 
bahut' en se disant qu'ils n'ont pas tout à fait perdu leurs va-cances. Mais, 
quoi qu'on dise, la rêverie bebète au bord. de l'eau, .o_u la douce paresse 
au sein de la famille, a bien des charmes ·et bien des partiSans·, et .v10us verrez 
que dans l'Atone d'octobre, nos " escholiers , en vacances ne feront guère 
parler d'eux. 

Mathurin DOUËT. 

PETITE ~ORRESPONDAN~E 

II y a des cercles ·qui disparaissent dans les brumes et le l?i~!ain. 
L'Atone seratt heureux de les tirer de leur nonchalante hu~mhte.. _ 
Que :deviennent : Brest, Quimper, Douarnenez, Morlaix, Samt-Br1euc, 

Guingamp, Etables, Plùuha, Dinan, Vannes, Sarzeau, Lanouée, Fougères, 
Saint-Malo, Dinard. 

Il nous· faut pour l'Ai01W d'octobre, un mot de chacun de ces centres. 
Envoyer ces correspondances avant le 1' ~ctobre. 

Camarade Rouyer, sergent-fourrier, 21 ans, libérable le 25 sept!Mnore 1908, 
demande place comptable ou emploi de_ bureau, liti écrire : 48' Régiment 
d'Infanterie, 10' compagn•ïe, à G:ùingamp. 

A TRAVERS 

LES REVUES SILLONNISTES DE· PROVINCE 

Un peu partout, dans teute la France; nos camarades éprouvent le besoin 
d'avoir des " BulLetins ,, des « Correspondances " ùù_ ils racontent la Nie. du 
Sillon dans leur région. 

La )ecture. en _est_ captivar;tte .. par. la. vie ... qul s'y:, trolJ_ve, !'.enthousiasme. qui 
court à travers lès ligne.S: ·On a bien l'impression que ces sillonnistes·là n~ont 
pas créé un petit joùrnal pùur " faire comme les autres , .et sans savoir 
ce qu'ils mèttraient dedans ,mais que les besoins de la propagande méthcr-. 
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Çlique et d'un lien entre tous les camarades d'une région en oùt fait une 
évidente nécessité 

::- Cê s?nt d'ab<>~d les. collég_iei:is du Léon qui, dans " Nos vacances , font 
· de J?erveille?-x proJets. U_n artrcle se: tern_rine par cette petite histoire ; " n y 
avar_t une fms un sage, SI sage que Jamars on ne mit sa prud.:mce en défaut 
Or quelq~e malin s'e~ vint le trouver, tenant dans sa main fermée un papil~ 
lon.: Est-JI m~rt ·:m VIVant"? demanda-t-i! au sage. . 

?r le,_sa~e ~!Sait_: mort, l'homme devait ouvrir là main et le papillon s'envo­
l~t. S 11_ disait : VIvant, une légère p11ession des doigts et l'insecte passait d~ 
vm- à trepas. · · ' " 
M·~~ le sage devina_ le pi~ge et comme l'homme redemandait : " Est-il mJrt 

ou VIvant ? le sage repondit : ce sera. comme vous voudrez ! 
Camarades, vos vacances, que vont-elles êtrè ? Mortes ou vivantes ? _ ce 

que VJù\S voudrez ! 

Vivantes_, ~'est-ce pas ? - BiJen ! Mais alors il faut le vouloir ! » ••• 

Nos ?olle?Iens, en effet,. semblent vouloir être des agissants d vendre beau­
coup d ~v.ells_ : « Ma._ bonne comml_lle de_ 5.000 habitants, rac.:mte l'un d'eux,_ 
est ~n J?li mi_lieu, fB:J~ pou!r recevù.Jr le Slllon ! On y compte un bon nombre 
de rea_c~onnarres ~.I!5n?r<mt complètem~nt le sens de la tradition, beaucoup 
de smveuTs sans amtiatiVe dont la deviSe est : faire comme 'les autres · 
q~lques anticl~ricau~. et ~es üJ.trus qùi vewlent, par les moyens les plu~ 
delqyau;, obterur 1?- drrecti_on_ dUJ pa~s ; enfih beaucoup de gen~ " comme il 
faut », -ecteurs assllius mars ·IIllconscHmts. du Petit Journal dUJ Petit Parisien· 
et d'autres quotidie~ qui se vantent de renseigner sur tout' !!! Inutile de.Jaire ~ 
rema_r~uer q~1e le VIce prédominant de mes compatriotes, c'est l'égoïsme. 

Vo.~Ja 111: trr~~e constatation que j'ai faite, avec plus de frayeur que jamais, 
aux :prermers JOUrs de vacances. Le moyen d'y remédier ? me suis-je demandé. 
J):, aJ longuement réfléchi, et j'ai fini par conclure que le Sillon me serait une 

· arr;rw ef~cace ~~ réve~ller u~ _pe~ la conscience et la responsabilité de mes 
c?mpatrwtes. J_ai songe _aussrtot a la vente de l'Bv·eil et me suis empressé 
d adopter la methode suivante : chercher des abonnements de vacances -
vendre à domicile - vendre en public »>.. , 

Eh bien ! ce camelot collégien qui d'spose d'une bicyclette et qui n'a certai­
nement :pas sa langue dans sa poche, obtient des résultats merveilleux : parmi 
Jes " SUIVeurs. anticléricaux et réaCtii:mnaires » de J'endro:t il a SU réCJJter 
16 .a!:opnem~nts et vendra chaque dimanche 24 Eveils 1 Il pense que du Roure 
dmt. etre enchanté, .. 

- Dans 1'Ativergrie, o_n ne perd pas son ·temps : la Correspondance Men­
~~l~ .. nçms app()rte de reconfortantes nouvelles qe ce pays : on fait. des confé­
~~!1~<;$• de~ J9Urnées siÏlonnistes, on prop_age l'EveiL sans relâche, .. Bientôt 
nos camarades tiendront à Clermont leur IJ• Congrès ré<rional.et ·KellershDhh 
f~r~ .jme conférence pu'blique et contradictoire. o · 

im~~I/Jf,1R·g~filO.tt, .. ll~ .L:Yon,:r:ll:con,te cp; peUt f;lit ~fis& ~Iiit,gest~i.: " Le. 26.-Nillot, 
. ~ ;•~:ll:: .. -.-~P~-n1qr,treu.x et P.1erre Agt).nte, reyenaht i:Iè Veyrins 'sè 'trd . bœ t 

· ~tle~1v'emênt, '/Iiins n~iir ·cômffartiMiit; '.ëfi coi'ftact ·avèê tin 'ilro~~ë' · dê 
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I'A.C.J.F. et un groupé de jeùiies soCialistes antfcléricéJ.ux. Pendant le trajet 
avec les jeunes gens de la Jeru.nesse Catholique; nos camarades léur chantèrént 
les chants du Sillon et parvinrent à les enthousiasmer très fort pour .la Cause, 
jusqu'à leur arrivée à Saint-Hilaire de B ... üù ils descend:rent; attendus sur 
le trottoir par un prêtre. 

Au même moment, les socialistes anticléricaux montaient dans le compar­
timent. A la vue du prêtre, ils entonnèœnt l'Internationale et se mirent à. 
crier : " A bas la calotte. ! , Pèndant que le groupe de jeunes gens sûr lé 
quai, étaient interloqués - nùùs écrit Mortœux -'-- nous entonnions le chant 
du SilLon et protestions ensùite contre l'attitude de nos vo~·ins. . . 

Voyant que nous prenions leur défensê, nùs jeunes aini.s furent saisis d'un 
-enthousiasme indescriptible qùi. se traduisit par des remerciements et par les. 
cris de " Vivent le Sillon et les .sillonnistes ! » qùi s'éteignit en rumeur confuse 
alors que le train partait... . 

Ainsi nous avnns eu I'ùccasion de démontrer que nous sommes fidèLement 
-attaches à l'Eglise et à ses ministres, que nous savo-ris prendre en mains la 
cause de ceux-ci quand e~1e se trouve juste, sans. nous inquiéter de leurs idées 
sociales et politiques. >> • 

- Maintenant remontons vers « La bonne terre » de l'Yonne. On y publie 
le rapport de S~ïk ar Gall, tout en reprochant aux ruraux du pays d'Aryor 
de n'avoir envoyé aucune réponse au questionnaire du Congrès rural d'Alise­
Sainte-Reine. Et pourtant leur 1ntention n'est certainement pas d'aUer au 
Congrès ! Alors ?.. leur indifférenoe viendrait-elle du tempérament région!11iste 
des Bretons qui les fait parfùis se désintéresser de ce qui se passe 1om de 
leur petite patrie ? Ce serait un tort ... Car s'il .est vrai que les moyens d'action 
à la campagne varient sU'ivant les régions, il est bon .et indi~pensable, surtout 
au point de vue de la démocratie rurale, que l'on sache b1.en dans tùute la 
France quelle est la mentalité paysanne, pour mettre en commun nos efforts 
sur ce point. 

- Le rapport lu par Georges Renard au Congrès National est publié dans la 
Chronique sociale de L'Est ainsi que deux articles récemment parus dans la 
revue. Ces trois documents forment un exposé claiil" et complet de notre 
prùgramme économique tel qu'il est .actuellement constitué et peuvent tenir 
lieu utilement de tract de propagande. ' 

Nos camarades lorrains nous parlent aussi de la nouvelle coopérative 
" L'A,ube >>. A Nancy, après l'active campagne pour les ouvrières explo_itées 
de'la cmHecti:<>n, les meilleu<res de celles-ci, animées de l'esprit démocratique, 
-ont fondé cette coopérative qùi réussira, certainement, à cause, préc~sément 
de l'esprit qùi l'a;nime et _de l'impérieux bes.oin auquel e~e répond.. . 

-· Comme tous les mois A zâ Vo.ile nùus apporte des chiffres. Encore de:; 
-chiffres ! c'est froid c'eSt 'ennuyeux ! disent certains. Gaston $orlin r.ëpond 
et explique à ceu:X-là << Cùmmènt if faut lire: l•es stati<;tiques » .: " Ces chiffres 
ne l;tou:s · appàrai~nt. pas. c6mirie la satiSfaêUàil. œune V:a,ïri.e §ùriosité, j;ls 
représentent l).u ·contrâJrè, qùelqulé chose de vivant.. Au travers de ces signes 
rtdicuiement petits, nou~ .aper~evons la quantité· d'efforts persévérants, d'ini-
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tiatives heureuses. ou malheureuses, de dévouement~ obscurs et saints qu·ont 
produits une foule de jeunes hommes. , · 

Voilà pourquoi les statistiques doivent nous ~ntéresser : elles nous disent, 
peut-être " froidement ,, mais sans détours et de façon frappante>ce que :nous 
.avJns fait, où nous en sommes de notre propagande, s'il y a reiâchement ail 
progrès ... Nous penserons peut-être devant. les résultats obtenus· que nous 
n'<J,vons pas donné tout ce que nous pouvions, que cette tâche de la propa­
gande de l'Eveil et des brochures nous semj:>lant un, peu trop " commune ;, ·et 
nous apparaissa:rJ,t comme quelque chos<e de " commercial , nous l'avons 
abandonné pour fairè· un travail plus " chic , et bien plus important, pen­
sions-ni:ms ! Or, cette mauvaise raison a été presque toujours le pilint de 
départ d'une complète inactivtté l · 

Ceux qui font de l'action sans avoir toujours en vue l'idéal supérieur auquel 
Belli, ori peut donner gaîment sa vie, .se. découragent bien. vite: ils ne.regarc 
dent plus que le. trava'.! âpre et matériel qu'il faut accomplir : ils ne savent 
pas quelle joie l'Jn éprouve à se sacrifier à cette tâche incessante et que c'est 

·cette joie là qui remplit le cœur des militants !. 

·· Maurice CoQuELIN .. 

-Cette revue ;est-cO.mpesée·par de-s·oùvrier~ syn.diq.ués.'' ~. 
. Imp~ Bretonne, · Le Gérant: rt. LEBRETON. ~ 

38 rne du Pré-l:lotté,Rennes .... . ~ 



Oollêction des tracts du Sillon 
A 0 fr. 10. Franco : 0 fr. 15 

MARC SANGNIER 

La France et la République . 
.. Qui fera la démocratie? . .· 
L?histoire et les 'idées dll .Slll'On~ 
L'avenir de la démocratie. '. . 
Les syndicats et la dém,ocratie. 

A. VANDERPQL 

Le sillon et le clergé.· 

CH. ALLEAUME 

Les cat1;loliques et la Société française. 
A Ofr. 20. Fr<~nco: Ofr. 25 

P/IARC SANG/VIER . ' ' 

Cléricalisme et Démocratie. . . 
(Compte rendu>.de laJéunioQ~ publique de Ltmoges) 

A Ofr. 25. Franco: Ofr. 30 

MARC SANGNIER· 
La Trouée (Co~ pt~ re~du de la réunion publique d.u 

.. . Ma;'!ège Saint-Paul).. . . . . 
·Armée ·et :Patrie· (Compte rendu de la reumon pu­

blique des Sociétés Savantes). 

Pour paraître très prochainement : 

La spoliation de l'Eglise .de_, Franc~ 
.... . par Emile CHÈNON 

PROFE.SSEUR A LA FACULTÉ DE DROIT DE PARIS 

ANCIEN ÉLÈVE DE L'ÉCOLE: l'QLYTECHNIQU~ . 
. ,, ,, .. ' 

Un fort tract de 48 pages . .,---- ,Prix_: 0 fr. 10, Franèo : 0 ft. 15 

5e Année N• 9 Octobre 1908. 

L'AJONC 
ORGANE DU SILLON EN BRETAGNE 

Il ta ut aller au V rai 
avep tou,te son dme. 

Le " Sillon " et l'autorité ecclésiastique 
Les diftiou!tés que nos camarades du Sillon ont eues, en plusieurs occasions, 

avec L'autorité ecclésiastiq.u.e, deviennent chaque iour plus rares, grâce à Dieu. 
Les équivoques qui,· presque tout ours, leur avaient donné naissance, se dis si- . 
pent... · 

Maintenant, donc, que la paix et la sérénité semblent revenues dans tous 
~es esprits, combien nos amis peruvent se [e!iciter de· ne s'être tamais laissé 
aller à aucune parole d'amertume, à aucun geste d'irritœtion·! N'étaient-ils 
pas convaincus, d'aillewrs, que si plusieu1·s, parmi les prêtres de Jésus-Christ 
qui semblaient les méconnaître, répugnaient à acce.pter leurs idées socia~es et 
poèitiques, ü n'en pmwaH être cependant dont l'âme [û.t enserrée par le 
parti-pris ? Et voibà pourquoi, plut6t que de s'aigrir ou de récriminer, nos 
amis ont préféré demander respectweusernent à leurs pasteu.rs légitimes, les 
raisons de l'inqtuiétude que notre action avait pu ieter dans le cœur de que~­
ques-uns d'entre eux. C'est ce qu'ont fait en pa1·ticulier les sillonnistes rennais, 
el la lettre, empreinte_ d'une toute paternelle tmnch·ise, qu'ils ont reçrue, il y 
a quelques iO!urs, de Mgr Dubourg, les a rassurés complètemen:t sur les senti­
ments du pasteur de ce diocèse à leur égard, et .leur a permis surtout de 
dissiper aussit6t avec taie les quelques simples malentendus qui pouvaient 
troubler ~e cœur de leur archevêque. Mgr Du bourg avait tenu, d'ailleurs, à 
~eur écrire d'abord to'Ut spécialement que iamais U n'avai.t déclaré que les 
siUonnistes pussent avoir pour but de cc démocraniser !',Eglise "· 
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Dès lors, sans plus n01us occuper des pauvres manœuvres de nos politiciens 
de droite ou de gauche qui, poursuivant un b'u:t mes.quinement .intéressé, vou­
draient opposer l'Eglise au Sillon et le catholicisme à la démocratie, travail­
lons dans la confiance et dans la paix. 

Et si quelques nouv-el.les d:i[[icultés devaient jamais surgir sur notre route, 
nous nous contenterions de répéter ces si beUes et si émouvantes paroles que 
iVIarc Sangnier prononçait aux Journées sillonnistes de la Pierre-qui-Vir·e, 
et qu,i sont bien n6tres, tout à fait, car eUes ont été jusqu'Œu tond de notre 
cœur: 

En face de ce sujet de scandale, de deux choses l'une : ou bien 
IllDus nous aigrirons ; nous secouerons le joug d'une discipline 
que nous trouvons trop pesante, et nous ressemblerons à tous 
les hérétiques, dont beaucoup furent, -eux aussi,, des âmes d'apô­
tres. Ou bien, nous agenouillant devant le Crucifix, nous offr.j­
rons à Dieu cette humiliation pour le mal que nous n'avons pas 
fait, on comp2nsation du mal que n:ous avons pu faire et qu'on 
ne nous reproche pas. 

Il y a- ceci n'est pas un paradoxe- une grande douceur à 
s'incliner sous l'autorité d'un prêtre qui nous a paru dur enverrs 
nous ; car on a mieux le sentiment que oe n'est pas devant un­
homme que l'lOin courbe la: tête, mais de:vant Dieu. 

D'ailleurs, nous ne devons pas juger. Si souvent le zèle a caché 
des appétits égoïstes, que le,s évêqUJe:s ont bien le. droit de se 
ffiiOJntrer défiants. N'oublions pas que les hommes même qui 
nous semblent faire mal peuvent acquérir des mérites devant 
Dieu, par~e qu'en agissant de la sorte ils suivent la voix de leur 
oomci®ce. ' 

Après tout, nous ne travaillons pas pour nous-mêmes, mais 
pour Dieu. Si Dieu nous garde, c'est pour notre bien qu:'Il nous 
laisse frapper. Nos éprelJ.ves- ne prouvent-·elles pas préci­
sément que Dieu attend<de nous de grandes choses? 

NOTRE ENQUÊTE 

J'ai reçu une vingtaine de réponses, et tous les cm"lns de la Bre­
tagne ont donné leur avis. Je puis dlonc dès ma-intenant, sarns souci 
des retardataires, {aire un résumé exact de la question; 

Tous les cercles (sau.f Saint-Malo) sont 111!nanimes : L'Ajonc est ex­
trêmement utile, iL le {aut, à tout prix, conserver. Les raisons don­
nées sont extrêmement curieuses parfois, mais je ne peux pas les_ 
passer toutes en revue. 

La seule O'[Jinio>n discordante est, ie vous l'ai indiqluié dé1,à, St-Malo. 
Ln. grosse obteetidn est la. suivante : (( Le Sillon rurâl 'en Bretagne, 
n'est pas assez important pour qu'il ait une revue à lui : d'autant 
que u la. B.orn1e Teii'I'e » est, dépu-is 1907, l'organe dJu S.illol!l rural de 
France, et serait heureuse d'ouvrir toutes grandes ses colonnes à la 
.c.oUaboration bretonne. » 

Je réponds simpleme,nt ceci :. Il n'a jamais été question· de faire 
wri Ajonc strictement, exclusivement rural'(et beaucoup de camarad'és 
s',y sont mépris) mais seu'lement d'une orienta-tion en- ce. sens. Il 
est certa.in que la grande fo-rce du Sillon en Bretagne réside dans 
les -c:ercles urbains,il serait donc injuste de les priver des articles 
qu.i les intélf".essent. Mais ilJ y a. depuis un an une très vive poussée 
campagnarde dans le travail de no.f camarades, et les résultats ob­
tenus sont encourageamts. Eh bien il s'agit pour l'Ajonc de tenir comp-te 
de ce tait, et dJe pénétrer un peu dans la campagne. 

Quant à la Bonne Terre la répomse me parait très simple : (Je 
ne suis pas rural ce n'est donc pas mon opinion que te vous donne, 
mais bien celle de to•u's les ruraux avec qui fai abord'é le sujet :) La 
question rurale a ceci d'absolument origiJnal qu'elle ne se pose pas 
de la même façon pour la. France tout entière : Les mœurs, les habi­
tudes de trav·ail, les travaux agricoles changent avec èhaque région, 
et tous les camarades ruraux qui lisent la Bonne Terre s'accordent 
pour dire qu'elle ne les intéresse' que peu parce qu'elle ne p-eut r~as 
tenir compte, et pour cause, dé la mentalité bretonne, de l'esprit 
breton, des co.utumes breton.nes. Il y a diane place pour u.n organe 
rural dans notre ·province, et l'Ajonc do-it être cet organe... · 

Quant à la •collaboration assidue q.ue te réclamais, Saint'.:Malo 
d'éclare que c'est impossible à ebtenir : il parait, te cite textuellement, 
que cc c'est demarnder un ef{orrt surhumain à nos arn.is oue d'exiaer 
d''e-wx qu''ils écrivent une fois par mois ·à l'Ajonc. » • , · 

Est-ce vrai cela camarades ? · · 
Et moi qui croyais que nous voulions faire la Démocratie. 

, On. va me répondre· qu'jl est plus facile de {aire la démocratie f'IUe 
d écr?re une lettre par mois. ; et fen tomberai· facilement d'accord; 
car ze sais par .uM expérience .déià vieille dn Sillon que pov.1r la 
plupart de nos amis, taire la démocratie, c'est le soir 'd'un banquet, 
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porter, les larmes aux YB1WX et la main sur le cœur,. un toast lar­
moyant a:w sacrifice, à la souffrance, à l'Amour, et c'est si facile 
à faire surtout lorsqu'on n'a ,ianwis voulu se s.acri[ier, qu'on ne sait 
point ce que c'est que de sout[rir, et qu'on ne cannait pas l'amour. 

Une dernière q-uestion enfin. Tous mes correspond:ants, ou pres­
que tous {ont un petit mea culpa : " C'est vrai, disent--ils, nous som­
" mes coupables, très cou.pables : nous nous sommes désilntéressés 
,, de. l'Ajonc, et c'est notre très grande taute, s'il ne compte que 400 
" abonnés, a1u1 lieu des 1.000 qu'il devrait avoir. n 

Faut-il vous avouer que cet acte de contrition m'a très peu touché, 
parce que sans dowte je n'y sentais pas le terme propos de ne pas 
continuer et vous le savez, la contritiom sans le ferme propos ! ... 

Combien j'aurais préféré à la place de ce petit couplet p·leurnichard 
un de ces articles qtte te demandais dans le dernier Ajonc·, et com­
bien j'aime l'attitude de Fougères, qui ne réédite point les lamenta­
tions de Jérémie, mais qui commande 25 Ajonc, qui huit jours a.près 
sont vendus. 

Si tOIU:S les cercles de Breta(fne suivaient l'exemple d'e Fougères, za 
question semit vite tranchée~ Il est vrai r!U'il faudrait· se donner 
pour laqueLle on s'est donné de la peine ?; .. 

Mais où donc ai-ie lu qu'on ne s'intéresse vraiment qu'à l'œuvre 
pour laqnelle on s'est donmé de la peine ... 

Allons ! ... je S1uis incorrigible !,j'ai le tort immense de prendre an 
sériewJ: tout ce que îe ais, et nos amis heurettsement ne tomb.ent point 
dans ce travers : aimer ce ponr q•woi l'on a soutfert, é'est nne jolie 
phrase sans dorute, mais je cr"'Ts men que pour "la plnp·art d'entre rwuos 
ce n'est en eftet qu'une jolie phrase. Faites qne j'aie menti, amis: 
Bretons ? · 

Mathurin DouET. 

La Neutralité Scolaire est=elle possible ? 
Il y .a p.lus.ieurs mois déjà, un instituteur primaire- de Viévigne 

(Côte-d'Or), M. Morizot, prononçait en c-llasse devant ses élèves la 
parole suivante : " Ceux qui ·croient en Dieu sont des imbéciles n. 

On ne pouvait plus brutalement, plus ou!1rageusement violer la 
neutralité de· l'école primaire. Un des pères .die famille. dont l'enfant 
fréquenta-it la classe de M. Morizot, .attaqua deme l'instituteur devant 
le tribuna.l civil. Celui-ci se déclara incompéfërit, mais, en appel, ln 
Cour âe Dijon donna tort au tribunal. D'où int~rpeUaHon de M, )e 
député Dessoye, prrésid:ent ·de la Ligue de l'enseignement, et blâme du 
minist~e il, la Cour de Diion·. Mai,s vori·ci que le Tri.bu;nal des conflits. 
saisi en dernier ressort de !'.affaire; rendit un arrêt eonforme à celui 
de la COur. · 

Les « amis de l'Ecole laïque n ·s'émurent. D'autant plus, d'ailleurs, 
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_que, spmlt<JJnèm_ent, su.r leur propre l11itiativ:e, d.e nombreux ,pères de 
famille ;ne iarclawnt pas à se concerter et à s'unir clans des. assücia­
tions ayant pour but de contrôler l'e;nseigneinent Çles instituteurs et 
de veul.;r à c;e qu-e 1 èc.ole primawe laïque consenât tou1ours rigou~ 
:reusement son caractère légal -de neutralité . religieuse. 

A son tour, le ministre s'émut. · · · ·· 
- C'est l'école laïque elle-même que l'on vise, s'écria-t-il. C'est 

l'influence de l'instituteur que fon veut ruiiwr ... 
Et lVI. Doumergue, ministr~ de l'I!:_lstmction publique, déposa ooup 

sur. coup d~ux pr~Jets de _Loi, les. 2o e! 30 juin 190tl, qui ne tendent 
à nen moms qu u ~estremdre smgullèrement, sinon à supprimer 
complètement, le drmt de contrôle des pères de famille .sur l'ensei­
gnement donné clans les écoles primaires officielles. 

C'est contre .ees d'eux pr.ojer:s de loi que les. caPdinaux .a.rchevê" 
ques et évêques de France se sont élevés av.e.r.;. autorité da~s la " dé­
cla.ration '' qu'ils viennent d'adresser " aux pères de famille die leur· 
pays n. 

V~ilà, rass~m_blés en \ln bref mccourci, les principaux faits d'où est 
sortie la pro~emique, qm trouble, .passionne ou irrite, à l'heure ac­
tuelle, la plupart de eeux qui pensent. 

que la question de la neutralité scolaire soit complexe et difficile · 
à resou.dr:~, P'Elrs~mne ne songe à le- •CJontester. El1e ne s:aurait to-utefois 
paraitre I_nsolubJe . à des esp~i!s capables d'aller jusqu'au bout de 
leUü pense,e. Mms· 11 semble lnen, hélas ! que, dans certains milieux 
gouvernementaux, le courage intellectuel est. une vertu u~utôt rare. 

I:·a. France e~t très d~v.isée au point de vue moral, phllosophiquc, 
rellg.Ieux. Plusieurs estiment que e'est un bien ; d'autres que c'est 
u~ mal. Pour nous, nous voulons, en ce moment ne constater qu'un 
{mt (1). ' 

. Le pays _é~ant divisé, il va sans elire C!Ue l'Etat ne peul, sans deve­
mr tyranmque pour une gr.ande vartie_ de la nation, s.e prononcer en 
1aveur de- lune quel?onque des doc:trmes en oonflil. Ainsi, présen­
tement, Il ne pour-:mt proclamer le pi'o.test.antisme: relia·ion d'Eta1t 
non _plus le boudh1sme ·ou le judaïsme, l'immense maj,g,rité de no~ 
co;ncitoyens n'étant ni protestante, ni juive-, ni boudhiste. Il ne peut 
que, se déclarer neutre, - ce qu'il fa,it d'ailleurs. · 
. S aJ~ant _neutre, quelle sera, dès lors, son attitude dlans La ques­

hon de l enseigtrlement 'l 

, (1).C'est uniqu~ment, bien entendu, au noint de vue de l'hypothèse et non 
ae 13; thèse - smvant les expressions théologiques - que nous nous sommes 
places pour env1saiier 1~ question de l'ensei~nement. Nous n'ignorons pas, 
en effet, quelle est, a cet egard, la thèse· cathol~que, et qu'il serait aussi absurde 
que condamnable de prétendr·e que, pour se développer l'erreur a les mêmes 
dro1ts que J,a vérité_. Aussi bien, la solution par la libe.fté 'que nous préconisons 
à la fin de cet article, nous es'~eel1e inspirée seulement par l'état de division 
et de lutte présente des espr1ts - leq~e1 .est loin. de nous. paraître idéal. . 
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Il y a, po.ur 'lui, deux façons d'être neutr~ _: . . 
= Ou bien soucieux de GOnserver un enseignement prtmmre offi­

ciel il ne de'vra dans ses -écoles, ni combattre, ni même froisser 
par' un cnseigne~ent agressif, sui'yant les paroles même ~e M. Dou-· · 
mergue, les .croyances et les sentzments re.ug1eux des enfants et de 
leurs parents. . . . , . · . to 

= . vu bien, abandonnant 13on enseignement d Etat, 11 la1sser~ u­
ies les doctrines s'exposer librement dans des écoles torut.es hbres. 
11 y aura des ècol.es ·cair,holiques,, <J..es eco-Les p:mtestantes, vŒre mê~e . 
socialistes ou conservatnces. L Etat pourra se réserver simplement. 
un droit de contrôle sur la moralité des divers ense1gn~ments donnes 
dans ces écoles. (Nous voulons dire les grands prmC1J2eS de mora­
lité encore unanimement admis par le pays, tels que le respe.ct de 
la vie humaine !Par exemple). . . . 

De ces deux manières d'ent-endre la neutralite, la première fut cel~e 
de Jules Ferry. Et il est fort à présllii!-er que les II!'~dernes '' am1s 
de l'école laïque n, qui prétendent contmuer la tradition du fame~x 
ministre ,, laïcisateur n, seraient en désaccor~ flagran~, dans le~ Cir­
constances actuclles, .ave'c celui-là mêi?e qu~ déclarait ~ la t~Jbun_e 
du. Sénat, au cours j'llstement de la d1scusswn die la 101 de 1 ensei-
gnement : . · .. . · t•t l' · 1 · t " Le premier d~voir dlu' lég:slateur _:q~n -1ns 1 ue eco e neu re, 
« notre devoir à tous, le devŒ.r diu mrmstre et du go~vernement 
" qui feront appliquer cette loi sera d'assu~er, de ,l.a mam~re 1a plus 
" scrupuleuse et la plus sévèr~. l~ ne~tr:allté de l ecole_. 81_,. par _oon- . 
" séquent, un instit_uteur publlc ~ oubhalt assez pour mstltuer dans 
" son école un enseignement hos~.üe, _outrageant .contre les cro,yances 
" religieuses de ~''importe ~~i, il s_eralt aus.sl rap1dem:nt et amss1 sé: 
" vèrement rèpr1mé que s il .avait oo.rnnus ce méfmt de battre se:; 
" é:èves. >> (Jules FERRY. Discours du: p marrs .18~2). . , 

Mais cette conception de 18: ne_urtrahtié -: les mc~dents actuels n en 
témoignent-ils pas ·? - est dlffic~le· à ['é'ahser prat1que!ll·e~t, même à 
l'école primaire. Car, si, en anthméh~ue, .pour un mstJtuteur. ca- . 
tholiqu·e eomme pour un instituteur ~Il!tl'?lériCal, 2 et 2 fon~ torua.ours 
4 il n'en est pas moins vrai qu'en h1stmre, par exemple, l enseJgne­
~en·t ne ·peut •pas ne pas être tendialnc·teux ern, quelque' façon, surt?'Ut 
si l'insHtuteur ne se contente pas de donner une ~èche é?umérabon 
de faits, mais tient à indiquer le sens et la portee des evènements 
histo:riques qu'il raconte. . . . 

".Neutre, nffiJ1re ! écrivait récemment M. Maunce Barres. La v1e 
" ne vaudrait plus la peine d'être vécue. Comment pouvez-vous sup: 
" poser un maitre plein de cœur, en fase de biav:es enf~nts, .et qu~ 
" n'essaye ·va,s de leur d;onner tout oe;e qu ll a. de. me111eu~ dans l &me ~ 
" Oui, un véritable mattre ne peut parle~, ensmgner, v_1v~e enfin fTUe 
" d!'.acco·rd avec son cœu'r. >> (M. BARRES. Réponse a l enquête d_e 
la revue " Le Sillon n). • · . . . 

Et ce ne sont pa~ seulement les écrivains des_ parbs de .dr01te . 
qui parlent ainsi. Dans un accès de brtu<tale franchise --/dont ll faut 
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le: louer - vraisemblablement déterminé chez lui nar l'énervement 
de la polémique, l'historien anticatholique M. Auiard, n'écrivait-il 
pas récemment ? 

" ... Je suis ... d'avis que les républicains renoncent à ce mot équi­
" v:oq:ue (neutralité scolaire) dont leurs adversaires font contre eux 
" un si -perfide usage. Je suis d'avis qu'il ne taut plus recommander 
" aux institut.eurs cette chose impraticable ou indéfinissable qu'on 
" -nomme la neutra•li!é scolaire, qu'il faut leur recommander, au con­
" traire, .cr·être, plus que jamais,_ mili'ta.nts pour l.a vérité par la 
" science, de n'être jamais neutres au profil de l'erreur ... >> 

Sous la plume de M. Aulard:, on.sait ce que signifient ces termes: 
" vérité >> et " erreur >J. D'ailleurs il prêcîse sa pensée quelques lignes 
plus loin : 

" ... En ce moment où l'Eglise catholique fait un si grand effort, 
" et· si hardiment combiné, pour s'emparer de l'école primaire .en 
" France, ce serait une sottise de renoncer, sous pr·étexte de neu­
" tralité scolaire, à opposer notre doctrine et notre méthode à sa 
cc doctrine et à sa méthode. Ne parlons plus de neutralité scolaire >>. 
(AULARD. Article du iOiutrnal " Le Matin n, 14 septembre 1908). 

Encore une fois, voilà qui est parler franc. 

M;:tis si nos gouvernants adhèrent aux formules posées par M. 
Aulard - et leu~rs actes, sinon leurs paroles, semblent bien indiquer 
qu'Us, y tendent 1dle pius en plus - de gr-<1c'e qu'on. ne nous parle pJus 
alors de la neutralité de l'éco.Je primaire officielle et qu'on ait le cou­
rage d'envisager lmrdiment la S'e-conde solut~01n que comporte le piro-
blème de 1a neutralité. · 

Que nos gouvernants fassent la séparation de l'Etat et d:e l'En­
saignement ! Les anticléricaux ouvriront des écoles, les catholicpu·es 
en ouvriront de leur cô!:é. Et les parents choisimnt ! 

Nous prévoyons tout de suite l'objection : 
- Mais vous allez creuser plus pmf-cfnd encore le fossé qui co•u·pe 

la France en deux ! Avant longtemps, il y aura deux France nan 
seulement étrangères, mais ennemies. 

Et, tout d'aboord, répondons que leur désir d'unité nationale -­
pour légitime et louable qu'il soit - ne sayrait autoriser jamais 
cèpendant les anticléricaux à imposer brutafement ou· s·pbrept;icement 
leurs opinions et leur façon de p.enser aux jeunes intelligences fran­
çaises par 1a fooce des lois. et des ins.~itutions. Cela ce serait du 
cléricalisme _:_ .pour employer dans le même sens qut'eux une e'X­
pression qui leur est chère - du cléri,calisme le plus abject. 

Et nous répondons ensuite que, pour nous qui souff.rons autant et' 
plus que personne à la vue des querelles intestines qui désolent l'âme 
française· et qui travaillons de toutes nos forces. à nettoyer et à 
féconder le terrain sur lequel peut se :r:efaire runif.é morale et la ré­
conciliation n:atiomüe des Français, nous pensons gue c'est s.eulement 



-.220-

d'une luite franche, loyale, courtoise, à armes égales; que peut sortir 
la paix,- _et non pas d'une manœuvre hypocrite qui, sous . pr~texte 
de détrmre la ·guerre, tenterait simplement de supprimer l'un des 
belligérants. 

Toutes libres de s'exposer librement et de pwuver librement leur 
effioa<Cité dans ta vi.e individuelle et sociale, si l'une des doctrines 
actuellement en présence doit un jour tri()iffipher et devenlr comme le 
point <die fusion de la conscience na~immle jusqu'alofiS moœelée, elle 
ne le devra qu'à l'adhésion libre, spontanée de l'immense :m.ajodté 
de nos concitoyens. 

Les ca1<holiques ont confiance dans le<11r religion. Ils acceptent la 
lutte. , · 

Si les anticléricaux ont' confiance dans ·leur doctrine, pourquoi ne 
l'accepteraient-ils pas ? 

La liberté que réclame les uns ferait-elle peur aux autres ? 
· LEROY-DEBASAN. 

" Catholiques, mais laïques " 

Sous la forme d'une << Lettre ouverte à M. le Curé de X ... n, M; P .. 
de Bricourt vient de publier, da.ns les Annales de la Je:ulllesse catho­
lique du 1•r septembre 1908, un très i'ntéressant article dont le titre 
seul indique la portée : « Catholiques, mais laïques n. 

Voici un premier extrait de cet article. 

Il me semble pourtant que nous sommes bien d'accord sur le rôle du prêtre 
et sur le le but de l'A. C. J. F. - . 

Pour moi comme pour vous, le curé a autorité exclusive {il n'est pas seule­
ment le premier, il est le seul) en tout ce qui concerne le service,de Dieu, 
l'admirus::w·ation des Sacrements, la prédication des Dogmes. C'est là son 
domaine propre ; il agit là en vertu de son caractère sacré ; l'homme en lui 
a disparu, et devant le prêtre je m'incline et me soumets comme devant le 
Maître lui-même. 

Mais pour vous comme pour moi - je le pense du moins - quand 1e curé 
·fait de l'action populaire, fonde un synd!cat ou discute avec quelqu'un un 
problème économique ou social, à côté du prêtre. l'homme reparaît et l'auto­
rité qu'il exerce alors,,illa 't·ire, non plus de son caractère sBJci'é; mais de sa 
compétence, de son expérience, de la connaissance qu'il a pu acquérir des 
goûts, des besoins et des habitudes de ses paroissiens. -Or, cette compétence, 
il ne l'a pas nécessairement ; son expérience peut se trouver en défaut et 
.peut-êlre les paroissiens sont-ils en droit de se croire aussi bien renseignés ... 
que leur curé ... sur leurs propres besoins. - Encore une fois, je v9us le 
demande, en quoi le prestige du prêtre se troutve-t-il dim~nué par ce fmt que 
huit, dix ou vingt jelines gens :font pas suivi les conseils de M. le curé et 
lui ont préféré 1e1.1r propre opinion, ou celle de tel . au1!eur 9u de tel cqnfé­
renoier ? Quelquefois - quand le h.asard vous amèllle JUSqu à moru cabmet, 
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- il vous arriv·e de me èOnseiller sur la façon de ,plaider une affaire. 
:Serait-ce sous peine de péché ou to:ut .au moins de vous déshonorer ? · 

En vérité - le fai.t est depuis longtemps reconnu- s'il appartient au ctrré 
-d'une paroiss.e de prov.:Jquer des œuvres, des mutualités, des syndicatS, ·sa 
;place n'est pas à la .tête.de l'organisation et 'la raison en est double : 
· 1" Faire œuvre personnelle, C'est décider qu'elle ne survivra pas· à votre 
disparition ; or les changements de -cures sont fréquents, inévitables ; 

z· En cas d'échec, ce nèest point seulement l'homme qui en sera rendu 
responsable, mais aussi le prêtre, son ministère sacré s'en trouvera paralysé. 

'Nous av.ons cité ce passage avec rffautant plus de plaisir que nous 
y ·t·rouvons une confirmation aussi éloqu:ente qu'inattendJu:e, .de l'atti­
:tude du Sillon à l'égard de l'autorité ecclésiastique. 

.Avons-norus tamais dit a.utre chose, en effet ? 
1 o Dans le domaine religieuœ, te prêtre seul a autorïté ; nos dtefs, 

-ce sont les. curés, les ·évêques, le pape. 
2° Dans le domaine temporel .qui est celui du Sîllon (domaine dis­

-tinct du d'omaine 'l'eligieux) le prêtre n':exerce de droit, en vertu de 
.:son. caractère sacré, aucu.ne autorité spéciale .• sinon un contrôle moral 
en vue d'e saruvegard'er la foi ·et les mœurs. Il n'est pas nécessaire­
·.ment le dirigeant, et ne peut l'être que si, .dJams .les q:u~stions même 
•d'ordre temporel telles que culture, .élevage du bétaU, syndicalisme 
-ou coopéra:tion, ~1l {ait preuve de compétences particulières. 

Il nous est agréable de rencontrer parmi les membres de l'A. C .. 1. 
F. de précieu.x auxiliaires pour proclamer ces très· opportunes et très 
élémentaires v·érités qu.i, rappelées par nous, avaient eu le don de 
.soulever d'ardentes P'Olémiques.. 

L'article de M. -de Bricourt comtin~e en ces tèrmes .: 

Ce qui est vrai pour les syndicats l'est aussi, me semble-t-il, pour le groupe 
·de Jeunesse Catholique. 

Voilà, précisément, ce qui nous pa.raît d:oru.teux pour le moins, 
11insi que nous l~expliqu'erons tout à . l'heure. 

.Mais achevons la _citation : 

Ce qui est vrai pour les syndicats,.l'est aussi, me semble-t-il, pour le groupe 
de Jeunesse Catholique. 

Quel but poursuivons-nous· en effet,? Nous voulons d'une. part réorganiser 
la société sur des bases chrétiennes e!J nous tendons de l'autre à former les 
ouvrie~s de cette œuvre, les meneùrs, les chefs· autour desquels la foule 
·viendra se masser. ' 

Or - vous Ie reconnaîtrez - la société à quelque point de vue qu'on 
l'envisage est distincte de l'Eglise. L'organisation professionnelle, par exem­
p1e, suppose des cadres, des chefs autres que les cùrés des paroisses. - Com­
ment ·parviendrons-nous à l<1 eonstituer s'il nou.q es:t défendu à novs autres 
·cath.oliques de fonder une association dont M. le Curé ne soit pas Je président 
•ou I.e directeur ? Ceux qui. ont le -souci de ·leurs intérêf.$ professionnels .refuse­
ront de venir à nous et ainsi se fera un syndicalisme anticlérjcal. 

. Même difficulté .pour atteindre notre second but. : Yéducation d'une élite. 
·'C'est en forgeant qu'on devllient forgeron,-dit-le proverbe. De même la maîtrise 
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de soi, l'art de commander, le sens ~ocial s'acq~ièrent surtout par la pratique. 
C'est pourquoi, nos stacuts prescrivent l'élection et Je· renou.v.elle;ment des 
chefs : chacun doit passer au peloton et gagm.er se~ galons. Or, Je vous le 
IIémande - c'est une dernière question ....,... cela est-11. possibl{l. s~ M: 1~ Cur~ . 
fait tout, décide tout, ne laisse .aux :rpembres., du_ grou:ee m JmtmtiVe, m 
direction ? Pour ma part, je ne le crms pas, J ·estime meme _qu~ le .groupe 
perdra vite ses élémenrts les plus actifs. Car pour !'ester fidèle a lA. C. J. F., 
il faut la comprendre et on ne la comprend vraiment qu'en la voyant. 

Ce dernier extrait de l'article de M. de Bricourt nous semble appeler· 
quelques observations. · 

" Nous vo.urlons ... réorgœniser la sociiHé sur des bases chrétiennes », 
déclare M. de Bricourt. Très bien. Mais n'est-il pas vrai qu.'il y a 
plusieurs {açons d'entendre c_ette r.estaur~tio'!l-.? L'Eglise nous apport~ 
les bases, mais elle nous lazsse lzbres d édzfte": snr ces bases la so­
ciétê de nos goûts, libres également dans le chmx des moye"!'s· , 

Usant de cette liberté, le Sillon propose un plan de soczété démo­
cratique et une méthode d'action. Mais il se garde bien de prétendre 
que tous les cathOliques, parce que catholiqules, doivent accepter ce 
plan et cette méthode. .. . 

La position du Sillon- mouvement temporel et lalc se developpant 
d•'une manière autonome - est donc très claire. Personne ne peu·t 
en suspecter la légitimité. . , . , 

On n'en saurait peut-être dire tout a [alt a.utant de lA. C. J. F. 
Car de deux choses, l'UJne : · 

· = Ou bien rA. C. J. F., comme son titre l'indique et comme elle 
le répète à chart•u•e instant, v·eut grouprer tous les ieunes catholiques 
de France. Et da:ns ce cas, elle ne doit s-'organiser que sur lCJ terrain 
retigieux, exclusiv~ment. en vue de l'.a~ion P<!Pulair~ c~rétï.enn~ défi­
nie par le pape Pte X. - la seule actwn socwle qm ~ Impose a tous 
les catholiques - et sous l'arwtorité des C?.!rés. d1es évêques et du 
pape. . . 

= Ou, bien l'A. C . .J. F., comme le Sillon, veu.t professer des doc­
trines sociales et. politiques particulières, sous la direction de chets 
l'a'ics choisis vai elle. Et, dans ce cas, elle ne saurait, en aucune 
façon, prétendre à l'Union de torws les jeunes catholiques de France, 
et se doit d'e modifier jusqu'à son titre même : Association cathqli­
que de la Jeunesse française. 

Il faut choisir. . 
Nows nous permettons de s01l.m.ettre ces simples observations à 

M. de Bricouvrt et à ses amis de l'A. C. J. F . . 
L. D. 

P. S. - Cet article était défà comprosé qua'n.d mous avons lu dans 
le Bulletin de. la Semaine dù 7. octobre 1908 la lettre d' " wn prêtre 
du clergédJe Paris n a.uquel l'article .de M. de Bricourt a suggéré d'in­
téressantes réflexions. Nous .. ne résistons pas au plaisir d!'en citer 
ouelqnes phrases détachées où nos amis reconnaîtront qnelques-unes 
des idées exprimées plus haut : 

f 
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L'Association de M. de Bricourt a bien le droit, tout eomme celle de 
M. Marc Sangnier, de faire ses statuts et de s'admin.i.S:.rer elle-même. ·Je 
trouv.e seulement très impropre le titre qu'elle a pris ... La Jeunesse Catholique 
n'appartient qu'à l'Eglise et ne peut avoir d'autres chefs que ses prêtres et 
ses évêq)les ... 

... L'A. C. J. F., si elle est sage, r.eviendra à son rôle plus modeste, suffi­
samment bienfaisant, d'une aide dévouée et soumise. Elle s'organisera sur 
le modèle des Conseils de paroisse et du diocèse, où les curés :Sont c1e droit 
et de fait, par elL'(-mêmes ou par leurs délégués, les présidRnts écoutés et 
suivis, .... Ses chefs localL" seront comme des vicair.es aUXiliaires : ils seront 
les instruments intelligents du bien que le prêtre ne peut faire ... 

L'Egoïsme les a tuées 
De·puils qu-elques années, prresque tous ceux qui veulent agir. à la 

campagne et faire œuv.re uti1e ont f.ondé des " Mut.uelles-Bétail n. En 
e;ffet, ;parmi toutes rles oTganisations mutualistes, ces ass.aciations 
oontre la mortaQitéJ des anim:aux, sont de beaucoup les plus. nom­
b!'euses .che.z les ruraux. 

Le 1•r mai 1907, il y en avait 6. 730, presqu·e toutes de fondation 
récente. Ce beau résultat est dû aux lar~es subventions du gouve!r­
;n:ement ·de la Répul:)lique, aux nombrreuses confé-rences des :pmfesseurs 
d'agriculture, aux effo.rts d'un certain nombre des .ptêtres, d·e quelques 
im:itituteurs, d'hommes· d'œuvres ou d'hommes politiques. 

Cependant, depuis un :an ou un an et demi, il y a ·eu ·un arrêt dans 
.cette marche en ava.nt. Les ap6tres des Mutuelles-Bétail on~ p-e,rdu la 
confiance et l'enthousiasme des premiers jours ; quelques-uns, com­
plM·ement dècnuragés., sentent qu'ils ont -fait fausse route. 

Je voudrais, dans ces quelques lignes, mr0ntrer à nos camarades 
que I.a pr.nspérités de:s· muf:u.elles ·~·:a été qu'apparnentf;, que la J?lu·pa!l't 
Œe ·ees sociétés devront bLentôt drsparaitr.e ; -enfin, Je voudrars leur 
dire auel travail ils peuvent f.aire à la ·Campagne. 
. Je suppose, pour plus de pi'écision, une commune d'IIle-et-Vi1aine 

où le vic;aire est un homme d'œuvres s.e mette en tête de 
frornder une Mutuelle-Bétail. Le vkair.e soumet son projet à txois ou 
qualt'r'e .cultivat.eurs influents et, fort de leur a~hé~i·on, parcour~ la 
campagne faisant mir.oiter aux y.eux des propnétmres ou f~ermJer.s, 
les avantages matériels de J.a, Mutuelle-Bétail. Dès que le terram parait 
suffisamment p11éparé, on décide de faire une conf~renee publiqu.e. 
Cette confére.n·ce, qu'elle so!t faite par le vicaire ou pa·r un M_onsi~ur 
de 1a: ville voilsine est fa,erle à .résumer· : c1 Mes chers amrs, drra 
l'orateur, je ne .saurais trop· vou.s encoumger à f·onde·r dans _votre 
commune une Mutuelle-Bétail .. · Les avantages que v.ous en retirer.e . .z 
sont si grands., et les saerifices que vous aurez à faire· s·e.ron t si mJ­
nimes, .que vous ne pouvez hésiter. Jug:ez-.en par vous-mêmes . : l'Etat 
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donne tous Ies.:ans une: très fo:rte subN'ent1on ; le syndi.c:at donne 100 
francs, les membres honoraires, .et :ils. :ser,ont très nombreux, vie.n'­
dront .tous les :ans.·alimenter VJQ;f;re ·caisse ; .enfin vous aurez à payer 
une. 1tres modeste prime d~assuranoe. · 

Quand vro.us perdT.e·z un a,nimal, les quatre cinquièmes de la perte 
vous seront immédiatement remboursés. Donc·, :mesochers· amis, assu­
rtez-vous : les déboursés seront p•resque nu1s ; ·Si vouS' avez des pertes, 
et cel:a arriv.e souvent, vous pourrez touoher de<bons billets de banque 
qui vous aidertont à remonter votre étable. » . 

Après un tel dis.couvs, 1es adh.é.sioo;ns .arriv.ent nombr.eu:ses, la société· 
est fondée. 

La premiè:re· année, tout marche à souhai•tl : l'Etat a donné: sa sub­
vention, le syndicat également; Plusieurs membres honoraires se sont 
montrés g.énérreux. II n'y a .em qu'une· :p.erte qui a êté remboursée 
immédiatement. Ua deuxième• année, ii y a déjà quelques ti.raille­
ments : plUis de subvention, il a fallu augmenter les primes, etc. Les 
années suivant•es tout va de mal en. pis : les pertes de plus en .plus 
.nombreuses s•ont mal payées, et il a fa.llu porter les primes au m3:xi­
mum. Quelques s.a.ciétaires fatigués de toujours payer et de ne rren 
t>Oucher s'en retirent. Parmi c·eux aui restent, l'un esht;c,cusé d'estime!' 
trtop- cher son étab1e, l'autre· de la mal rterii.r ; on ·raco~te· qu'un 
troisième achète bon marché des vaches malades pour avmr à leur 
mort une fo.rte i.nd.emnHè ; un quatrième enfin, préfère laisser périr 
ses animaux sans soins de ·vétérinaire, pa!rce qu'il a calculè que tel 
értait son intérêt. . 

Bref, .c'est à qui puisera dans la .caisse oomml!ne. Pres;que tous 
les sociétaires se conduis.ent non comme des mutuallstes, ma1s comme 
de vulgaires assur:és. « Chac.u;n; ·pour soi >>, td est le princip.e admis, 
et v>Ous pensez jus•qu'mYpeut c:onduire c;e principe q~and l'honnêteté 
et la moralité des individus sont plutôt .suj.ets. à cautwn. Au bout ~e 
cinq ans, le vicaire avant. él!.él déJplac.é, la s?ciéM'. tombe après av:01r 
semé' la division et dis·crédité à tout jamais da.ns la c.ommun.e les 
œuvres de· mutualité. 

Tout cela devait fatalement se· p~rodui.re. En effet. tnute organisatio!l 
mutualiste supoose, ·chez s·es membr~s, 1;esp:rit mutualiste. On s'un.It 
poo'r s'aider, pour aider. s~rtout,·ce~u1 qu; ~i3t da~s le or;n~lheur ; mms 
on' n'aide vraiment· quelqu un que Sl on l ?-·JJUe, ·SI on l mme plus que 
sa tr.anquillité, plus qu•e s>On: ar,genrt. Or. Jl faut être .a;reugl~ ~our ne 
pas voir que. dans no.s eampagnes (dans toute notre société d mlleurs), . 
r-èŒne l'individualisme .le plus. é~oïste. Les fondateurs de mutuelles se 
s•o:;;t ima<Yiné à l'instar d.es collectivistes que, dans une s;odét.é, tout 
Œ.épend d~ l'organisationet que. resp:rit·des s>O;ciétairteS. ne eoml),te p~Uif 
.r1en ; que ·pour cba;nger la s>OCie:té. Il su1ftt den changer I~s roua."' es. 
C~est une tBTreur. II en est dans la soCiété c:omme dans 1 orgamsm~ 
animal : la fonction •cr:ée l'O'rgane. Les· assodatï:on~ de toutes sorte:s 
s'ont les organes au moyen' desquels ag~t l'esu_rit: ~e frate'rriité, J'.esp?t · 
mutuali.ste ; au 'fur et à mesu.re· que eet espnt d·rs!parait. les ass·o·c~a­
tions disparaiss•e<nt. L'égoïsme les ·a. tuées. 

' v 
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Nous oonc, Si~lol1llistes .ruraux,- nous dev,ôns '""pr>Ofitef:'~'d;:tlèÇo~:s 
que nous donne l èche•c des Mutuelles-Bétail. Avant dé faire des œu­
vres.' formons des citoyens conscients et responsables des cultivateurs 
~clarré:s e;t des dém~·cr?'tes sincères. Mais, dès .qu:e, dans Uine commune, 
1 utilLt<é d u.r;te assoc~atwn agncole ~e Jmt sen br, et dès qu'il s'y trou.ve 
un noyaUi d 11omrnes capab1es de creer cette assüciation, il es.t du devo1r 
de -ces horn.mes de se mettre à_l'œuvre. Ainsi, dans une· oomrimne 
comrpre.n:ant un g•rand nombre de petits fermiers ayant moins de ~.:mq 
ou s~x bêtes à. cor~ es, ,une Mutu.elle-!3étail peut. rendre de très gTands 
s-ervrces, ·et sr. trors ou quatre cult1vateliirs slllonnis•tes se trouvent 
dans cette ·commune, ils doivent la fonder (1). 
. Seloo moi, voici c.omment devront agir nos c:a:maracLes :ils étudieir'ont 
la mutualité: en génélral, l'assurance, les d~fférences qui exis~ent entre 
la mutualité et l'assurance : la mutualité n'a pas le même ptrincipe 
que l'assuranoe, œ n'est pas Uine assuranc-e à meiUeur mar-ché. lis 
passeront ensuite à l'étude plms détaillée de la Mutualité-Bétail ·et 
d~ ra.s.sur:ance-bétail. . Ils verront pourquoi les grandes com;poa.gnies 
n ont pu :assurer les rlsques de la mortalité des animaux, e.t comfPŒ'en­
dron:t que les Mutuelle'S •COmmunaLes peuvent seules arriver à ce ré­
su:lt.at, mais encore à c.ertaines conditions qui jus·qu'à présent n'ont 
pas étè rempHes, ce qui ·explique l'échec de ces Associations agri­
coles. 

Après ~c:e~ étud'es 'préparatoires, noo amis f·eront un pian d'action· : 
leur societe peut commenc-er avec· 10 mutualistes. Ils cherc.hemnt 
donc ces dix memhl'es nécessaires et suffisants p:a.rmi les cultivateurrs 
les· 'Jl'lus intelligents ·et les plus honorables, puis ils pourront recom­
mencer, pour les nouveaux v·enus, les causeries qu'ils avaient faites 
ent!le eux en insistant sur •Certains po1nts indispensabLes à la forma­
tion morale et int.elleC't.uelle des futurs mutualistes. 

Je ne orois p.as inutile de suggérer id quelques suj-ets de causeries : 
l'esprit mutu:aliste ; - différences essentielles entre le mutualiste et 
l'assuré ; - l'esprit démocratique ; - utilitè des ass.ociations agri­
ooloes ; -,- utilité d'une· mutuelle-bétail : dans une ferme, le bétail est 
le capital qui rapporte le plus et qui court le plus de risques, il e.st 
dŒJJC n.éce•ss.aire de remplacer- aussitôt l'animRJ.,l mort ; - la mutualité 
- Bétail instrument de prognès é·conomique : en effet, les membres 

(1) Je ne veux pas dire que la Mutualité bétail rte peut rendre de services 
qu'aux petits cultivateurs, mais ce sont eux qui en ont le plus besoin. 

II ne s'agit i_ci quec_des Mutualités bovines. Supposons que chaque 
mut:ualiste ait 5 bêtes à cQYnes à 250 francs chacune, il y aura donc un 
capital de 250'x5x10=12.500 francs. - Les recettes de la première année 
seront de 1.25x12.500=156 fr. 50, plus 20 frm1cs d'entrée, soit un total.de 

100 
176 fr. 50. Si par malheur .. J.es pertes dépass.aient .. ce chiffre, la Caisse rurale 
fondée à côté de la mutuelle ajouterait le smplus. . 
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d'une mutuelle ne doiv:ènt pas .se conte~ter de ·payer des primes ou 
de .remboU:rs.er les pert_e~, mais. Ils doivent soccuper de to-ut ce qui 
peut dimmuer la mortalite, de 1'nvg.1ène, de la bonne tenue dtes étables 
de la lutte contr~ la tuberculose qui f•ai;t su,bir chaque -année des perte~ 
én?rmes à l'agr"culture, et est en même _bemps un danger social puis­
gu .elle se t~ansmet à 1 ~ormme par la VIande et surtout par le lait. ; 
oans de fréquentes r~um<;>ns pendant les long'ues soirées d'hiv·er, les 
mutuahstes devront etud1er les meilleurs moyens. d'amélio11er et de 
séleô~ton.ner les va.ches laüières, les me1Ueu:res méthodes d.e traite 
~e fabrication du beurre, .etc., etc. Ils verront .ensemble les avantag·e~ 
m~lleG_tuell;; et moraux d~s Mutuepes qui, bien organisées, saui'Ont 
fmre dJJSparaitre iprog;r.esslvement l egoïsme et le remplaceront par la 
sympatlüe et la confi.ance entre cultivateurs. 

Ainsi pourront êtr.e ·employées les réunions préparatoires à la c.réa­
tian d'un.e Mutuelle-Bétail. Nos amis :œncontreront sans doute, à cause 
de leur petit nombre, des difflcultés d'ordre matériel, mais ces diffi­
cultés, 1o1.n de 1es abattre,' stimuleront leur arc1eur, et, s'ils sont 
toujours fidèles à leur idéal mutualis!te et démocratique, ils feront \ 
œuvre viable et utile. 

P. DUBOIS. 

eCa Vie du · Silloq eq Rrefagne 
ILLE-ET-VILAINE 

Fougères 
Fougères est en train de devenir le premier centre d'Ille-et-Vilaine, 

par la vie, l'ardeur, l'enthousiasme, la propagande a,charnée. Gomme 
l'écrivent Hubert et Roussel 1es premiers· froids les dégèlent, et 1em 
communiquent une nouvelle vi.e. Les résuitats sont me:rveilleux. Ils 
sont montés en un mois de 175 Eveils à 300, ils arrivent donc à 
égalité avec Rennes. 

Mais ils dépassent Rennes par l'inlassable ptropagande qu'ils font 
tJout autour de Fougères : J avenè, Errrée, Saint-Brice ent Cogles, Ra­
magné, Louvigné, Lécousse, etc., les ont vus tour à tour, et partout 
le suc'cès est superbe, les Eve'ils s'en v'<ont à tire d'aile, les chansons 
du Sillon dis,pa:ratssent par quantités invraisemblables, les Ajoncs se 
vendent comme des petits pains. 

Je vous dis que c'est pJ>odigieux. Il est· vrai que la-méthode est 
exœllente : 

Ils-arrivent ·dans un petit hourg à la sortie des messes : vite on 
étale tout autour de soi le·s petites brochures tentatrice-s et G. Pinel 
ou Rouyer entonnent à pleins poumons les chansons du Sillon. L'effet 
est stupéfiant. Les- pa:ysruns s'a;ppr·01Chent d.e ces chanteurs ambulants 
d'un nouveau genre, on les entoure, on se bous,cule pour mieux voir, 
et la chansqn finie, c'est à qui achètera l'Eveil, une brochure ou une 
chans01n' ; litté.ralement on se les arrq:che ! 
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· C'est à ce point qu'à Romagnè on _le·s a p~~iés. a.':ec. instance de 
reveni,r chanter et v'endre. Inutile de d1re que 1 mvltatwn a été ruccep­
tée ave~ èhaleur. 

Il est vrai que tout cela ne v.a pas sans mal, Ernée est à vingt-deux 
lulomètres ·de Fougères, .et., lorsqu'on a le mabn vooüu en v111e, ita.a·e 
l'après-midi 44 kilomètres ça d·emande c1es jambes et· de l'estomac. · 

Aussi le noonhre de camelots ta doublé : d.it.nanche cien11er ~l sepTE-m-
bre quatre nouveaux camelots p.arta:ent en •c:am_r;agne. . 

L1Eveil ne les absO!rbe pourtant pas .. complèt~;nent. L' "Aj?n~ " a 
eu de. Fougères sa première commande. Elle e,mt de 25. HU1t JOUrs 
après nouvelle lettre : nos ." Ajoncs _ll sont vendus, nous en c-omman-
dons 25 autres po-ur I.e mo1s pmcham. . 

Allons ! qui suivra l'exemple de Fo_ugè.res. Que chaque cercle envme 
une commande et le tirage de l' " AJonc ll est du même coup doublé. 
D'ailleurs mous le laissons à 0 fr. 20 lorsqu'on en prend plus de 10. 
Donc il y a un boni pour le cercle. Double avantage ! ,. . 

LA COOPERATIVE. - Plusieurs s~ demandent s lls pourront s_e 
procurer pour l'hiver, et même· auparavant, des cha.ussu.res fabri­
quées à Fougères. Voici' ce· qu~ nou:3 leu:r répondrons : , 

Le voyageur de·Fougères qU1 a falt une tournée dans l Es.t, l>e Nord 
et la Haute Normandie, n'a pas encore p::xrco~'l'U la Bretagne. Avant 
son voyage, qui ne taxdera pas, nous pnorn.s mstaml_llent nos c~a­
rades dte demander aux c:ommerçants de_ leurs localltés respectiVes, 
qui sont leurs folilrnis:seurs, s'ils ,aon.s·em.twat~nt ~ :prendre, ne fut-c:e 
qu'à titre .d'essai, des .chaussures de la Cooperative (élég~c~e et s?li­
dité absolUiffient garanties). Au cas de ;répo~s.es affirmatlves qu 1~s 
écrivent vite à " Chez Nous n, rue Pmtene, 81, ~ougères. (VŒr 
l'annonce aux feuilles v.e:rtes). Notre v.oyageur saura ams1 par avanc? 
quelles sont. les localités où il ~o:it alle:r et les commerçants chez 

ui il a chrunce d'être bien ac.cu-eJlli. Il ne fera, pas alors de dapla:c-:~ 
(~nent coûteux ·de démarche inutile, et les fra1s généraux seront di­
minués d'auta:nt. Les .c:amarades de Lille, E:p~nal, Le H~:yr~, Rouen, 
etè., onlt f'ai.t .c-ette nélcessai-re propagande. S'il en est aJlll'Sl en Bre­
tagne, le su-ocès est assuré· ! 

Saint-Grégoire' 
IL Chevalier, du Sillon rennais, allait le dim?-I_lche 2_0 septembre 

à Saint-Grégoire. Trente ·camara:de.s, dont ~a mmtlé:. de· Jeunes fille~, 
ont écouté: et apn•laud.i le programme du Sû_lon. Ce. fUtt UID>e cause~w 
simple e.t ch:armaùte, ;[autet émaillée de dètalls prat1ql'!es, de cons.ells 
précieux qui faisaient dire· at;::C quelques par.ents qU1 ,se· ~rouva1~nt 
là : " Si nous avions su que c etmt ça le Sûlon, nous n aurwns pomt 
ernpèahé nos, enfa;n.ts d'y alle:r n. Tou!t est là, voyez-vous, ca~arades, 
r.endre aimable notre mouv-ement. Les w~ds lams n_e pro~u~s.ent pas 
grand'·cbos.e devant les cultivlite~s, mms ces réumonl'! mtJ.mes, où 
i'Oin sent vibrer les àrries et les cœurs sont un merv.e1lleux mo-y;en 
de propagande. Elle est toujours vraie la pensée de iP.ascal, et l on 
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P:~ut dire en -<?h~,!~·:eant seulemen! un mot : Avant de prouver que le 
::Jzllon. est vrar, fmte1s d'ahord dés1rer qu'il le soit. 

Liffré · · 

c·est aussi à un auditoü·e d'environ treil/te p.erson;nies que Douet 
parlait le dimanche :a octobre. Auditoire très mêlé comme mentalité. 
et •Comme tendances, et qui po·urtant èc,oute ave·c une sympathi·e mar~ 
quée la très f:raternelle causeri•.e qui lui fut faite. DeB faits, des ex;em­
)JI1es palpables, pas de phrases, pas .de style, 1pas de litiératu:re 
v.oilà touL ce qui remplit -cette réunion. Et c'était réconf.ortant d~ 
sent-ir c.es cultivateuns énigmatiqu.es et froids, 'Ces ouvrl.e,rs courbés 
sürus, le joug d~ la misère1 ~·enthousiasmer pour ces idées de justi-ce 
eL d amour qur sont les Idees du Sillon. Et lorsque notre ami leur 
dénonçant leur égoïsme, leurs jalousies fratricides leurs envies réd­
proques, les invi_tait à la.isser de cOté l'égoïsme t~eur d'idéal, c'était 
doux de les sentir à lumsson, et de les entendre s'écrier à mi-voix : 
« Gomme c·es-t vrai e>e que vous dites là, et comme nous serions 
forts si tous nous nous aimions, au lieu de nous jalouser et de no-us' 
oombattre sournoisement n. 

Saint-Malo 
Nous organisons des journées sillonnistes (voir les feuilles vertes 

pour le pmgramme) qui seront, nous l'espérons un succès. Que les 
camarades fass.ent un sac.rifke püur y venir ! ' 
~a région _ma1o~ine et dinan~n.aise s'endort, ces j-ournées seront 

l'étmcelle q~1 ram~era ce. brasier autref:ois si ardent, et que les 
cendres ava1ent p.etJt à petit reoouv·ert. 

Plerguer 
Bonne nouvelle ! Le camarade Le~ort, libér,é du s:e,rv1ce militaire 

et trempé par .cette vie .s~l.Ïinre ?e la cas.~rne, se retrouve plein d'ardeu; 
et plus conquerant que Jamais. Il va )'eter la vraie dodrine dans oe 
milieu de Dol qui jqsqu"i!C:i avait été si terriblement i!'éfractaire à 
toute semence sillonnishe. · · 

De plus du Roure va jubiler, v-oi·ci un nouveau centre de vente 
pour l'Eveil, car Lefort •est un c:1melot passionné. Il y a de l'ouvrage 
a la ·campagne, ·et SJous l'apparente indifférence. il se cache tant. de 
solid.es qualités ·chez le P?-ysan breton 9:~'il n'est pas besogne plus 
passwnnante que de travall1er da1ns ce m1lleu · surtout lorsque comme 
Lef-ort on est soi-même cultivateur. ' - · 

Corseul COTES-DU-NORD 

pimanch~ 20 sept€rr:b~e j_'o.rg.U?is:aJ ~ns un café, au bourg de Saint­
Mlp~·el-de-P!élan, une reumom• •Slllonmste. Mais comme hl est très dif­
fklle de fa1re parler l-e tpaysan, je choisis· pour la circronstance un 
moy.e~ encme peu. er:r:tployé Je .c•rois .et g:ui a bien s-on originalité, 

Ap.res que les cultivateurs propf!ét.awes en:remt pris pJ:a:ce autour 
des tables ·chargées de bolées, je leur posai le.s questions suivantes : 
. Que .~nensez-vou.s de la mentalité' du1 propriétair·e du fermier du 

. Journa1ler ? ' · ' · 

' 

1 
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P-ourqu{)i à chaque nouveau· bail le. laboure~ en voiit-il le prix 
augmenter ? CommenJt. remé,?ier à cet mconvémen~ _? . 

vue pensez-vous dU' syndiCat ? A quelles eondltwns peut-11 fonc­
tionner ? Qu.el doit être so1n but, son !ôle ? Que pensez-vous du 
commerçant. : grainetier, épicier, qui~~calller ? CDoy~z-vous qu:e par 
une organisation que1aonque, le cultlv:ateu:r P?u~rmt s.e. pa.sser do 
cet int·ermédiain:~ ? Comment ap,pelez-vous ce'cte orgamsati01n ? A 
quelle condition' pou.rra-t-elle réussir ? .. 

Et touj:ou.rs a.près .c.Jla~e répons.e des rud~s labot:reurs qu1 cau­
saient et fumaient leurs p1pes, Je leur mo_ntr:a1s qu.e· s1 une !oree mo­
r.ale nre les animait pas, ces œuvres servrrmemt seuleme~t a les r•en­
dre encme plus bourge;ois. C'est ~lors qu'il ~e fall~t exp:~l·q;u.er le mot 
bourgeois, ce qui ne nt. pas l'affmre de c.ertams. qur consld~rent·leu~s 
journaliers eomme des êtr.es capables de fourmr du travall au meil-
leur ·maœhé possible. · . . . 

Enfin, violemment pris à partie, je me v1s for~e· de termil'n.e! _cette­
c:auserie de 55 minutes. Et 1e Sillon fut applaud1 malgré' les ll1Jures 
et les gestes de quelquers dis.ciples. ~e Bacchus, inc:apables,. ceu,x-là, 
d.e se syndiquer, incapables d·e d1rnger la Rétpubhque, pmsqu eux-
mêmes ne pouvaient se·conduire. . 
Ap~ès _la ré~nion, . M. Hamon, maire,, m'ass~:ra. qu'à la proc~m~~ 

ré11rllon Il fer:ait vemr les gendarmes. C est. qu en cff.et cela avmt é .. '­
chaud. et loin de nuire au Sillon, ces braves gendarmes eussent rn1s 
un ·peu de· calmé dans cette réunion, sorte de cercle d'études impro­
visé. 

Stanisl:as MENARD. 
La Chèze 
Nos camarades rrrandis,sent chaque jour en influence, parce que 

chaque jour ile· se d.ép·ensent et travail;lent :davantage pour les autres. 
Jan ne se contente nlus de vendre l Evetl, de faire la propagande 
p·e.rsonnelle. il a voul!Ü, que le SiUon fit ~ la Chèz~ une œyvre d~it'able, 
sérieuse, qui permit de mettre en prat;que nos l~·èes democr.atiqUie~. 

Voilà pourquoi il est en trai1n• d'ètudier le mamement ek les :p:or~SI­
bilités d'une Mutn·el1e-Incendie. Les pr.emiè.res bases en s~nt. Jetees 
et si quelques ooltivateurs intelligents sre.condent notre ami, Il aura 
donm·é-à tout un :pe'tit pays la meilleure leçon de dévouement et le 
plus b€1 ex;emp.J.e de travail démocratique. 

MORBIHAN 

Vannes 
Un long c.ri de douleur nous arrive de Vannes : un de nos meilleurs 

camarades : Alphonse Cha.rton, viern•t de mourir. · : . 
llout jeune (il ava.it di.x~hilit .ans). il n'a conny de cette ~Ie que ~~ 

souffrance et la mal.ad1e. Et pourtant, malgre la do~Ieur, malgre 
l'abattement, malgré le mal il fut le plus ardent, le meilleur, le plus 
grand . 

54: 
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Jusqu'à œ que les forces ne vinssent à complètement lui faire dé­
faut, il V'oulut quand même vendre l'Eve·il et venir au c.e:rcle, et ani­
mer de son reste de vie, la vie de tous les :autres camarades. Et 
lonsque il se vit retenu sur 1e lit, qJJ;i devait être un Ht de mort, il 
n'abandonna point encore le· travail de formation qu'il avait entre-
pris. · · 

Oh ! ces séances· d·e cercl-e d'études dans cette chambre de malade, 
œ silence éo:niU que ne troubJe même ;p.lus .tant elle' est faible, la 
voix de oEit ag;ornsant ; ces :recommandations. plus p['essantes car c'est 
un mour~ant qui Ies fait, oes promesses. plus graves, car c'e~t dans 
l'éternité qu'il nous en se.ra demandé compte ; ·cette mort enfi,n, si 
douce, si calme, si nobleme1nt offèrte pour le Sillon, pour notre cause, 
quelle p:a.ro1e humaine les peindra jamais ! ... 

Et comment Dieu ne nous bén-irait-il paiS, et comment I.e Sillon 
ne g.randira:i!t-il pas puisque presqu.e chaque jour sur tous les ctoi1ns de 
France, . graves; j.eunes, purs, :a.imants, des marty·rs s'en vont là­
haut prier pour iD.OUS ! 

Sau:ron 
Nos •camarades de Sauzon nous écrivent p-our !Jroteste.r contre 

quelques lignes parues dans le dernier numéro. de l' " Ajonc » et qui 
disaient : « ... Il suffit que quelques .antidéricaux aie1nt souri, haussé 
les épaules ou crié : " A bas le Sillon )) ,pour' que J.es camarades de 
Sauzon ~oient. tout pe.rdu... » 

cc Nous nous demandons vraiment, écrit le camarade. Guillerme, 
si l'on nous p:rend pour des gosses qui ont· peur de leur ombr-e_ ou _ 
pour des sillomnistes ? 

Nous avons dit, redit, .e~ nou.s le répétons enoore : ce ne sont pas 
les cris. de •haine ou de rag:e qui font du mal à auc·nn mouvement ; 
nous crovons ave.c t-ous. les Si:llonnistes que •Ces cris échappés de la 
bouche d'adversaires ressemblaient à ces cris d'enfants aui s:e conten­
tent de pleurer quand leurs parents leur refusent des fon.ets ou des 
friandis.es. Nous croyons que ces c.ris font plu!tôt du bien que dn 
mal au Sillon. ca.r le nubli·C voit de .a-u:el côté s.ont J..e:s hommes fo,rts 
voulant travailler ave·c énergie à la p·ropagande de 1eur idéal dé"mo-. 
cratique. 

Et alors nous sourions qüarid nous entendons quelques-uns· de nos 
adver:sa·ires qui ne trouvent aue ces mots :pour répônd:r:e à notre argu­
ment solide : A bas le Sillon ». 

Nous aV'ons vu ces gens à Belle-Ile,· ils ne nous font pa:s peur, ils 
nous f.o:n·t p~tié. · 

Sarzeau·· 
Isidore Carel, auquel o;n• médisait qu'en passant par le collèg·e, il 

abandonnerait ses idées .sillonnistes. " .au contraire. s.ur les ha.ncs 
de l'école, fait p:rovis.ion d'énergie et d.e coucrage pou1r tmvaiUer ferme 
son nay:s de Sarzeau nendant les vaca;nces dernières. II a. d'ablord 
o:rg.anisé la vente de l'Eveil qni a arlteint pendant trois s.emaines le 

i -
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chiffre de 25 à 30 numéros. Mais il parait que les· réactionnaires se 
soo:t émus et que Ieur fureur·se répandant sans doute en calomnies 
à l'adress'e de notre .camarade et du Sillon, fit brus.quement tomber 
1w vente à 5 Eveils. 

Mais Car.el ne perd pas confiance ; il insiste auprès de ses clients 
ave:e :politesse, amabilité, réfultant les mauvais jugements répandus, 
et donnànt ainsi le plus beau démenti à ceux qui blâment les catho­
liques démocrates assoiffés d'apostol:at ! 

FINLSTERE. 
Audierne 
En arrivant à Audierne, mon intention première était de travailler 

surtout 1e Cap, soit toute la campagne· voisine. Je jugeais gu'avant 
de nous " lancer » !PUbliquement à Audie!rne, une pénétratwn plus 
intime· étai\~ nécess:aire, plus long devait être le labeur individuel. 
En effet,"1es mœurs. de réunion publique étaient dtéplur·abl~s. par deux 
fois, j'avais e:ss.a:yé de p·rendre _la. parole, et par deux fOJ_s. Je sortt;tJs 
de la salle de Téunion les habrts ·en: lambeaux... Le pomt essentiel 
était donc de conquérir .le dToit à la par.ole· publique. . . 

Je cherchais l'oœasion depuis longtemps, quand les socral!stes me 
l'offril'ent. Le dimanche 30 août le citoyen Caohin, délégué permanent 
du parti so•cialiste, parlai~ à Audienne. Les _rém;üons. social1st.es so~t, 
en général, fort peu suivies. M.on plan étart br~n simple :, me. fS;rre 
entendre en ces réunions de 80 à 100 personnes, mtér~ss;er 1 audrtmre,. 
et, par. ce moyen, obtenir: ~a pa.role. dev~nt des audüorres de 450 a 
500 personnes. oe qui· est ICI un maximum ... 

Je contredis donc' Cà-chin, m'attendant à quelque peu de chahu.t. 
P:as un mot . .T'attJribue -cela au• patit nombre d'auditem:s, .et· je con.tr,edis 
trois quarts d'heure ... Ça ne fait pas l'affaire des ~ocial•ste~_, qm pour 
me " démoli·r » font ve.nir quelqu'un de Brest, le c'ltoyen Gmc. . 

Sans attendre ma réponse, ces messieurs a~nonce_nt ma contrad~c~ 
ti-on et m'apprennent." d?-n~ la salle ».que le su]'e~ était : « La ~o!I"alrt~ 
du socialisme ». Cecr n'ëtmt, en r.éallté, qu:e le trtre, car le su] et ~ut.· 
l'immoralité du christianisme et.. du " Sillon.», par conséquent, drsart 

GoJ~e salle de deux c.ents personn~s. Quelque:S <;·ris vi~e réprimés _:par 
l'élément intelligent qui s-e passionne pour la d~scuss~on. : celle-c!. se 
poursuivit de 2 heures à 5 ~euroes _un quart. .. On JUger~c; mre~rx d•e l Im­
pression que fit sur l'auditOire le cüoy,en Go1c! qua;nd J aurar reJ:?iil'qu_é 
qu'il y eût des gens qui nous dirent très sé:r1eysement q::r:e G?W! Mmt 
p:ayél par le Sillon pour fair.e- valoir la supér.I~rrté d~ nos üoc~rmes:·· 

C8!pendant l'auditoire s'était inté~essé à la ~rscuss"on. p étart c~rrer?x 
de ccmna1tre plus intimement le Stllon. Aussi, nous dé~C!dâmes ~ (Jr ,_a­
niser le dimanche 27 septembre une ·oonféœn~e pubhq~e sur . cc Le 
Sillon et la Démocral!ie "· Les ·sodalis~·es ava1ent r:ro-~ms un c.ontra- ., 
dicte ur qui ne vint d'ailleurs pas ... Devant un: and; torre de 500 per­
sonnes. les plus grandes réunions dans ce pays _n en comptent. pas 
plus, et ceci prouve· bien l'imp-ortq..nce que prenarent nos doctrmes, 
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j'exposai dans un calme absolu, durant une h·eure et. demie, notre k1éal démocxatiaue. · 
· Notr.e premie;·but, le droit à la parole en rré'unton publique, èsi donc 
pleinement~ atteint. - · · -

Voici, dès 1or-s, exacteme.nt, la situation du Sillon à Audierne. . 
, A ~oite, certaines. gens-, qui eonnaissent notre catholicisme, nous 

t·emmgnent une certame symnathie.: - ·-
A gauche, les socialistes, rageurs, emploierron{ tous les moy-ens P•bUr 

se débar-rasser de nous. Quant aux railièaux iLs n'.en reviennent pas ! 
- Comment ! les Sillonnistes qui sont deS' -calotins,: peuvent faire 

des réunions à Audierne ! Où donc sont les « chahuts n d'antan: ? 
Au premier plan, il n'y a donc que le Sillon et le socialisme à l'heure -

actuelle. Il !=)st bien évident que. die toutes nos conf-érences, forrt pe·u 
de gens ont retenu quelque ch<os.e ... Aussi allons-nous faire une péné­
tratio;n plus intime, en >Organisant s.ous peu; des con:t~é!·ences priv:ées, 
ou plutêlt des causeries amicales de 15 à 20 auditeurs. 

Je c-ontinue dimanche ma, tournée dans les localités envivonn.antes. 
Le Congrès de 8-aint-Ug.en se prépaJre très activement pour-le 18 octo-
br.e ; de plus en plus l'on parle du: cc P,ardon » du Sîllon. -~ 

· ' · Jean JADE. 

POUR PARAITRE .LE 18 OCTOBRE . . 

L'HOLOCAUSTE 
· Drame en 3 actes· de J•ean JADE: __ _ 

très utile pour la• propagande...:... soit par 1a repréS€iilltâ.tion, soit par la leèlure. -
Nous en·reparlerons. · · 

* ,., ,y, 

Nous prions instamment p'eux de rios loecteurs dont. l'abonmement. expire 
avec ce numéro d~ l'Aionc de itliOUS -envoyer avant huit iours le montant de 
leur .réabo:nmement. Nous serions si heurem de ne .faire trwite ·sur personne. 

Inutile de rappeler à nos chers abonnés qu'ils ont toujours le devoir d'écrire 
au rédactem et d'envoyer .à l'administrateur les noms de nouveaux abonnés 
à notre chère Revue régio:r11ale. Il y a de .S€'I1Sibles progrès pffilidant ce mois, 
nous le reconnaissons avec jote. Merci et ,à l'œuvre ! · 

;){: 
~: :ï.: 

Nous possédons d-es tracts populaires intéressants au point de [V'UEJ apGlo­
gétiqu-e : Exemple : Ce que l'Eglise a fait pour l'Instruct-ion du peuple (0.30) ; 
condamnation de Galilée (0.20) ; l'Inquisition (0.20) : la Saint-Barthél€'Il1Y (0.20); 
qui a brûlé Jeanne d'Arc (0.20) ; l'Existence. dè Die'lF (0.20). Je les annonce 
li'anco !'unité. 

p, CONSTANT, Administratewr . . 

Cette revue est composée par des ouvriers syndiqués. 

lmp. Bretonne: Le Gérant: f1. LEBRETON; llAAQIIE 
38 rue dn Pré-Botté,Rennes 
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r§ulletiit, il/~ctîon 
. ·' 

et de .>~ropâgande · · 
·- . . . ·, 

-Aù débu(de .sa troi~iè!Ile à~~ée·, le Bull~tin. d'action .ét de pro- -
pagan4e modifieson titre, pour bien indiquer qu'il se cqnsacrera · 
:désormais non plus àJa propagande du Sillon proprement dit; ni.· 
à_ ceUe dè l'Eveil démocraiiq.ue hebdomadairi, mais à la préparation 
du journaLquotidien (qûi prendra probablement pour titre : «. La 
DémoCratie·>>), ... -- .. ·.· . • · · . · ... 
' .Ge .n'est pas; en effet, ~ne aff~irê négligeàble que delanc~;im 

·• quotidiC7n efcen'esLpas s'y prendre trop tùtqu!!d'y penser un an . 
· ·a·Favance. ·· · · · · - · ·· · · 

' .. -.. D'àbordse.po~~nt des problèmes d!organisation ·intérieure au:i-· 
quels' Mus; eritéiidons do.nn~r fasoluti()nlaplus délliocratique,_ et, · 

' par cela mêrne; la plus ~6riginil.le en ùn te111ps' qui est ·celui de là. 
tyrannie bourgeoise. · · · - ·- · . · · . 

Puis, prol)lèmes fin~nciers, Comment 'vivré' sans. ressources ~qui~ 
voques? Quélli: publicité est. permise? Comment tro!lverl'ùgent . 
du lancement? .. · .. ._ ._ •. .·. . . · ·.· . . 

..... Enfin, des problèmes de prppagande. Comment <!_tteinc!re.Je 
_ · grand public? Quetsysième :devente,adopter? 9seroris-nous n.ous" 

.passer des.depo'idtaires.?,.,~ ètc .. : .- , .. ··. · , : .. · 
· Le Bulletin d'actidn efde prop_'agande étudiera roüs ces pro- · 

... . blè:~-~.s~_p_9cU~'Se_r~,·su}.v)t_ç.t -~~ Co.titu~·~:;:·npS.-.çaffiaf~dès: à·. ~J.?.e· .~ctl.~.~ .. 
· énergiquè et pratiq Qé, .s'à.chùne,ra :eri partidüie:r a_u sucees de la •.· 
. sous~ripXioJ:); première c611ditiÔp. pour q liê, lé joiirnal pil.ra)sse, · · · 
· . Le Bulletin d'action. et de.propag;ancie èst donc indispensable à 
tous J'es groupes· a·e. Sillon,. aux. camarade~ isolés dans leur région.·. 
ou dansJeur ville, à tous':ceuxen:lin qùi otltla yol'6nté de· travailler 
et demandent seulement ,qu'()n les encourage, qu'on les aide et 
qu'on les guide. · · 

Le BzÜletitz d'action ù de .propagande paraît te 5 de t:htique in ois~ 
ABoNNE.MENTS lùJN AN . : PRnC:: 3 fr. 5o. · · · 

, . .· .. · _ > • • L~·_nûmé~o_: o·fr.~3o: . > .· . · · • . ... 
· RE:nACTIOJ:i E.T .AD.MINÜl',I'ZATION:.: · 3,4, .BQ.ULEV:ARD RisPÀ:IL, PARIS, 7c •.. 

·-~ '.··, .... :.,-:::,;:·_.··:·>' / ····.''·, ..• •·.·/: .. . . ·. 

... · .. ~ .. 

1 

5é Année Novembre 1908. 

L'AJONC 
'' ORGANE DU SILLON u EN BRETAGNE 

Il [awt aller au Vrai 
avec toute son dme. 

QUESTIONS RURALES 

Soyons de~ " supériorités " 

. Le but du Sillon est ia formation d'nne é!ite : c:e~te élite 9-oit se 
distingue!r tant au 'point de vu~ m?ra~ qu'au pmp.~ d~ vue profess;onnel . 
Car il est à r'emarquer que .d or~mmre la supenont.é m'Œ'a~e n: eJ?t es­
timée que si e~le se 'd/ol!bl~ et s Illustre el?' quelque. s:o~te d up.e sutpé­
riDrité pmfe:sswnnelle mdJ.sculable. Et SI œtte ve,nte est mcontes~ 
ta.ble dians tous les milieux, elle s'affirme avec plus de forc:e. dans les 
milieux ruraux. · . . 

. . La meilleure manière d'obtenir à la camp-agne une I~fluence pro-
. fomfu, c'est de s'imposer comme un. ho~me professwnp;elLemen.t 

supèrieuT'. Et du jour où un homme s·e:st f<1;lt rec·on.n.?-itre. c?m~e tel, 
·et p:ar le spectacle des résult:~ts · qu'il. obhen_t a fm~ bei?'efiCl~r ~es 
voisins dru profit de se13 expéT1~nces, Il acqmert, fa1te d .adrruratwn 

· jalouse et muette, une autorite contre laquelle les dents les plus 
aiguisées s'u.sewn!.. . . 

Soyez un cultivateur dont les réeolt.es smen~ rema['quées parmi 
toutes les autres, dont les troupeaux sment adm1rés à la dér~bée sur 
le 'chemin ou au: pàturag.e, dont les méthodes culturales, toUJOU!rS en 
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quête de progrès, soient épiées et imitées, et vous n'aurez plus à 
vous fai!I"e pa:vdonner d'être du Sillon ni d'aller à la messe, on Ir'a>e­
cuseraplus d'imbécilité votre vertu,-ni d'hypocrisie votre dévouement. 
On .écoutera méme volontiers les raiso:n;s que vous avez d'être 'chrétien 
pour s'en faire à soi-même des raisons de l'êt-re à son tou:r. ' 

Nécessité dorua pour les sillonniste.s ruraux, s'ils veulent utilement 
servi!I' la cause· qui leur est chère, s'ils veulent devenir cette élite 
dont la. 10onstitution est le seul but de hmr groupement, de s'enquérir 
de la .science agricole, de l'étud,ier, de pmtiquer quelques ~xpériences, 
afin de connaître sa terre, et l'emploi des engrais si divers que le 
commerce p:vopose a l'agtricultu:re. 

A cela je voi1s de multiples avantages dont le premier serait d'oc­
cuper l'intellig'Bnoe. L'esprit du rural, enfermé dans les ·limites d'un 
hori~ où les idée_s so_nt plutôt rares, risque de tourne<r à vide· (en 
conseillant à certams Jeunes gens de ne· plus. s'occupe<r l'esprit d!e 
pensées obseènes, j'ai eu parfois I'impœssion de leur enleve·r la seule 
suite_ d'idées im~ginables. pour eux). En leur enlevant cet onjet il 
aurait fallu que 1 ·en1 subshtuasse uri auttre pour qu'ils ne fussent pas 
tentés d'y revenir. Hélas ! et je n'en voyais guère qui fussent absor-
bants. . 

~·agriculture, lorsqu'ell.e ne sera plus ce méti;er machinal, qui vous 
f~It pousser le même ouhl de la même façon pendant des· saisons en­
tières, sans que l'esp,rit ait presque à inteJrvenir, lorsqu'elle sera une 
méthode raisonnée 'diestinée à faire aacomplü· aux produits c1e la ferme 
une év:olutio:n:, dont l'esprit pourra suivre toutes les phases, l'agrio 
culture demande!I'a une consommation considérable de f.oœes intel­
lectuelles .. L'esp·ritsera sans ,cesse oCicupé à observer pou!I' promouvoir 
ou ~e!fié<her ; à recher-cher, à im~gtner, à oombiner, à ~répan,d.re ses 
experiences sur nouvelles bas;es ]us.qu'à réussite. 

Le second avantage que je vois à l'étudie de l'agriculture par les 
groupes ruraux, quOique d'apparence plutôt individualiste, a lui-même 
une très grande partie sociale ; c'est .celui 'de faire de' bonnes affaires 
c'est •ceilui de réaliser de larges et honnêtes bénéfices. L'admiT:atio~ 
du l!aysan, dont _je parlaï,s el!- commençant,· ne va en définiti:ve qu'à 
celui, non pas qm fmt de l agriculture •d'e fwntaisie, et produit de belles 
récoltes· à perte, mais qui s'enrichit le plus en cultivant bien. 

O_r ~eii'saooe n'~gnore qu'il nous reste en Bretagne d'énormes progrès 
à realiser pour tirer de notre terre ce qu'elle est apte à ;rendre. Quand 
on compare notre agriculture à œlle de la Beauce et de la Picardie 
de.s Fiandres, on reste rêveurs devant les c1ifférenœs que l'on cons­
tate âans les rendements, et de même devant les écarts de bien-être 
qui' sépare ces deux parties de la Franc:e. Or nous avons beaucoup de 
terre·s en Bretagne qui valent celles du NDI1dl. U ne faudrait qu'em­
p1oye;r le·S méthodes qui y s.ont j)ii'atiquées pour nous amener au 
même degré de fe·rtilité, et d'es -lors nous procurer la ri,c:hesse de ces 
contrées. Pourquoi les sillonnistes ruraux ne feraient-ils pas un effort 
pour connaître ces méthodes, les prat!quer et les vulgariser ? 
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Déjà l'effort est commell!Cié pourrrait-01ru .ct>ire, et je suis trop heureux 
c1e :donner .connaissance aux lecteurs de l'Ajonc.des résudtats obtenus 

· par un sillonniste de Langoat; M. Le Grand nous •donne une expérience 
qu'il a faite sur la culture du blé. 

M. Le Grand possède t1rois parreelles de terrain d'une contenrume 
totale de 36 ares. Ce tenain très fertile, et riche de fumures ancien­
nes puisqu'il recevait tous les deux ans de fortes charges de fumier, 
n'a·vait pas porté de blé depuis plus de 20 ans et était utilisé pouJr 
des cultures marai•chères. Voulant y cultiver du blé, son propriétaire 
se d'it qu'il ne pouvai't -y semer le b1é du pays qui, n'étant pas aCicou­
tumé à subir des conditions de fertilité semblables, aurait ve·rsé avant 
l'épiage -et dès lors n'aurait d'Onné aucun produit. 

Il s'adrressa donc à une variété nouvelle très puissante et dont on 
annonçait le rendement incroyable de 4.500 kil. à l'hectare. Le blé 
fut semé le 18 décembre 1907 dans les -trois parcelles de 12 ares cha­
cune. Les lii"Ods• parcelle1s •se comportèvent dlifférernmem;t à l'hiver, l'une 
ayant très belle apparence, les autr:es paœissant plutôt clair.seinées. 
La plus belle parcelle versa 15 jœu·s avant matumtion, les deux 
autre•s purent rester· debout. Le tallage fut moyen, l'épiage très bon. 

Voici quel a été le rendement obtenu : 
1485 kH. graine de choix pour semence. 
no kil. p.etits grains pour la boulangetrie. 
65 kil. déchets et grains ·plus ou mo-ins brisés. 

Soit en tout 1.660 kil. dans36 ares, ce qui donne un rendement de 
4;611 kil. à l'hectrure. 

Sait-on que ces :résultats sont de tous points admirables ? Tout 
d'abord les rendements de· 4.600 ki1. à l'hectaii''e peuventt être consi­
dlérès eomme absolumemJt exaeptionn~ls.Il m'a été dünné de contempler 
c:e froment sur pied ~u moment de la floraison, et je· ne me souviens 
pas avoir vu cham!P' de• blé qui m'ait laissé une impression si favo-
rable. · 

Et l'expérience est d'autant p•lus prlélc:ieuse que, si l'o1!11 se· fut con­
teritê• de semer routinièrement le gra:in oTdi,naire ·du pays, on n'eut 
presque certainement rien récolté, la veTSe devant se produire avant 
l'épiage ou du moins avant la floTai:son. En· agissant, au ·contraire, 
de la façoDI qui vient d'être dit.e, on a fait ro.pporter à sa !·erre un pro-
duit d'une valeur très élè'v:ée. -

Il faut certes considérer_ qu'on a dû payer le grain de semence im­
porté jusque du Nord un p:rix -sensiblement plus considérable que si 
l'on se fut adressé atix •espooes indigènes. Mais il ne faut pas oubliltlr 
nO[l plus que J.e grain réoolté et vendu comme semence fait prime, et 
se vend à meilleur compte que le froment ordinaire. · 

Tous comptes- faits c'est donc une e:IDcellente opération dont je féli­
cite beauçoup M. Le Grand' d'avoir bi.en voulu me communiquer les 
résultats. L'op-ération s'est en effet soldée par uri bénéfi.ce net important 
que l'on a encaissé,~jl s'est soldé en plus par un gain social 'consi-, 
dérab:e, tant pour le pays envkonnant qui pii'ofitera de cettehéureuse 
initiative, que pour le Sillon lui-même qui b-énéficiera dans l'estime 
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générale d'une partie de ~a considération qu'un 'de ses :eamarades 
s'est si légitimement a~qmse. 

Nombreuses e~ indéfiniment variées sont les expériences de ;c:ette 
nature qui, tout en J.aissant un honnête hén:éfi:ce dans la main de ceux 
qui oseront· en ê1Jre l~s · initia~eurs, ~~o:nt eDJ mêr:ne ter:nps œpahl~ ?e 
leur attirer à la longue une mapprrec1able cons·~dératwn. Il est mdls­
nensable que les Sillonnistes soient à la tête de tous les progrès, 
plus iildis.pensable peut-être qUJ'ils soient parmi nous à la tête du 
progrès agricole. Telle est la raiJSon qui m'a fait penser que quelque~ 
chroniques .agricoles. didg1ée·s :en œ s~ns s~raient ~nnré!C'iées. de.s 
lecteu:rs de l'A>jonc. S1 quelqu'un pouvait avŒr un av1s à ce SUJet 11 
me ferait le plus sensible plaisir en me le communiquant. 

J. GRINDORG.E. 

LES MIRACLES DE lA VOLONTE 

A. propos d.u journal quotidien de la Dém.ocratic 

Nous n'en sommes plus à di.s:cuter si nous voulons avoir un -grand 
journal quotidien de la démocratie. 

Nous le voulons. C'est entendu. 
Vottloir ? nos amis ont-ils bien ne:tement conscience de ce que ce 

simple mot suppose d'énergie, de passion, de ténacité ? 
Voyez l'homme qui veut " réussi,r n. Tous les ades de sa vie -

. même les plus insignifiants - .s'orienteront comme d'eux-mê_mes __ 
dans le même .sens ; tmi1ës les puissances de son -cerveau se concen­
tœront sur .le même objet ; et même tous ceux qui l'entoUrent ll!e 
l'intéresseront que dans la mesure où iLs peuvent servir sorr1: ambition. 

Souvent, œt homme est mépris-able, c'est vrai. Misérable est son 
but ; mi-sérables, ses moyens. Mais, enfin, cet homme Vf3Ut : et vou­
lant vraiment, il a bien. des ·chances de cc réussir n .. 

L.a volonté a fait de cet homme, qUelquefoi·s très médiocre au point 
de vue die l'intelligence, une foir10e e1t comme une espèce de génie. 

· Mir8JC!le de la volonté ! . 
Paree que nos. amis poursuivent un but idéal et noble, p>aTice~ qu'ils 

sont résolus à ne reoourir qu'aux moyens 1égitimes, serait~ilv:rai qu'ils 
dussent êt:re néoe.ssairement, fa.talemerr1:t, moins adroits, moins ingé­
ni.eux, moins passionnés, moins forts ? 

Nous n'osons même ,pas le suppos.er. 
Les goos du monde sont arrivistes pour eux-mêmes, Que les sil­

lonrristes s9:ient arrivistes pour la Cause ! 
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Justement, le jo:urnal quotidien, d'une façon aussi pratique qu'op-
portune, leur en fournit l'occasion. ' 

Le problème est aussi simp-lè· dans son énoooé que comp-lexe et 
diV'ers dans sa solution : il faut erucore trouver 200.000 francs. 

Mais voici une cc donnée n qui vient singulièrement simplifier le 
pmblème pour notre· 1:1égion. 

M:arc Sangnier nous annonce qu'un ~camarade du Sillon central est 
tout prêt à faire une tournée en ~retagne et à quêter de nOTte en 
por:e p-our le journal quotid~en. 

Tout d'abord, préparotns donc la· b.ersogne de ce camarade. 
A Rennes, voi:ci -comment. nous procédons : 
1 o Nous ét:ablisson;s dès maintenant une lis-!-e des personnes sus­

ceptibl~s 'di'~tœ pers<!:nnel1ement visitées avec profit par le quêteur 
s1Lonmste ; Je veux drre des personnes capables de " dons §énéreux ». 

2°. Profi'ant du passage de notre camarade paris!en, nous organi­
serons une riéunion sur le journal quotidien .avec quête à la ·Sorti.e, et 
nous y conV<oquBTons le plus grand nombre .possible d'audtteurs sus­
ceptibles de s'irltére,sser, même pour une petite somme seulemell!t, à 
la fondation du Quot·i:dien. · · 

Ce p1an de travail, qui nous paraît très b1en oonvenir pour Rennes, 
serait peut-être inappiilcable ailleurs. Nous ne le signalons ici qu'à 
tH:ee d'indic:atioll!. 

Aus·si bien, remarqUions-nous, il y .a un ins:ant, que la solution du 
problème est très ·di<verse. · 

Que nos amis fiassent. donc des prodiges d'ingéniosité ! 
Us le feiiont, s'ils veulent. 
S'ils veulent, ils f.erorrt même ld\es <liCites d'héroïsme: 
Vouloir - nous ne saurions nou:s Iass.er de le ré:péf.er - tout est 

]~ \ 

Quiconque ne sait pas V'Ouloir est unmauvais ouvrier. 
Quicon,que .cof:maît soru devoir et n'agit pas est un tra1ke . 
Quiconque ·connaît son devoir et sait y co.nlormer sa vie est un hom-

m.e. 
Et n'est-il pas vrai que la pvemière quahté dU' sillonnistè, c'est 

d'être un homme ? 
LEROYcDEBASAN. 

AUX LABOUREURS 
Nous avons la joie de faire connaître aux cultivateurs qui ne sont nas 

routiniers, qui travaillent à ramélioration de leur profession, .qui s'instrui­
sent, l'apparition d'une brochure utile, très ,utiJe sur l'Alimentation ration­
nelle du Bétail, ·parue à l'Action Populaire Reims (1), Cette brochure est l'œu­
vre de notre ami, M. Geffriaud l'auteur si connu et si apprécié dans notre 
Bretagne rurale, par ses travaux et ses conféfenœs agricoles. 

(1) En vente au Sillon Renn.ais, 0 fr. 30 franco. 



Les Idées marchent 

Il est curieux et divertissant de suivre les palinodies du Parti unifié 
et de voir avec quelle aisance désinvolte les plus autorisés de ses 
représentants préconisent ce qu'hier ils stigmatisaient. 

C'est qu'on peut échafauder des règles magnifiques, pour y con­
former la marche des sociétés humaines ; on peut imaginer les plus 
ingénieux, le~ plus séduisants systèmes, si l'on ne tient pas compte des 
vivantes rréalités, un tour vient où l'on se heurte immanquablement 
aux assauts répétés de l'expérience qui finit toujours par renverser 
et anéantir les hypothèses les plus laborieusement édifiées ; ·car " il 
est une torc.e, disait M. Lagardelle, à laquelle on ne résiste pas, c'est 
la vie ! ! n 

Les socialistes plus encore que les autres devraient commencf;!r à 
s'en apercev,oir, depuis le temps· qu'avec une persévérance continue, 
pour rappeler une boutade du Père Cousin, tt ils se laissent défaire 
par la vie n. 

On n'a pas oublié la naïveté audacieuse et p'ltérile de Jules Guesde 
qui s'écriait au cours de sa controverse avec Marc Sangnier à Rou­
baix : tt Il ne .faudra pas 19 siècles, ni même un siècle pour transformer 
la société ; dlemain, dans huit tours, la transformation peut être faite, 
sans révolution, sans ruisseaux de sang. Ce sera le communi_sm,e, _ 
comme dans ces premières· communautés chrétiennes dans lesquelles, 
dit l'ap6tre Paul, dans une de ses épîtr.es, les [idèles apportaient leurs 
biens. >> · · 

· C;était alors, le langage oJ[iciel du parti ; des clameurs indignées 
s'élevaient des rangs socialistes, lorsque Marc Sangnier s'en venait 
répliquer : tt Je crois, quant à moi, qu'il ne sutfit pas de vouloir faire 
la Révo·lution mais qu'il taru-t être capable de la {aire, et te crois, cama­
rades, - nous n'e sommes pas ici p·our nous [aire des compliments -
que leSJ milieux ouvrièrs et en particulier, ceux que te connais, ne 
sont pas encore capables de remplacer le patronat. n 

0, suave ironie des choses !, depuis, les clameurs se sont tu_es et 
ce que nous disions alors, s'est imposé par: sa tustesse, jusqu'à venir 
prend/re place dams la déclaration même du Parti socialiste, aaoptée 
au congrès de Toulouse, à l'unanimité ·moins une voix. 

Et ce pauvre M. Jaurès qui, dans la controverse pénible a.vec 
M. Clémenceau le 14 tuin 1906 disait à la .tribune de la Chambre des 
députés : tt- Dès maintenant, vous pouvez si vous le voulez, en finir 
avec le régime des classes, avec l'exploitation du travail par le capital 
et de l'homme par l'homme, dès maintenant, vous pouvez appliquer 
à toute propriété capitaliste, la loi qui est dons vos codes, la loi d'ex­
propriation pour cause d'utilité publique, moyennant une tuste et 
préa,la,ble indemnité n a été celui assurément qui trouva le p-lus d'élo­
quence pour br1ller avec éclat ce qu'iLa-dorait alors. 
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tt Nous n'avons pas l'en[anliilage, disait-il dans un discours de 
Toulouse, d_e croire qué l'insurrection changera la {orme capitaliste, 
si ell~ n'est pas précédée d'un mouvement d'éducation préparant par 
l'organisation syndicale et ·coopérative le Prolétariat à être maître 
de ses destinées. J) est impossible que la Révolution Sociale soit le 
résultat d'unsîmple coup de la matorité, si elle n'est e'f!.· même temps 
accompagnée d'une période d'organisat.ion. n 

Quant à nous, nous avons raison de nous rétouir en prenant courage 
et confiance, car c'est une des conceptions qui nous sont le plus chères 
et pour lesquelles nous avons cornbattt~ avec le plus d'ardeur, que la 
?Jie, dans son impitoyable logique, vient de [aire triompher dans l'un 
ries milieux qu'on aurait pu lui croire le plus opinidtrernent rebelle. 

J. POULHAZAN. 

ÉDUCATION ÉCONOMIQUE 

1) Les traites envoyées cette fois-ci pour les réabonnements à l'Aionc ont 
été moins nombreuses qu'autrefois. Sur 56 abonnés dont l'échéance arrivail 
en Octobre, 21 ont renouvelé, sans attendre la traite. C'est un progrès. 

* * * 
2) Je viens d'envoyer 26 traites : elles on~ c.oüté à notre administration six 

[ranes de timbres, et si plusieurs de ces traites revenaient impayées il me 
faudrait encore donner 0 fr. 10 pour chacune au facteur. - Les 26 traites vont 
coüter aux abonnés 13 francs. Ne trouvez-vous pas, chers lecteurs, qu'il ser.ait 
facile d'économiser ces dépen·ses inutiles ? Je fais appel à la conscience de 
nos abonnés de Janvier : ils sont 88 dont l'abonnement expirera à cette date. 
S'ils ont de la mémoire et l'esprit d'économie, "s épargneront à l'administra­
teur la dépense de 22 francs ; et à eux-mêmes, celle de 44 francs. Qu'ils se 
souviennent ! 

. ~) Une bonne nouv,ell_e. L'adm~nisirateur {ubile et il veut ~aire partager sa 
JOie aux lecteurs de 1 Ajonc. Il vrent d'enregistrer son 18' NOUVEL abonnement, 
série d'Octobre et il n'a biffé qu'un re[usé. Courage aux propagandistes ! 

P. CoNsTANT, admini§trateur. 

. P.-S, - Nous avons vendu en Bretagne, le mois d'octobre, 3.125 Eveils. 
Nous vendrons bien 5.000 Almanachs, si nous nous débrouillons, comme 
il faut. L'almanach est un merveilleux instrument de conquê~e : surtout celui 
de 1909. En vente au Sillon Rennais,_ 0 fr. 60 franco. 



CIDRE ET DÊMOCRATIE 

Si nous voulons avoir une action sur nos contemporains, il importe· 
que nous apportions des solutions démocratiques, toutes les fois que 
nous le pouvons, aux pro1blèmes qui les passionnent. Nous ne d:evons 
pas oublier que là est l'a meilleu;re méthode d'action. 

Les agriculteurs sont surtout impre,ssionnés par le ci'Jté économique· 
des questions : c'est en les sui\Oanit sur ce terrair;t que nos cama­
raidies de la campagne les renoont.rerront et pourront ag.ir sur leur 
mentalité avec le plus de su1c'cès. 

Parmi les questions économiques à l'ordre du jour dans les milieux 
ruraux bretons, I)Jreilid pi&oo en première ligne la p:roductiJon du 
cidre : La -pomme est et sera de pius en plus une des g~andes soulfGes 
d~ ri•chesse pour. toute notrre province : nos paysans s'en retrudlent 
bwn compte·. ~ous avons- en France, et en Bretagne surtout, des pom­
mes de pi'em1er ordre pour·-la fabrication du cidre. PoUifquoi l'emploi 
die -c~t.te boisson ne se généralise-t-il pas en dehors des pays de pro­
ductwn ? C'est _que le prog.rès n'a pas acoompli son œu'Vre dans la 
cildreri:e, .alors que les p-erfe-ctionnements se sont rapidement multi­
pliés en _viii:culture, en bras,serie, en dist-illerie. La maLp:mpreté dans 
la f.ahricatton, les tarifs de transport du -cidre et des nommes, la 
pénurie du matériel des ·chemins de fer, le retard apporîé d:ans les­
expéditions, la mauvai,se quaiité du proid'uit livré, son hétérogénéité, 
tout contribue à maintenitr l'industrie cidrière dans un état lamen­
table, qui. lui fait subir en -oe moment une -c:rise dont on n'enkevoit 
pas une issue rapide. Ajoutons à cela que le :cidre est une bois·son 
beauooup plus délicate à pr{Ularer et à .. conserver que_ toutes les 
a_ut;res boi!ssons hyg.iéniques, qu'il doit lutter contre _le.s drogues infé­
rieures vefrdues sous son nom, que 1a production des pommes varie 
dJ'un,e année à l'autre dans des p:r'OI)JOrbons supérieures à celles du 
rarsm, que les effo:r~s des savants et les faveurs du pouvoir public 
se sont concentrés sur la viüculture, e'tc ... · 

MaiJs le grand ennemi du cidre est l'inconstance de son _goût et 
de s:a· compo~ition. Si le ddre avait s-es crus caractérisés par un 
bouquet spémal, ·comme le viTI! a h~s si·ens, sa consommation augmen­
terait dans des prorportii:in-s fa:q.tastiques· ; mais le nombre de vrariétés 
de· pommes est s:i grand pour ·chaque loc:alité, les précautions prises 
dansJa. fabrication si primitives, que dans un même cellier cLe paysan, 
il y a so_uvent ;autant de 'cidres que cLe. barriques ; et cela est égale­
ment vrai pour les cidreries industrielles qui se fournissent fo:rcément 
en pommes d'innombrables variétés en mélange. Da.J)s Jes vins re­
nomm~s n'entrent que 2, 3 ou 4 ·eépagesdifférents appro<priès exac­
tement aux lieux de produrc:t1on. Pour le cidre il en est de même : 
dans chaque œnton existent quelques variétés parfaitement adaptées 
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à la région, qui permet!Jaient de cPée·r des réiputations- loaales, puis­
qu'il est absolument reconnu que le cidre est d'autant meilleur que 
1e nombre des variétés de pommes y rentrant est plus faible. Ce 
-sont ces. \OariétéSi qu'il faudrait dét.e:rminer, et qui, par une élimination 
suœessive devraieiiJit remplacer toutes lès ·autres .. Dans l'arrondis­
sement de quimperlé, par exemple, la variété Kermerrien, v:ig.ou­
reuse et fertrle, donne brassée seule, un cidre excellent : de nombreux 
~teU!I's achè:ent tous les ans uniquement de cette pomme -font leur 
Cll~e eux-mêmes, et réalisent ainsi €'Il petit •Ce que nous' d0!Virions 
fan•e en gmnd, car il est évident que si la situation actuelle se 
prolonge, le oomrmerce d'exportation du cidre ou -des pomme-s ne 
pourra qure végéter. · · ·. 

Ce trop ra:pide· aperçu p.ermett·ra à nos camarades de se rendre 
compte de l'amp·litudie· du !Champ d'action qu·i leur est ouV'e:rt : ils 
peuvent immédiatemel}-t comprendre l'import.ance et la difficu.lté de 
la tâche, son opportumté et le rôle qu'ils p-euvent jouer dans l'aveni-r 
de la -cidrerie : toutes· les réformes qui s'imposent demanderont un 
gra~· e:s.prit die s~bdarité chez les producteurs ; _la coopémtion en 
parLicuher est destmée à résoudtre la plupart des d1fficultés que nous 
venons de signaler, et qui ne se so~utionneront que par le dévelop­
pement des vertus démocmtiques dans les milieux rUifaux. Nœ amis 
paysans ne doivent-ils pas saisir au vol cette excel:ente occasion de 
prend:r.e ,contaot avec les cultivateurs de leur régioo. et de leur faire 
comprendre et aimer un idéal. Pour les aider .e·t les ·conseiller, ils 
peuf\nen.t compter sur le concours de. leurs camarades. 

H. LENOIR, ingénieur-agronome. 

·UN SERF 

Ce tou.r-là il faisait beau temps; quoiqu'un peu froid, et les feuilles 
t_ombaient dr'}h sur la route de g-el couvert.e, lorsque, près dl'u.ne croix 
.le rencontra.ts François chargé d'un panier d'où sortOJient quelques 
crêtes rou.ges·: des coqs fléchais aux ba-bines presque tricolores. 

Entre nows deux la conversation su.ivante s'engagea : . 
- Eh bien, François, l'Atone t'intéresse-t-il ? Tu sais qV:il se pro­

pose d'accroîtrè non setùement le bien-être du. cultivateu.r, mais aussi 
et surtou.t sa vie intellectuelle et morale.-

, - Ah ! d'ame, monsieur ; je ne comprends pas grand chose à vo-tre 
revue ; seulement mon gars a-îné étudtie· sêrieusemeri.t ce qui ne 
plaît pas à note bourgeois. vous savez bien, le grand tyve maigre 
qui raconte de si dr6les d'histoires sur le Sillon et le Gouvernement 

L'été il habite Dinard, la C6te d'émeraude, comme il dit en {u.mant 
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sa grosse pipe jaune, ddns une tolie petite villa qu'il dénomme avec 
priterûion du tit,r.e àe villa :flàisir. .. . . .. . . . . . 

L'hiver il se retzre en son vzeux manozrŒe Montafzland et lat! chasse 
lé lièvre,l{JJ bécasse et queLques rares hérons qui osent s~aveniurer dans 
les eaux calnies de son vastë etting. . . . 

- C'est sàns doute yn excelleln,t bourgeois, wn propriétaire ? 
~ Je ne pùis vous le dire .; tout ce que je sais, c'est qu.'Û n'est pa;s 

généreux à l'égiirâ .de son nombreux personnel qu'il paie un tràfle 
par iou!l'. . . . . 

- Mais ils sonlnourris, au nioifns, ses employés ? 
-Nourris ... Vous riez par exemple ! ! ! Bien mieux que ça. 
Et François po·sânt son p·ànier à terre me conta· l'histoire invrai-

semblable que. voici : . . . .. 
« L'année dernière, â pareîUe époque fe fus d-emander à notre maiùre, 

ou pluttJt te lui fis comprè'ndre qu'il était fl:éc_e~saire, indi~pensf!-b~ 
d'avoir_ '/,(,ne ouverture pl1fS grande à notr_e cuzsz_ne-. La. mazson eta_zt 
mal éclairée et par l'&tràzte fenétre, tout zuste sz nete gars, en plezn 
tour, pôuvàit lire tes nombreuses lettres qu'il reçoit de Paris - du 
« C(mtriù n; dît~il.i.a chose allait setaZrë sans difticultés, lorrsg'lle note 
bourgeoise intervint. Vous savez ·celle-là quifait marcher ta. contérenf:e 
de Sain-t Vincent de Paul .. Après/ avoir réflechi et ré{léchiras"tu_, eUe· 
me. dit : " Nous vO:ulons bien vous agrandir votre fenêtre, mais à une 
cqnàitidn, c'est que l'année pirochaine, vous nous procuriez douze pou­
lets prêts à manger, gros,, gras èt partaitemènt gavés. 

- Et t-u vas iJie :ce pas ? .. 
- Chez notre maUre lui porte_r ces beaux fléchais que vous voyez, 

prix de l'éclairage d-e notre ferme. 
- Mais, hasardai-ie, les syndicats pourraient peut-être empêcher 

cette exploitation. Ils sont votre torce à vous les petits et les pauvres. 
- Syndicats, ah ben oui! allez donc y causer aux fermiers. Chacun 

pour soi. 
- Et cependant o'est la ttlche du << Sillon i>, de l' (( Ajon10 >>, du 

<{ Central ». C'est par là qu'ilfaut marcher. . · 
-Mon gars dit la méme ·chose que vous ; mais en même temps 

il parle de dévouement, de sacrifice, de {oree dynamique. Ça peut 
être épatant, seulement j'aimerais ben mieux n'avoir pas de poulets 
â porÇer â notre député. . . . . . . 

- Mon pauvre François, se plaind-re_ ne sert -à rien. ·ce qu'-il _-faut, 
c'est àgir~ ifUons, ~ie donc lti volontlj de ~e conduire en homme libre, 
n'as-tu pas honte â:avO'ir ain-si·une tlme de -ser.[J . - , 

cCa Vie -du Silloq en prefagne 

RENNES. - Une Journée_sW.(YI1:niste m:iÜ:tam. 

_Nos cama.ra:de-s. rnilitair~s _de R_ennes ii?-V:iten~ tous _Ies s.i.Uo,nnistes apparte-
. n~nt aux (!_Ifférentes g3:rmso~ de la :régwn (VItré, Sail!~\1:alo, Saint-Servan, 

Dman, Gb.1'ngamp, Samt-Bneuc, La~al, etc ... ) à :a:ssister nombreux à la 
JoûriiJée sil'lonniste militaire qui aura lieu à Rennes. te dimanche 17 Janvier 
19(}9 très probablement. - .. . 

Afm que ce'tte _iour_Ttée s'Oit orga~~sée .de telle sorte que ctvus ~ " anCiens " 
ou " b1eü:s , - pmssent y parhe,rper, .nous prions nos .amis de lire très 
.a~tentivemenï ·les q'uelqu_es indicatioïisSIJ_iyantes et de nous envoyer immé­
d!.atem:ent leurs observatiOns,' dont nous tiendrons Je plus grand compte pos-
Sible. . 

I. La )Oùi"née S~Uonniste commencerait le samedi soir et se continuerait 
jusqu'au dimanche soir. - Une permission de 24 heures serait donc suffi­
sante.- Dès lors, la ç]ate du 17 Janvier convient-eUe à nt~s:.amis ? 

II .. Le Billon R'ennais fera les démarches nécessaires afin "que les congres• 
sistes, puissent, autant que possible,. être hospitalisés chez ,(!es camarades à 
~itre gracieux. En plus des frB;îs de voy~ge, les congressistes n'auraient donc 
a payer que leurs r~pas (à rarson de U Ir. 75 l'un). · 

III. Nos ·amis sont._ donc instamment priés de nous donner aussitôt aue 
possible, 'au i_llains une indication du -l'! Ombre ·.de camar-adeS 'SO}dals qui, dans 
chaque garmson, pourront prendre part à la iournée si/.lenniS''e. 

IV. Le programme de la fournee $era rédigé ultérieurement. Dès mainte­
nant_. nous pep:s~s qu'il serait utile d'y consacrer u11e première partie plus 
spécialement mtéressan:t.e pCiùr les « bleus », et une deuxième partie plus 
spécia'lement destinée aux" anciens». · · . 

· N:-B. - Envoyer la correspondance concernant l'organisation de la Joumée 
sillonnistè. à l'adresse du SWon Rennais., 45, ·rue Safn_fï.<Melaine, Rennes. 

Réunions_ de ta·miUes. - Pour -répondre au désir ·e:xprimé par la plupart 
de ses. auditeurs, le cercle d'études de Hennes se propose,, -œtte année .dans 
ses Réunions de tamitle., de déVelopper~ ·en tine série de··to' conf.érencès .les 
principes, :le programme ·et Ies methodes ·d!l1 Sillon. ·!'lenorrçaht donc à la 
méthode de travail suivie l'an dernier et qui consistait à choisir le sujet de 
chaque causerie au hasard .de l'actualité, c'est l'ensemble même des idées 
du Sillon que nos amis s'efforceront d'expo8er, comme en une sorte d'ensei-
gnement logique et familier. . . · 
· Notre ami Leroy"Debasan, du·Siilon Centra:!, imrugurait :çette nouvelle série 

-de ~onférences, en parlant, le rn:manche ts· oc:obre, de" .La Tradition démo­
cratique "·· devant au ·-moi'llS .120 :auditeurs, · · 

Le conférencier ruontre-'camment le travaif démocratique actuel du Sil:on 
n'est que la Dontiriu:a:tion logique :et harmonieuse. de +o\lte là ·tradUon fran-
cçàise. . . ' . . ' 
.. .Posant toût d'abord en principe .:que ·le ,pouvotr de ·gouvernement, dont la 
source est en Dieu, ne peut être confié aux prînces et aux. rois que par l'in-. 
tertnédiaiœ de la .na:tibh, notre 'ami .p:r.ouyè histbriqueP'leJ:r~ que dans. ·~out le 
cours de l'Histoire, aussi bien ·à Fépôque ·la ·plus. reculee ·des. Mér.oving;.ens ·et 
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des Carolingiens, qu'au Moyen-Age et sous la r;~ùnarchie .absoLue elle-même 
jamais le peuple de France n'abdiqua complètement ce droit de contrôlé 
effectif qu'il lui appartenait d'exercer ·si.lr l'administration royale du patri-
moine de la nation. . .. · , · 

De_ ce "';aste coup !].'œil d'ens~mble sur l'histoire de notre patrie, le confé­
renCier degage ensmte deux pomts de vue· : 

1' _La [o-rmatior~; te1'-ritoriale de la France est sortie de l'effort des rois 
dont rœuvre fut toujours encouragée et soutenue contre les princes étran: 
ge_rs, em;e~is_ de l'ex~érieur, et CO!J,~re certajns grands féodaux français, enne­
mis de 1 m·céi'leur, par ·lâbb..urge{)lsle et le peuple. 

2' Le travail t~-'o,rg.an:i~ation $Octale du pays, ébauché dès les premiers temps 
de_ la monar9~ne-·capet1enne (mouvement des Communes), se trouva tout de 
smte contrane par· le pouvoir royal en marche vers l'absolutisme centrali­
sa~eur qui, après avoir hâté l'apogée de la monarchie, devait en précipiter la 
rume. · 

Ce trav,ail, le peuple veut aujourd'hui l'accomplir lui-même, par ses seules 
forces, sans faire appel au concours des ro·is. Le peuple de France ne réclame 
pas ~eulement «·des libertés » que pouiTàit lJUi octroyer quelque généreux et 
adro1t " bon tyran "· Il veut la libe-rté tou~e simple, la liberté d'organiser 
lui-même " ses. libertés ». n veut l'au.lorité. Et voilà en quoi consiste essen­
tiellement le [ait démoGTatique. Et voilà ce qui caractérise nettement la Démo­
cratie. 

Une discussion très· intéressante et très animée, à laquelle prirent part un 
grand nombre d'-ll.uditeurs, s'engagea autour des conclusions du conféren-
cier. · 

Quelques-uns émirent des doutes quant à l'avenir du régime démocratique 
en France, dont la difficulté de roolisation pratique semblait les effrayer ... 

- CerLes, expliqua le conférencier, nous aurions mauvaise grâce à ne nas 
reconnaîl.re que la· :SOlution monarchique. n'apnaraisse, théoriquement,- plus 
facile que la solution démocratique. Mais la question n'est pas là. Qu'on s'en 
réjouisse ou non - et pour notre part nous nO'Us en .réjouissons de toute 
notre âme - la démocratie est un jait. Il ne s'agit pas de sllJVIOir, pour nous, 
si elle doit ou Iion exist-er, mais il s'agit seulement de savoir à quelles con­
ditions el!e peut exister. Ce que nous nous efforçons donc de démontrer -
et nous pensons y réussir- c'est que, pour être plus difficile à réaliser qu'une 
monarchie, pour exiger, de ·la part du peuple, plus de vertu, plus d'intelli­
gence, plus de dévouement, la démocratie n'en est moins raisonnable et pos­
sible, plus possible même·, dans les circonstances présentes, que la monar­
chie qurne recueillera jamais l'adhésion nationale. 

Quant à le .prouver pratiquement, nous ne le pouvons guère que par 
notre vie civique et nos actes süciaux. Qu'on nous attende à l'œuvre ! 

LES JOURNÉES STLLONJVISTES DE SAINT-MALO 

Est-ce la joie· de r.enc.ontrer des camarades; ·de parler de ses efforts, de 
s'encourager, de combiner de nouveaux plans de campagne, qui faH que les 
journees .sillonnistes réussissent si pleiri.~inent ; ou bien est-ce le désir d'en­
tendre des lèvres du prêt.re les enseignements divins qui soutiennent et raf­
fermissent danS le bien ? Disons que c'est à la fois l'un et l'autre, puisque 
le mélange très heureusem€mt combiné des exercices de la retraite. et des 
réunions s.illonnistes. donne aux journées 'Un attrait si séduisant pour nos 
camarades. . .. . . 

Le fait est que ces journées obtiennen.t un ,succès merveilleux. Rennes disait 
l'autre jour" t.riO!l)phal», Saint-Ma:lo p.'a rien à lui envier. · 

; ~ 
;!tl 
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Les 24 et 25 octobre, on se trouva .35 à 40 ~amarades des C~rcles. de Sàint·" 
Malo,, Saint-Servan, Dinard, Dinan, -Lehon, Corseul, Pléneuf, Dol, Plerguer, . 
Fougeres ,Rennes, Sauzon,_ Lannouée. Nous avions parmi nous un cama­
rade de Pans ; et de plus deux . amis de Par.amé vinrent assister à nos 
dernières réunions. · · 
Bi~n q1,1e la première plac~ soit dans ces journées aux conférences religieu-

, se~ Je n en parle:~ar que tres peu. D_'abord parce que étant. faites par un 
pretre de ~os }TI8llleurs am1s, Il ser.a_lt superflU: de dire qu'elles furent très 
bren adaptees a nos besoms et parfaitement fartes. Et puis aussi .parce que 
ce. ne sont _pas_ les paroles du prédicateur qui constituent le résu!Dat de la 
r:~trmte mms b1en piut_ôt les sentiments et les pensées qui à sa parole, .sous 
l:rpfluence- de. la réfle~wn per_sonnelle_ e,t. d~ la grâce de ~ieu, surgissent en 
1 a~e de chac~n. Or c est la _reser.v~e d'm~1m1té. que l'on ne hvre qu'à son divin 
am1 Jés~s_-Chr1st : seul le D1eu qm llt au fond des cœurs sait les sentiments 
de contntwn; de confiance, d'espérance qui lui turent exprimés · seul aussi il 
sait les fortes résolutions qui furent prises. ' ' 

Mais cependant les camarades de Saint-Malo sont fiers et heureux de se 
vanter d'une faveur que fl:'ont pas tous. les sillonnistes dans leurs journées. 
Nous eümes la VlSJte offiCielle de Mons1eur le Curé "fUi vint nous donner la 
bénédiction du Sain~-Sacrement et no·us .adresser des . paroles d'encourage­
ment. Ces paroles s1mples, affectueuses, toutes paternelles, acquièrent une 
valeur toute spéciale dans la période de défiance que nous subissons en ·ce 
moment, du côté du clergé. Tandis qu'à la chapelle chacun: se recueille et. 
écoute dans le secret de son cœur la voix de Dieu, aux séances d'étude tout le 
monde l!arle li_brement _et tâche d'éclairer le débat de ses remarques. Il est 
plus mse de d1re ce qm s'y passa. . . 
· Le rapport de .B.o!l..yer sur )a nécessité du quotidien fut assez original. Il 
co_mparaJt_ la Press_e à" la Marme française, l'une étant aussi peu préparée à 
b1en serv1r la patne que l'autre à servir la cause de la Justice l'une et l'autre 
se trouv;ant sacrifiées aux in~érêts des partis. Pour le relèvemènt de la presse 
il fal1ait non pa~ un mip.istre de g~nie mais un journal libre, fier:, _di~ne de 
son nom " La _Democratre "• et sou;.enu, non par un parlement desmteressé, 
mms par une ehte capable de se sacnfier pnur son succès. · 

Je veux surtout rappeler aux camarades ce qu'ils ont promis de faire. Il 
faut les 250.000 francs, Pour cela une campagne s'itnpose :faire des visites 
à domicile à tous nos amis, faire lire l'article de Marc - se bien pénétrer 
<!u p.ouveau trac_t 'de He1;ry_ du Roure, en propager les idées - querqu'un a 
em1s l'ldée de seances recreatives au profit de l'Eveil. . 

Douet nous entre lint de l'Atone. Il possède â fond son sujet et la récente 
enquête ~·.a très bien doc~menté. L'Atone est utile il va devenir indispensable, 
comme hen entre les m!lltants de Bretagne. A propos de l'orientation dans 
le sens rural il es.t question de " La Bonne Terre , mais lâcher l'Atone pour 
La Bonne Te1'1'e c'est. abandonner1 le succès certain pour l'incertain ... L'idée 
du travail à la campagne fait souhaiter l'aide d'hebdomadl:tires préparant de 
loin au Sillon, ~ais ce n'est pas l'œuvre de l'Atone. Georges Hoog conclut : 
" conservons l'Azone organe de formation sillonniste, que surtout il aide nos 
camarades qui font de -la propagande. à la campagne. , A retenir spéciale­
ment nos devoirs envers l'Atone : le lire, y collaborer surtout par la cor-
respondance, le propager. · · 

À. près le dîner au_quel, e~l~ va de ~oi,_ il y eut des toasts, }Jél'est lut son mp­
port sur .les types-p1vots des1gnant amsr les camarades autoi.Ir desquels tourne 
toute la propagande sillonniste dans une région. Bérest nous dit leurs diffi­
cultés d'arriver à faire {ace à tout et demande leurs devoirs et les devoirs 
des aut~es camarades envers eux .. 
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Doue~ fait remarquer gue ce n'est nullement 1,1ne né~essité qu'up: type émer­
g~ sensibleme_nt sur ses camarades. La perfectiOn meme serait plutot que Je 
IJIVot de ,raqtr_on siJJonniste !>Oit constitué par tout un groupe. Sans doute i( 
faut de 1 umte et entre plusreurs types de même !Valeur il peut y avoir des 
heurts, chacun. ayant ses travers, mais l'intérêt général 'du smon réunissant 
les vœu,x supreme? de tous, fait l'unité et au besoin J'accord. Souvent l'exis­
tence dun type-prvot dans. un C. E. est un fait. C'est, nous dit G. Hoog, 
~e c~ de Marc ?<!ons. , le StUon. L~ camara_des alor_:s ne doiyent pas. être 
Jaloux ~e la superr\)Tité de leur amr,_ mars bren plutot s'en réJOuir, pUISque 
elle p~ofrte au !:hUon. ç:e cl'lmarad~ verll_era à ne pas devenir autoritaire ; son 
rôle_ n est pas de dommer ses amrs ·mars de les élever à sa hauteur. ·Rouyer 
envrsage le cas où ce :,ôie <!-~.type-pivot passe d'un camarade à un autre, 
Il faut alors beaucoup a humür"é au, camarade qui se NUit dépassé et l'amitié 
co~m_an~e aux autres beaucoup de délicatesse pour ne pas aggraver cette 
humiliation. · 

-_Oui le type-I?ivot doit être humble pour ne pas dominer, et même au 
beso~n pour savo!r passer ~u second rang, c'est vrai, dit Bérest, mais il faut 
aussr que J.a fier.é de ce role tente nos camarades. Un trop grand nombre 
restent dans l'ombre, n'osent pas se mettre en avant -et c'est J'action du 
B.rlh'o Tf qui en souffre. - Le devoir des autres camarades est de soutenir le 
type-prvot. - Le lâcher, sous prétexte qu'il fait parler de lui et devient com­
promettant serait la plus odieuse trahison, une trahison en plein combat. L'i­
soleJ?lent est l.a plus rude épreuve du camarade compromis pour la cause · 
plusreurs J'attestent. · ' 

On comprend alors la nécessité de placer· à la base de toute action .une 
formation_ sérieuse et de ne jam~is abandonner l'œuvre du recrutement et de 
la formatiOn. Elle a été négligée et la IV'ie du Sinon en souffre. Cherchant les 
cal!ses de cette lacune, Trottin l'attribue en grande partie à la disparition du 
pretre de nos cercles d'études et à la désorganisation qui s'ensuivit. Alors 
!:accord est. unanii_IIe- : c'est une nécessité absolue de revenir à l'œuvre du 
Ç. E. ; que les ancrens se remettent ·à form~r de plus jeunes camarades intel­
ligents et surtout ayant des qualités de cœur, des sentiments élevés. On émet 
le _vœu que _les prêtres de nos amis travaillent à cette œuvre de formation 
qm est sr bren leur œuvre. Pour réorganiser le C. E. la première résolution 
à pren_dre, c'est d'être exacts, réguliers, d'avoir de J'ordre. Comme mode de 
formatiOn on préconise la correspondance intime entre canrarades. Dans ce but 
aussi, on souhaite que les journées sillonnistes se. multiplient. 

_ Çe dernier vœu témoignait combien chacun était satisfait des journéeS de· 
Samt-Malo. 

Aussi nos amis décident d'organiser les prochaines à Fougères : à Noël. 
. {}ne quête faite à la fin de la_ réunion_ au profit du quotidien rapporta la 
]ohe somme de 70 francs. Aussr est-ce JOyeux que nos amis se séparèrent; 
se donnant rendez-!V'ous à Fougères. 

FOUGÈRES . .....: Journées sillonnistes. 
A. Fougères la vente d~_l'Eveil se maintient. malgré !.a baisse (pour raisons 

maJeures) des deux dermeres commandes. Nous croyons pouvoir éCouler dé­
sormais régulièrement nos 300 journaux. 

La propagande que nous avions entreprise à la campagne se continue 
toujours et nous espérons envoyer d'ici quelque temps à l'Ajonc les résultats 
pratiques que nous aurons acquis. 

Nous nous occupons très activement d'é la préparation des journées sil­
lonnistes des 25,. 26 et 27 décembre. Comme l'indique le programme, ces 
journées promettent d'être très intéressantes. Que les camarades économi­
sent d'ici là (ils ont le temps, encore 2 mqis) et viennent en grand nombre 
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à ces bonnes journées de travail et de recueillement ; surtout qu'ils n'atten· 
dent pas au· dernier moment pour nous envoyer leurs adhésions. (Voir pro­
gramme aux feuilles vertes). 

CQTES-DU-NORD 

Saint-Brieuç. 
II y .a bien longtemps qu'on n'a entendu parler de Saint-Brieuc. Enfin une 

lettre de Le Boulzec Nient. nous apprendre qu'il y .a toujours des types là­
bas. Des types qui ont d'ailleurs tout l'air de sommeiller. En effet le cercle 
mili:.aire s'est borné l'année dernière à la lecture de lEv eU, sans faire aucune 
autre propagande. · 

Quant au cercle laïque c'est désastreux ! Dorment-ils ou font-ils seulement ~ 
sefr!blar:tt de dormir. J'admets pour ma part la seconde hypothèse et veux 
crqrre, Jusq_u'à preuv'e du contraire, que leur apparente inaction cache un tra­
varl, tout mtérieur certes, mais de formation profonde qui donnera dans 
quelques mois ct,es résuliats inespérés. 

Guingamp. 

Guinganrp travaille sérieusement et va reprendre bientôt la propagande un 
instant interrompue. Trop à l'étroit dans leur ancien local, nos amis ont 
réussi, après bien des tentatives inutiles, et grâce surtout au camarade Pichon 
un jeune mais un solide ! à trouver deux salles qui leur permettront .de faire 
des réunions de propagande. 

M. le Curé voulut bien bé!'Iir ce nouveau local, et cet~e bénédiction seule est 
un gage des v:ictoires futures. 

Tout un travail de propagande est déjà tracé : Ce sera une sorte d'Institut 
populaire, qui par des conférences privées mais contradictoires, répandra 
peu à peu dans la population ouvrièoo de la ville, notre esprit et nos métho­
des. La première conférence, faite par Pichon devant 50 ouvriers environ, fut, 
écrit Le Du, un vrai su_ccès. Le conférencier sut, en restant clair et simple, 
montrer d'abord que J'on peut-être à la fois catholique et républicain, et 
ensuite que l'anrour que nous portons à la République ne peut-être mis en 
do.ute. Ce qui arrachait à un vieil ouvrier, cette peu banale réflexion : Voilà 
des calotins dont on ne peut certes pas nier le républicanisme. 

Bérest doit faire la prochaine conférence, et ce sera encore, nous en som­
mes certains, de nou'V'elles conquêtes que nous &urons le mois prochain à en­
registrer . 

ChatelaudreJ1. 
, II paraît que le mois dernier Poulhazan a fait à Chatelaudren une confé­

rence dont les résultats ne furent pas trop mauvais. Malheureusement, com­
me personne n'a daigné envoyer à l'Atone le moindre mot, et yomme nous n_e 
ferons jamais ici des compte-rendus fantaisistes, nous enregrstrons ce brmt 
persistant sous les plus expresses réserves. 

Bourbria'C. 
On dit que Bourbriac a tenu en Octobre un congr;ès rural, on assure que 

60 cultivateurs prirent part aux séances .de travail, on pré~nd que les mp­
porteurs : Cojean, Le Bescond,. Fromage~, Mlle ~gr<!-nd, drrent qes chol!es 
superbes, on soutient que 1'4· J'abbé OlliVIer ~e crargmt !(as e~ pleme chaire 
d'assurer nos amis de son rnébranlable affectiOn, on va Jusqu a il.ffll'lUer que 
les 400 auditeurs de Bérest applaudirent avec transport. l'exposé de notre 

·,,., 
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idéal démo~ratiq.ue, .et _que le dra~e qui terminait ce congrès remporta le plus 
franc sucees, - on dit cela, malS on dit tant de choses !.. . 
~ous, a_ttendon~. dans ~e calme un mot de nos camarades de Bourbriac, 

qUI recLifleront s Il y a heu,· ce très peu affirmatif compte-rendu. 

FINISTERE 
Audierne. 

LE "PARDON" DE SAINT-UGEN 
Le _àimanche _18 9ctobre avait lieu par un temps splendide le " pàrdon , 

du Sûwn, de:Qu~s SI longtemps attendu par nos camarades du. Cap. Pendant 
les~ ]Otlrs_preceden~s, nos cm_narades s'étaient employés .avec zèle à un rvéri­
tubf,~ . dcmenagel!lent. Des cmsses, des _planches, d'imm~nses charrettes ·de 
J:l!.a.eriaux af~uaient de partout vers Samt-Ugen, et devarent servir à l'érec­
tion de la scene et ~de la vaste tente assez arande pour contenir 1500 per-sonnes. o . 

. D~ tr·?s bonJ!e heure, les congressis~e~ a~courent, à pied, en char-à-bancs, 
a bicyc,ette,. pittoresque procession qUI ~ntrigue ceux qui ignorent la fê~e. Au 
chant de " la Jeui!-e Garde ".· .t~us se rendent au bourg de Primelin pour 
assrster à la grand messe. Pm~ 1 on revient à Saint-Ugen, où dans l'antique 
chapei!e nous ch.an~ons le Vent crea~or pour attirer les bénédictions de Dieu 
sur les truvalL'< qUI vont commencer. · 

A 11 he~res et demie, plus de 200 camarades sont rassemblés sous la tente 
du ~angres, pou~ entendre le rapport du SiJaon d'Audierne sur les moyens 
de ~epa~1dr_e _le Stllon da?s le Cap. J.adé prône d'abord l'étude, puis la péné­
tratiOn mchviduelle. Bederrc demande à nos camarades de s'occuper surtout 
d'œuvres praliques, afin que l'on puisse nous reconnaître à nos· actes. Cette 
mtéressante réunion prend fin à midi et demi et l'on se rend au :vieux han­
gar, rapidement aménagé en s~lle de banquet et où nous attend une borme 
soupe au l1J.rd, et tout un menu bien breton. Puis vient l'heure des toasts. 
Guillou de Concarneau, Friand de Douarnenez,.Morvan d'Esquibien Béderic 
de Quimper, et Jadé d'Audierne, prennent suooessivement la parole: .. 

Mais, depuis midi, les pardonneurs accourent de p1us en plus nombreux. 
Le coup d'œil est vraiment ravissant. Tous les coins de notre région sont re­
présentés. Voici les Cappen à large coiffe, les pen-sardinn d'Audierne les 
bigoudennes, etc., et les hommes, marins et paysans aux différents costumes. 
C'est bien là ce que nous avions rêvé, un pardon, un véritable pardon de 
Bretagne. Et dans cette foule, sympathique, nos camelots circulent infatiga-
bles, écoulant vile, Eveils et brochures bretonnes... · 

Les culLiv.ateurs se rassemblent pour leur r,éunion. Ils sont plus de 500 
écoutant religieusement la lecture que leur fait Morvan, du rapport breton 
de Saïk ar Gall. Très. goûté, ce rapport; qui aura fait tomber bien des équivo­
ques créées .autour du syndicat agr'icole et de la mutuali!té : ce qui facilitera 
de beaJUcoup la tâche de nos amis qui sans tarder, vont s'occuper de ces 
œuvres. · 

Voici l'heure de la grande conférence publique. Plus de 2.000 personnes sont 
rassemb1ées'sous les .arbres sécul.aires entourant la chapelle. Jadé, qui rem­
place Kellershohn nommé professeur à Périgueux, monte sur le mur d'en­
clos de la chapelle, adossé à celle-ci face à un vieux calvaire. Le cadre est 
magnifique. , 

Et comment dépeindre l'enthousiasme et l'émotion de cette foule; pendant 
que notre camarade, dont la rvoix forte et vibrante se trouve renforcée par · 
l'écho, lui expose notre idéal démocratique. Jadé n'est pas un politicien, ïl est 
du Cap, lui ,a,ussi,. tous le connaissent ; )lOS camarades du Sillon, ne sont pas 
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pour l'auditoire des étrangers, ce sont leurs parents, leurs arnis, et voilà pour­
quoi quelqu'un put dire de cet:e immense assemblée, que. c'était une réunion 
intime ... 

Mais voici qu'il est dé.jà quatre heures. En un clin d'œil, la tente. se trouve 
presque remplie, par les 80() personnes qui vont assister à la représent11tion 
de l'Holocauste. Le moment est solennel, car il s'agit d'une " première "· 
L'au:eur notre camarade Jadé fait d'abord une petite causerie dans laquelle 
il exposè sa pièce. Il n'a pas voulu faire une pièce historique. Il ne s'agit 
donc pas, d'une appréciation quelconque des évènements de la Révolution. Il 
n'a· pas voulu faire non plus une pièce littéraire, pour de graves .intellectuels. 

· Il a voulu une pièce populaire, une pièce où· les caractères soient .assez gros­
sièrement taillés pour· être reconnus de la foule, un drame où iJ y ait assez 
de vie, assez de mouvement, qui plaise aux auditoires populaires. La repré­
sentation qui va suivre sera son jugement, et ·lui dil·!l s'il ne s'est pas 
trompé... . . 

Et avec attention, les auditeurs suivent le sujet si passionnant de la pièce. 
Henri de Kerven profondément .attaché à son 1cJtéal républicain, refuse de 
prendre 1a tête de l'insurrection que fomente le· mar:quis SOJ1 père. Celui-ci 
le maudit_ e~ le chasse. Henri_ part, s'en :v'a co;m_oat~re à la fr~ntière, où nil;I' 
sa loyauté, 11 entrave les proJets de Brutus, délegue aux .armees, homme _de­
pravé et brutal, qui conçoi,t contre lui une haine terrible. Avec son espwn 
Le Chacal, il lui tend un piège, Henri pa:sse devant une· cour martiale illé­
galement constüu~e par Brutus, et condamné, à mort,_ reçoit une b<;Ile du 
traître. Dans un dialogue des plus émouvants ou l'on v01t !.a force de 1 amour 
chrétien sur le. grossier matérial!sme de Brutus .. Henri p.ardo~me 11: son enne­
mi le convertit et meurt tandrs que Brutus JUre de travmller a son· tour 
pour cet idéal de Justice 'que lui a fait entrevoir Henri... . 

L'·émotion saisit les' auditeurs, pendant que se déroulent les scènes de ce 
drame émouvant, dont nous n'avons pu donner ici qu'une analyse bien déco­
lorée, et nombreux furent les hommes, qui sans hon~e laissèrent couler leurs 
larmes. · 

II est temps cependant de se séparer, et aux accents de la Jeune Garde, l'on 
reprend le chemin du retour, se donnant rendez-vous pour le deuxièmè par­
don qui aura lieu l'été prochain, et a:uquel, nous en .avol).s la certitude les 
Cappistes assisteront dix fois plus .nombreux... . 

_A, .GUILLOJif(. 

Lannilis 
Est-il vrài qu'il y a eu a Lannilis' un Congrès le mois dernier ? Je pose la 

· question sans me faire d'illusion. Il ne peut pas y a:voir de réponse. C'est 
trop demander à des démocrates que d'écrire à la rédaction de l'Ajonc. · 

Mathurin DouET. 
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ÇA ET LA 

Me revoici... puisque l'on me réclame ... 
Je suis un_ p~u d~si?-abit~é de la l~ct.ure des Revues de provinces. On m'a 

black-boulé_ a ladm1rust_ratwn de l'Agonc ; il a fallu faire des chiffres, écrire 
de~ l_ettres a d_es abonnes, mettre des fiches en règle, lancer des traités ... que 
sms_-Je ? Au debut, on pourrait y perdre la tête ! Oh ! chers lecteurs, si vous 
savi~z. comn;te c'eS:! intére?sant et comme c'est ennuyeux !! Il faut de la ponc­
tualite, de 1 exactlmde ; Il faut né point manquer le courrier · il faut trou­
v~r des collaborateurs dispersés en Bretagne. Tenez ... un excell'ent camarade 
'\I_ent de _m'e~voye~ vingt_-cinq. noms d'individus qu'il estime très amis du 
Sûlon, tres Sillonmstes, :v•mgt-cmq noms susceptibles sûrs même de s'abon-
1?-e~ à notre Atone. Ça, c'est très intéressant. Eh bien, il faut que je leur 
ecrrve à ces .abonn~s de demaJn, ql!e je leur écrive quelque chose de bien, 
quelgue çhose ... qm fasse sortir trois francs du porte-monnaie ... Oh ! ils y 
ont mté~et ! notre cher Atone devient si intéressant : un directeur de O'rande 
Ecole lu_1 donnes~ sympathie, un ingénieur agronome prend un abonnemen~­
et envme un .article... au fait, lisez « Educa:.ïon économique , (3). Bref. 
25 !ettres à écrire... ça c'est ennuyeux. J'aime mieux en recevoir. Ecrivez-. 
:rpo1, ~qnnez:moi des ~oms, envoyez-moi des abonnements : j'aurai goüt à 
1 admm1stratwn. Et pUis réclamez, ... quand vous êtes mal servis. 

* *"* 
Connaissez~vous l~" :Semeu~ de Ia.Lande " organe du Sillon dans le Sud­

O~est ~ Il signale 1 attitude d un éveque que nous serions bien heureux de 
vmr sUivre par. tous les évêques de France. · 

Pour l'Union. - Le Dirp.anche 13 Sep'"embre, Mgr Touzet avait convoqué à 
Buglose le? Jeunes cathol~ques landais à quelque groupqment qu'à~s appartins­
s~nt pa! aûleurs. Nos am1s ont _tenu f!. cœur de se rendre à cet appel, non pas 
bîen _évidemment ~n tant que ~11!onmstes, et au nom du Sillon, mais en tant 
que Jeunes cat!lol!qu~s- II~ on; voulu prouvE!r par là que le Sillon, mouve­
ment dém_ocratlque, n empeche nullement l'umon de tous les catholiques sur le 
seul terram où elle est actuellement possible et légitime : le terrain religieux. 
~o~s .savons qu'en dehors des perpétuels mécontents qui nous reprochent 
md1stmctement le blanc et le noir, beaucoup leur ont su gré de cette .atti­
tude.· Et ce n'est pas sans une satisfaction particulièrement agréable que nous 
avons entendu sa ·grandeur Mgr fouzet approuver hautement le projet exprimé 
par notre ami A. Sourgen, présiêfent du Patronage de Dax dans son adresse 
à Mgr, d'une fé<lération de tous les jeunes catholiques I'andais (à quelque 
groupement qu'ils appartiennent), fédération annexée à .l'Union Catholique 
des Landes. · -

A. Sou~g~n ~st le gérant ~u journal_ sillimniste. Là-bas, les sillonnistes sont 
donc estl~es JeunE!s catholiques _et Ils sont traités comme étant .vraiment 
d~ la famille ~athohque. Nous envwns leur sort. Du moins on ne pourra plus 
du-e : « :J>1ent?t vous serez condamnés. " - " Aujourd'hui vous êtés dange­
reux. ". Ou, s1_ l'on, a _l'au?ace de le !épéter ... quelle réponse cinglante ! II 
est~ vrai qu a~)ourd hm, (c est la dermère. nouvelle de Rome) on ressasse dc­
pms le pèleru:~?-ge de_ la {eunesse CathoJ~zque que le Sillon ne peut pas ·être 
condamné, qu 1! contient de trop bons jeunes gens, même des apôtres. Le 
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cardinal Merry del Val aurait dit cela ! Ah ! mes amis,. on n'est pas loin 
de l'époque où nous entendrons exprimer cette vérité.: « Les Si!lonnistes sont 
bons, denc le Sillon est bon. " Ce sera logique ... ori reV'iendra à la logique ... 
enfin ! 

* * * 
J'ai lu les décisions et les vœux de la « 3' journée diocésaine .des patrona­

ges de garçons " à l'Institut catholique de Paris. II y a des idées et des 
vœux émis qui nous sont bien chers. De même que la Jeunesse Catholique qui 
faisait trop cas du nombre, t-ravaille depuis l'an dernier dans ses congrès 
à attirer l'attention sur la formation d'une élite, ainsi on en sent la néces­
sité dans les patronages et dans les paroisses. Cela· devient une orientation 
heureusement accentuée. A Paris, on a demandé : -

« Que, dans le règlement qui sera élaboré par les soins de la Commission 
diocésaine, assistée de quelques directeurs ·d'œuvres soient inscrits : 
.a) comme but : la formation d'une élite paroissiale. 
b) comme moyen : la retraite fermée annuelle, les récollections et les réunions 
mensuelles. " · 

N'est-.ce pas une idée féconde ? Comme nous avons raison d'aimer nos 
journées sillonnistes, et nos adorations nocturnes ! Et comme nous faisons 

·bien de toujours vouloir rester une élite ! Nous ne serons jamais assez bons 
pour réaliser l'idéal sillonniste. 

* * * 
Documentation 'sur laC. G. T. 

Nous lisons dans le " Petit Eclaireur des Alpes et de Provence " : 
« Sur 5.300.000 ouvriers (les ouvriers agricoles · non compris), il y a en 

France 900.000 syndiqués. Sur ces 900.000 syndiqués, la C. G. T. n'en compte 
que 294.000, pas même le tiers ! 

D'après ses documents officiels, la G. G. T. groupe ac:uellement 63. fédéra­
tions syndicales, réunissant 2.586 syndicats. forts. de 294.398 syndiqués (contre 
203.00u en 1906) - et 157 Bourses du Travail (contre 135 en 1906). , 

La ·sit.uation de l'organe confédéral " La Voix du Peuple » est moins bril­
lante. Tirage : 6.340. Abonnés : 2.300. Ventes au numéro : 2.000. Invendus : 
2.040. Malgré cette diffusion très restreinte, il arrive à peu près à boucler 
son budget. " , · 

La Bonne Terre. - Excellent numéro. Compte-rendu du 1" Congrès Rura~ 
du Sillon, aux Laumes-Alésia. Le cultivateur intelligent se procurera certai­
nement ce compte-rendu, pour y lire · eP particulier le rapport de l'abbé 
Dav·ot. Il y verra . exposée avec une clarté et une précision dignes de tout 
éloge, quelle est à l'heure actuelle, la situation . du synd·ioalisme paysan et 
pourquoi il ne satisfait pas nos camarades, soucieux de créer, à travers les 
campagnes françaises, une vraie démocratie rùrale, solidement organisée au 
point de vue professiannel et animée d'un idéalisme sincère et profond: - Le 
numéro coüte 0 fr. 35 franco. 

* * ·* 
A la Vo-ile. - Cette revue a pris une heureuse .initiative. Elle a fait un 

,( r'épertoire d'adresses si!lonnistes "· 1' pour la Région du Nord ; 2' pour 
les autres Départements. Répertoire très incomplet dans cette-seconde partie, 
mais bien utile quand même, Nous pourrions le compléter pour la région 
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bretonne. Il suffirait à•envoyer à l'Ajo~c~ le ri:om de la: loca!Ù,··J'adresse dÙ 
groupe et le .notn' du. corresponda,nt : Ex. : · , ·. . · · 

Rennes : 45, rue Saint-Melaine ; correspondant : Louis Becdelièvre, 
Rédaction et Administration de l'Ajonc. · . 

Fougères : 81, rue Pinterie, SiUon et.coopératirv<e; correspondant : E. Hubert . 
. Ce~te 'connaissance des groupes et des individùs est très importàhte pour les 

voyageurs sillonnistes. 'S1. vous cro.\"ez que c'est très bon, écrivez' un mot 
. comme ci-dessus à votre serviteur. · , · r 

• ·P. CoNSTANT,· 
Du .Billon Beniwis. 

. Un mo-y,en pmtique de répaD..dre.no,<;; .idées, c'est le théâtre. Le faire 
dfune façon simple, 'populaire, à· la portée des intelligence$ les plus 
étrangères au Sillon, tel a été le rêve de J. Jadé. Et ce rêve, il 
l'a réalisé dans l'Holocauste, pièce très vivante où la possibilité d'être 
républic9-in et catho:ique est manifestement démontf\ée par l~ rôle de· 
Hemi de. Kerven. Celiii-K~i. reste, malgré de nombreuses difficultés 
répÙblicain sinc:è:r;e et catholique· int.égml. Il meurt marty.r d:e sa foi, 

. après avoir .donné l'exemple d'un pa,tdoti1sme dévoué, di'un.e· .soumi-S­
sion respeC'~ueuse et filiale; d'une charité parfaite pardonnant comme. 
le ·Maitre divin. à un. traitr:e, son bou:rreau. . • . · 

La perfeotion n'est pas,de ce monde et notre jeune auteu·r n'échap-
pera pas à la «Tit~que. . . .· . . . . . .. ' . ~ _ ~ 

Maii:J le but : faire connaHre quelques 1dées du .Sûlon est de J'.aveu -
général p.arfa:iteïneht rempli. .. · . · ·· . .· ·. .. · · · .· 
- C'est dÇ>fiC' mnie œuvré de propagandle· effioa·c:è · que de représenter 

partout où i•l sera possib:e de le faire (( L'Holoca.uste » de notre oama-
1:1ad·e ·J. J.adlé.· · · ·· ·.1 · · · · · · · · 

L'Holocauste, drame en 3 actes, die J. Jadé est en vente. au Sîllon 
Renna:is. Prix : 1 fr. 10. .· . 

LE SI.l. .. LON & ),;A . POI:.ol'I'IQUE 

Le Sillon n~ • deviendra j~mais un· parti politique.· (Compte.:reridii des 
Jourrnées Sillonnistes de [;a. Pie.rre-qtii-Vire): '.·· · . ·· · 

.Que l'oh 'entende bien que· pour entr•epcrÈllrl!dre des tâchès nouvelles, 
le S{llon ne va pas abandonner les tâchés dfh1er .. n .esJ cl).ez quelques­
uns de nos amts une tendrun1oe très fàc:heu,se aui oonsiste à confondre 
le Silton avec. sa dern:ière m{l.nifestation. Ri·eh .n'est pl\rs fau1C 

· · . (Compte-rendu des J. S .. de la Pierre~qui~Vire). · 
. ·Cette revue est composée par des ouvriers syndiqués. 

· Imp. Bretonne, LeGérant: j'l. LEBRETON:. 
·38 ·rne du Pré-Botté,Rennes . 
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JOURNÉES SILLONNISTES DE RENNES 

APPEl A TOUS lES C.!U\'IJUUHJES DE BRETAGNE 

'Avez-vous vu la carte de Bretagne que publie l'Atone du. 15 j'uin ? 
'A vez-vous . [rémi en remarquant les grands espaces désesp·éréincnt 
blancs qtui s'éta.lent lamentablement su:r· notre Bretagne ? Cette vue 

et cc frémissement vous ont-ils décidé à agir ? 
Vou:s êtes-vous dit q1ue cet é:tat de choses a. ér.é cavwsé non p·as 

par la faute de vos voisins. ma:is p~r vctlre tr·ès grande ta.ute ? 
Avez-vous p1·is en{in des résoîü[ions énergiques, et êtes-vows biet~, 

décidés à laisser les maladies de langueiir auœ " blasés "·et aux << dé­
sespérés >>. 

Bntïn quoi ! vo-u.lez-vau•s que le Sillon de Bretagne devienne tort 
et se développe davantage encore ? 

Si oni, V'enez tons auœ jou.rnées qw'organise à, Rennes le Sil'lon 
rennais. 

Et c'est S1,/Jr'tout Œwr camarades d'lUe-et-Vilaine que cet appel s'~­
dresse, p·a,rce que les aut1·es ont le·urs congrès, et [e1·ont aillettrs r'e 
que nou.s faisons ici (ce qu:i n'empêche; pas que res camarades des 
a:utres dépœr:!tement bn:!IDns,: et. s-urtou.t ·le .nurd des Côtescdiu~Nord : 
Dinan. Saint-Jac!Û, Corse'u,l, Saint-Brietw, etc., d:oivcn;t V·en,îr à Rennes 
ces jours-là).. · 
· C'est à eil'X que nou:s demandons de secouer letw en.gourrdissement .. 

Il jatt:l que chaque cercle (chaque cercle vous entendez ?) ail plu­
. sieurs représentan.ts. Il tau.t que les camamdes isolés à la campaqne 
(Saint-Grégo:tre. Liffré, Gahard, Sens, Saint-.1ubin-d!u-Cormier, Bains, 
Sain<l-Pern, etc., etc ... ) viennent a,ppnmdr.·r' crmw'· ·nt ,,., :•· '. . -
cercle! d'étude, et comment, même en l'absence de tout prêtre, on 
peu:t le taire prospérer. et agir. . · 

Ces tou!l'nées doivent tUre le point de départ âe toute ww eni!,, .. _, i" 
vie. 

Voul> avez d'ailleu'T's remarqué combien sont pr'atiques les qwes­
tio.ns posées. Nous ne nous perdtrons pas dans les nuages, soyez! 
tranquil!,-;s, nous ca.userons de ce q'lû a été [ait, et de œ qn'il {avt 
[aJre, nou:s lœisserons de côté les théories pou.r nous. borner à enre­
gtstrer des méthodes d'action et de propaqande. 

Les 'l'apporteurs ne notts {erf"o,nt pas de tirades, mais se borneront à 
rappeler d.es faits, ët à en tirer 'iles concl:ustons pratiques. 
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, ' . . ,_ "'Ouveaul sa.-cri{ic.e à la bourse 

Da:nc, cun mouvement genereu:~n~~; ~vo.ns réduit lés trais) et l'âme 
(oh! pas énorme, vou:s avezdvuds! . 'accompLi mon-tez en chemin.dle 
· · heuvrewx d'avatnce U-' evmr ' 
sere~ne, .11 d Rennes · 
ter pour la bon.ne 'I)'Z e e · LE SILLON Rt:NNAis. 

VENDREDI 14 AOUT 1908_ . - Lecture sillon-
- se·ance d'.ouverture : Médttaüon. A s 11eures le soir. 

nis.te. SA~\1EDI 15 AOUT . 

t
. - Méditation au Sinon, rue Saint-Melame. 

A 6 heures du ffi8; m. ' _ . 
A 7 ll_eures; -:- l\l!esse. _ . , 10 !1. 112. --'-- Rapport de Jh. BRIAND, du Sûlon 
PREMŒRE SEANCE. de 8 lle~rfe~ a croire à la sincérité du Slllon ? 

rural d~ Pléh~n : Co_mm11e~eu~~e _ Méltitation. 
DEUXIEME SEAllfCE, a ' . 
Déjeuner en. co mil!-un. , . -midi. _ Rapport de LE BESCOND,. du 
TRorsrÈI.1E sEANCE, a 2 heures de l apfes yeJÎs pr·atiques de faire conna"ttre 

Billon rural de Langoat : Quels s~nt es mo 
et vivre le Sillon à la campagne · -

A 2 11. 1)2. - Méditation. . ,. 
A 3 lleur.es. - Pro~ession de l·Assompc~nRan ort de C. HuET, du SiUon 
QUA~RIÈ,IE sÉ~Nc~, ~ 8 lletufes j;ugu~dtions dÛP Sillon. 

Rennats. L'Eve!!, l Ajonc e es 
DIMANCHE 16 AOUT 

!\1esse mati;1ale. . 10 h 112. _ Rapport de Georges HooG, du 
PREMIÈRE SEANCE, de 8 heures a · · . . t -. --

SWan Central : Les vertus sociales du st_Uo'TI:n~s e. . 
DEUXIÈME SÉA!iCE, à 11 heures. - Médttatwn. 

A mid~. - J?éjeun~r ehn ~~mm~nLe Sillori est-il vraiment original. ? En quoi 
TROISIEME SEA!"C~, a_2. eur es. H · TEITGEN. 

consiste son origmal~te ? Rapport de enn , 
FRAIS ET DEPENSES 

d 0 f1' 75 Tous les repas seront pris en comm~m, et chaque repas se~a e . 
Lits : 1 fr. 50 par ca_marade e~ par nmt. 
Frais g~nér~ux obl!ga:t~rfes · 0 ~~r~~ès de nous envoyer au plus vite l~~rs 

Nous pnons :nstammer\ es ,?ar · ré o~dons plus de rien. Le bénéfice, s rl Y 
. adhési_DI'LS: A pres le 8_ Atou,, noour~s lr;~VPif QuoNdien . voilà pourquoi nous met-
en a, li'a a la sous~rrp_.ron P . - " ' 

to~·~2/Iês5~~~~~1~8 &~i~~~têire au riom de Jl.!aurice Coquelin. 

A V A NT-PROPOS 

Certes, ce serait folie· que d'entrepr-endre en ce compte-rendu 
de retracer la vie du Congrès de Quimper. Aussi, notre inten~ion 
n'est pas de vouloir danner, même une idée de ces heures .déli­
cieuses. où dans une -chaude et vïbrante amitié, nous sommes 
venus nous retr,r;mper tin peu, pour les lut-tes de l'avenir 

Et .d.'ailleur~. ces journées de Üt'h!grès ne furent pa.; seulement 
quelques minutes d'enthousiasme passager, elles furent encore 
de sérieuses journées de travail. Ah, qu'ils sont déjà loin pour -
nous:, ces congrès où l'on arrivait en foule, pour entendre Marc, 
d'où l'on partait les larmes aux yeux, publiant partout une &d­
miration sans bornes, mais sans avoir toujours pris d'énergiques 
résolutions. Maintenant, nos congrès sont autre chose, on y vient 
certes pour puisér beaucoup d'énergie, mais aussi pour rendre 
compte du travail accompli en la dernièr€ période, et prendre en 
commun, dans une étude sérieuse -ét méthodique, des résolutions 
pratiques pour l'avenir. · 

Et c'est là pour nous, la grande impression qui se <dégage dé 
ce 6°- congrès du Sillon en Bretagne. Ce fut. avant tout un 
congrès pratique. Fort peu de bruit autour de ce congrès, 
le breton par nature, n'est guère tapageur ... sa besogne d'ailleurs, 
n'en est que meïlleure. Point de paroles ·inutiles aux séa;nces de 
travail, ce qui nous permit d'étudier très sérieusement et en 
quelques heures, huit rapports divers, qui furent pour nous, 
une véritable révélation. Que de travail accompli depuis nos der­
nières réunions ! L'on ne s'était plus contenté de résolutions plus 
ou moins théoriques et de déclarations très emphatiques. 

L'on ne nous disait pas : j'ai ""agné tant de camarades à la 
Cause, par mes conférences, -ce gui -cert-es est très bien- mais : 
j'ai consolidé l'action du Sillon ,dans ma région, au moyen de 
telle œuvre pratique, qui montre à nos adversaires, que nous ne 
sommes pas que. des rêveurs, et ainsi, nous avons accru et notre 
influence et notre nombre. 

Marzin dans son rapport, nous mov.tre les socialistes. abandon­
nant la lutte des réunions publiques, qui ne font que le succès 
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des nôtres, et se· confinant dans une action plus immédiate, la main 
mise sur tous les groùpe.ments ouvriers. Et il conclut, aue pour 
les combattre, nous devons aussi descendre sur ce nouveau ter­
rain, et ne pas craindre le prosaïsme des œuvres. 

Bérest ne peut que nous recommander la pé!nétration et l'action 
syndicale, et nou.s1 donne à ce sujet, le compte-rendu des travaux 
de nos camarades. 

Saïk ar Gall nous expose le travail de-s ruraux en Bretag_ne, et 
un simple coup d'œil jeté sur ce rapport suffira pour se convain­
cre combien sérieuse fut l'action de nos camarades des campa­
gnes, en ces derniers temps. Et dire que certains camarades ru­
raux nous tiennent parfois très tristement ce langage : " Nom; 
admirons le Sillon, mais nous n'en voyons aucune application 
pratique chez nous et ·nous nous en désintéressons ... " A ceu.xc 
là .spè;;ialement, nous dédions ce compte-rendu, qui nous montre 
sous un jour nouveau, l'aetion du Sillon chez les ruraux. 

Pouvons-nous oubli.er le rapport de Mlle Le Goaziou, qui nous 
ouvrit de si larges horizons sur le travail des dames au Sillon. 
Leùr action, jusqu'ici nous avait laissé un peu sceptique, nous 
l'avouons, mais après la discussion qui suiv1t, il n'est plus per­
mis d'en douter. Les dames ont merveilleusement compris leur 
Sillon, elles savent le vivre, et exercent un apostolat. très f.écopd. 
Et tou2ours, le mot si simple de l'une d'.elles, nous revient : 
" Pourquoi ne porterions-nouS! pas l'Eveil à domicile? Mon Dieu, 
nous l'avons quelque fois, chez nous, vendu dans la rue .... ,, 

Et enfin, pour montrm· toujours la nouvelle orientation de nos 
congrès et de notre action,· il nous suffira -de citer les rapports, 
bien positifs ceux-là, de Poulhaza:n et de Simon ... 

Il n'y eut pas jusqu'à la réunion publique qui ne vint clore di­
gnement ce congrès. Elle aussi fut une séance d'études. Devant 
un auditoire de 2.000 personnes, Marc put exposer au milieu d'un 
silence absolu, toutes les idées du Sillon et la courtoise discus­
sion_ qui Sl!ivit avec un socialiste - serrée et approfondie - ne , 
fut mterrompue p11r aucun cri discordant. 

Et malgré ce~a, il y éut de l'enthousiasme à ce congrès, beau­
cou~ d'enthousmsme, comme nous le disions tout à l'heure. Pour 
plusieurs de nos amis du Finistère, ce fut le moment décisif où 
leur cœur se .?-onna_ tout. ~ntier., Mais, ~ème pour. ceux-là, qui 
pour la p:r;em1ere fo1s gouterent a notre v1e ce fut un " emballe­
:q:tent" raisonné, dirions-nous, et s'ils rentrè~erit l'admiration aux 
levres, ce fut avec la ferme intention de faire quelque chose à 

l 
-.. 1'.1 ,' 
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leu: ~our. Et_ c',est pourg:uoi, nous espérons que ce congrès de 
Qmmpe::-, qm fut essentiellement un congrès· bret.on c'ec:'t-à dire 
;nt!J.tousiaste et pratique à la fois, ne tardera pas à prod;:ür~ ses 
rm s .... 

Jean JADÉ. 
Quimper, Juin 1908. 
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PREMIÈRE ~OURNÉE 

DIMANCHE 7· JUIN 

C'est par un concouts de camelots que devait commencer le 
-congrès. De 2 heures à 5 heures, les vendeur·SI sillonnent les rues 
de la bonne ville de Quimper et vendent ce chiffre raisonnable· de 
'600 Eveils. · 

Disons tout de suite, que la propagande a bien marché et qua 
la :vente des brochures a donné 150 francs, e~ la quête pour le 
quotidien de la démocratie, 50 franc·SI. 

... . .. . . . . . .. .. .. . . .. . . . . . .. -;-'. .. . . . . .. ~ .. . . .. . . ................... . 
Dès 7 h 1/2 du soir, nos amis arrivent dans la petite cour qui 

-clôt le gymnase municipal. Les groupes se forment, l'on se retrou­
ve, anciens compagnons de lutte, que les nécessités de· la vie ont 
:séparé et qui escomptaien~ depuis si longtemps le plaisir der se 
revoir à ce congrès, ou bien, connaissances faiteS! un soir de con­
grès, et où se noua la plus solide, des amitiés, ou encore, rencon­
tres imprévues d~anciens camarades de collège, et alors on ,saisit 
des bribes de phrases : '' Tiens, te voilà ici, toi ? - Hein, çà te 
la ·COupe, mon vi.eux ! J'avais pas au " bahut, une tête à ça ! Que 
veux-tu c'est le Sillon aui m'a converti. , Et les conversations 
vont leur train, c'est la joie, c'est le bonheur dans la vraie amitié 
du Sillon. · 

Mais voici Marc qui arrive, une triple salve d'applaudisse­
ments l'accueiUe, et vite l'on se précipite verSI la .spacieuse, salle 
du gymnase, car nous n'avons nas une minute à perdre, quatre 
rapports sont à l'ordre du jour. 

Marc préside, assisté de Kellershohn,. Béi-es·t et Saïk ar Gall. 
Après une allocution de M-arc, qui nous affirme son faible parti­

culier pour la Bretagne, la parole est immédiat.ement donnée au 
camarade Jean Marzin, de Morlaix, 



Rapport lu par Jean MARZIN . 

Mes Chers Camarades, 
Le rapport· que je vais vou·s présenter' sur '' Le Sülon .en faŒ~ du. 

soc:ta1isme n doit nécessairement être bref, surtout à cause du t:emps, 
qui m'est limité. Il ne p~ut donc être que~tion, O?mtme l'an de:rme:r,, à 
Rennes, d'une étude Cflltlque et approfond1:e de's' d1v:ers systèmes so~1a~ 
listes. Ce sèrait d'ailleurs se rénétter, et en outre aœorde!r à la doctnne 
socialiste une importance qu'e~Ïe ne mérite pas, p:a;r< 'son imprécision et 
ses contradictions. Ma tâche est plus siimlplie·, et je dois alors, me· 
plaçant au point de vŒe. historique, qui est celui des napports .de _ce 
soir, me borner à raconter ce que furent nos rŒlJC:ontTes avec l~s ~ocLa­
listes en Bretacrne, penqant l'anné'e qui vient de s'écouler, et mdiquer 
l'ès le'çons qui, à mon avis s'en dégagent. Qeci fait rap!idement, dans 
.une esquisse, q>ui n'a aucunement la préttenttion d'être complète. -

#. ,. Quand nous noms trou:vo:ns en faœ, des· sncia.listes dans· les réunions 
pU:bliql!tes, que nous ~oyons ~~:oJ?Jér;enciers OUI contm~icteurs, notre r~ùb 
est faclle. A la soluhon soc1:allste du problème. social, plus ou moms 
matérialiste et étatiste, nous opposons io;ujorŒrs avec~ succès notre 
conception démoc;:·a;tique plus. soucieuse die la dign!ité et de la valeur 
mnraJes des individus. Mais les socialis~1es gén:étralement ne comp:ren­
nent pa.s ; enfermés dans leur étroit matérialismle, ils ne peuvent ani­
ver à concevoir un état soc(a.l renosant sur l'effort !et la liberté des 
citovens. Et alors, fatigués de discûssions sociales qui les :embrouillent 
et où ils ne se sentent pas assurés d'e: triompher, Ils cherchent une 
diversion, qu'ils trouv<3nt dans le sempiternel appel aux passions al1t!i­
;;"'e1igi.euses des foules. Ils sont en effet anticléricaux ,avant tout, et 
souvent bien plus anticléricaux que socialistes. C'est du moins la ffilen­
::alit.é de la plüpa.rt des notabilités socialistes de cette région. Aussi la 
discu,ssion, .commencée .ruvec eux sur le terrain social, d·évie toujours 
par leur faute, .et ,é'chouc infailliblement su.r le ter;"ain religi:e·ux, très 
tleunèux sommes-nous encore, quand pour masq:Uier leur impuissance, 
ils n'e,ssaient pas de déchaîner contre nous le tumuJ:.e. · 

Un :rap':de coup d'œil sur les principales réunions d:e: l'année confir­
mera ces auuréciations. 

C'lèst le .cî·toyen Goude cnntredisant :Marc Sangnier à Brest le 2 avrit 
1907, et terminant sa contradiction en promettant de publior le Syllabus 
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:dans son joumal. Promesse hélas ! oubliée. Mais il él,ai:t parlé' du. 
Syllabus ! Notons cette nremière fois. 

A Fougèœs le 5 mai sÜ1ivant, Teitgen reçut un accueil' moins- courtotis 
des soôali~te,s, qui furent violents i'U!squ'à l'obstruction systémabque. 
Aut::ne mamère de prouV!er qut'on croit à la solidité ·die ses eonvic:tions. 
EUe disp·ense du raisonntement. · 

Notre ami Poulhaza.n put expérimente!!" aus,&oi toute la be,auté de ces 
procédés pend&nct ses tournées, de propagande d!ans le sud du Finistèrè 
et dans le Morbihan, aux grandes vacanc:es dernières·. Les socialistes . 
ffila,is do:it-nn dire· des sncialistes, disons simpliement des a.nticlé~LcaW:: 
qui se croy.'!-ient à ce titre socialistes, lui firent des chiahuts monstres, 
pour le pumr, sans doute, de trop bÏien expose:r ses \idées. On se défend 
comme on peut. 

Enfin, Ja.cq'Uie's Ro:del vint en aoüt, effectuer to,ute une ,série de clmlfé­
!1ences en Bœtagne. En plusieurs 18nd;roits, il se: rencontra ave:c les 
S?Clalistes. A Morlaix, le citoyen Gou:de appelé par s-es amis, le :contre­
dit. Ra.ri~ment ?>dve~,s,a:ine ~subit pareille défalite. A la :t:roisième ~éphque, 
Go1ude, s avouait vamcu ; 11 parla du Syilabue. C'était la deux:ieme fois. 

Le dernier trimestre de l'année fut l"énoqu.e· des con~:radictions. Con­
t.m.diction de KeUershohn, à la réuniÎJO·Îl C&chin à Douarnenez le 25 
octO.bre ; d'Herry au meeting sncialiste de Morlaix le 30 novembre de 
SimDn, à la conifér.enœ Ni<collet. à Land,e!rneaUi le 5 décembre : ;, Si 
NicoUet dev:enait bourgeois, ne lui demandez plus d'être soôaHst:e. " 
C'est du: moins ce qu':il r.é:pondit à nof1'!e ami. 

M.ais la t~.rnéle d:ans le Finistère, du ·citoyen Poisson, délégué perma­
ne~1L ~u parn unrf!.é, fut dans son genre la perle des tom:nées, et celle 
qu,l clotura rnervetllieusement l'année. 

J;e 15 ~èc~mbre, au Relecq-Kerhuon, K:elletr,shohn le contredit. GoudJe 
qu11 prés1dmt, vmt au secours du citoyen Poisson, ten dissertant encore 
sucr I.e syllabus, pou.r la troisième fo:is dans l'tanné:e'. Le 16, à Saint­
Marc, c'est notr:e ami l'abbé Madec qui pnrta la ·contradi·ction. Le 17 à 
La!J:derneau, n;ou!s' étions deux, , Simon et moi. Enfin le 19. le citoyen 
P01sson rencontra .encore à Qmmpe:r notre ami KeUershohn. Pour le 
c.oup c'en ét;a,it tr:op ; cetl~e tournée organisèe po1Ulr le succès du socia­
llsrne, ne devenait trwmphale que pour le Sillon. 

Cetl:e atm1é1e, ~eut lieu le 12 janvier, à Morlaix le concrrès. trimestriel 
des groupes du Fini~tè:re, et à cette occasion, Meye,r· y fit une confé­
Tienlce. ~n av:oc~t soc'laliste de· l'·endroit, M. Y. Le Febv11e, trouva habile 
de ylrrnmer s:a co~t:radic~ion par, des. d~c~arations antidéir:ieales, quoi­
qu ll :eut .cümmen.e:e pa,r d1re qu·e1l antJclerwalisme ava1t fait son temps· 
m~is la, d1iv:ersion ét<l;it :<:ümmodie,. et elle lui pe.rmit de ·sortir br'llsqu&. 
Intent de _la salle .de_ reumon, en e.na!I1t que1 nous n'étions, que des Jésui­
t.e~s. dégmsés. Hlll't JOUlrS aplfès, il répétait séri-eusement la même' décla­
r;aho!l dans son journal! en 'ajoutant que no;u,s :é!ti-ons sou:ttenus, par 
l ~gllse. Elle ne rnanqumt pas d1e. ~av.eu~, œtte .affirmation, Le 19 jan­
VIer 1908 ! Après eela, on pBut: hrer I'·echelle. 
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Tout oocli indique donc que les .socialistes ne .sont plus de te:rrib1e.s 
:adversaires en réuniüns publiques. Au•trefois - un autrefois pas très 
lointain - je me• .souviens que les catholiqme:s, dont nous étions,. ép>rau>­
va.ient des appréhensions tii'ès vives, au moment d'affronter les socia• 
listes en réunions publiqu;es. Ils étaient devant eux, un peu comme de 
jeunes enfants qui .craignle'tllt d'êke battus s'ils ne sont pas sa.ge·s. Les 
temp~ ont changé, et de nos jouns, doew~S.nb l'eff01rt des sillœmistes. les 
socialistes ne sont plus les maîtres de la réunion pulblique:. Cette 
bata;iUe puiblique dies :Ldées leur est même. néfaste, leurs doctrine~~ ne 
pamissl8nt plus, ni les plus oohérente:s, ni le:s plus hatrdies ; surtout 
dans notr:e: pay.s breton, si natuTleUement démocrate, leurs oonoep1ions' 
cés·arioones sont peu golltées. et Men vite discréditées. Les socialistes: 
Je sent•ent, et :essaient d'en p.alli:e:r l'l8ffiet p&:r une plus grande impiréci­
sion en:cm:·e. Mais cette solu.tion ne peut~êti18 que provisoire, car 1a logi­
que rep;rend toujouii's ses droits. Et alotrs, ins·ensiblement, là surtout, 
où Je S'illon lest fort- j'en ai observé les symptômes- les socliialistes 
abandonnent ce large t.errain des· lut.tes publiques pour se confin~ 
d~s un~. 3:c!ion en appare:noo_ plus modlest·e, ·et d'o!rdre plus pratique, 
ou Jusqu ICI Ils ont conS"e,rvé l'mfluenoe. 

C'·est le nüuveau teor;rwin de 1a bataille, -et ici, nous n'è.llons· pas ren­
contrer l~ sodalLsme superficfuel et ple.in de ven: de•s réunion,s publi­
ques, mms un spci~ismè plus méthodique servi par les troupes nom-
breusl8s du prolertanat. · 

Par suit•e, en •effet, d'une: vieille équivoque, le narii socialis1e est PQU'l' 
la masse ouvrière, lie partfu de classe, loe p.aJrti de déf.ense de ses i.mé• 
rêts. C'est un monopo1e· très productif que l•es milit:ants d>UJ Pla.rti enten­
dent garder et vous savez s'ils le défendl8nt 1jalousement. 

En cons·équence, tout•e·s les manifestations de la vie ouvrière sieront 
accapar~es par les sœialis1Jes qui :pffil!Vent ·seuls, selon eux, leŒ' dorm~r 
leu.:r VJéirrta..):ll~ caractère. Les œuvres économiques s·eil'ont orientéles: 
ve~s l:e. so•Œahsme p.arr des .meneurs p·rudients et a.visés ; non pas, que 
les m~llt:ru~ts du' par~i ~e dé.youerolnt poru:r mettre sur pied de· nouvelles 
orga~r,sat~ons. En general, Ils ne prendront pas cette peine. Mais dan~ 
la smte, Ils sauront les accaparer, 1gjràce à la müU.e:sse des tièdes et· 
dies indifférents•. La fameuse « Fêdéll'aJHon co~Q~péra.tive de Bretagne )) 
aujourd'hU:i si insolemment sooialiste était .à s1es origines bilen neutre_ 
pmsqu'elle fut f-ondée par die braves hommes de coopérateurs· adhé. 
:rients pou_r 1a plupart à '' l'Union Coopé•raHve n dJe, M. Gide. :M,ajs là,. 
comme: mlleu11s, en p·eu de temps, la poignée de socialistes intransi• 
geant.~· et t.enatles, eut raison de la mas•se des neu!tr.es ·divisés. Et o'est 
ce qŒ me permet de dtéduire· q!Uie l"effort dies so.oiaJjs,tes ne sera bris~ 
qure par u.n.effort aussi persévérant a'hommes !encore plus passionnés' 
unis dans un idéal commun. · ' 
~ais s'agit-il V!aiment: de va~ncre ? Les soa!alistes, nous savons ce 

qu: Ils sont, de hien pa,uvres hommeJs, souvent ignorants d>es eonsé­
quences die J.eurs d:octri.ines, et dénués de tout scrupule pour 1e:s servir: 

.c·,··= T , .. ~ - .~ 

1 
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.Mais 113 socialisme, lui, est aut.r~e ·Chose. Il cor.I'Ie!S•pond à une' ment.alitâ 
réelLe de la classe: ouvrière. Il est l'expression d>e ses souffrances, de 
:ses mLsères, et su.rtout de• ses .espoirs. Sans do'Wte, cette solution est 
bi,en étrnit.e et risque de décevoir le proléta:rilat, plutôt que dJe, le satis­
:fa;~re. C'est incontestable. Mai.s on ne supprime une doct.rin:e qui sert 
·.de corps à de p,a,re.ils désirs et à de: semblables asp·irations, qu'en la 
:r.emplaçant par une doctr~ne plus fortle, et mieux adaptée &ux besoins 
qu'eUe doit .S'a;tis:Eaire. Et nous savons, pour l'avoir expélrimenté, que 
Je Sillon partout où il a pu vaincre les préjugés et lies préventions hoslli· 
le·s des f9ules, rernp.Jit à merveiUe ce rôle. 

~oL:r.e•de-voir .e:st donc tout indiqué. Nous avons une œuvre d'organ1-
"saüon déimooratrqu'e à enkeprendre et à continuer. Ellie ne S:e f·era pag 
sans luttes, Dii sans somffrances ; les sodalis·~es, - j'entendis les 
~enel1rs du Parti - défl8ndront P·ied à pied et ave-c acharnement l.Je:ur 
l.nfluene~. Ils se rendent en eff,et bien .corn;pte que nous sommes une 
force qu Ils nl8 P.mwent a.cc.a.palre:r, et tantôt sournoisement, tantôt plus 
franchement S'UQVant les ciTconstances et lies personnes ils nous com­
.battront, a:u risqu1e même de nuire aux: œuvres où nous eollabo.rons. · 
· · C'est no tor~ ~is!D}re à Mo,:lai~ c'est I'histo[r.e: der nos amis de Quimper. 
avec la << Fede:ratJon cooperative: de• Bretagn.e n, que vous ctmilJais:s:ez 
c'.est sans 'düute l'histoir;e de b.i.en d'aut:r.es g.roupes. Mais ici encore: 
·~·1ssue de la ~u~te ne peut êtrle douteuse. L'opinion publique, qui ~est 
JUge, saura d1stmgu;e1r les démocrates sincèŒs dies autres. Et les soci~ 
listes eux-mêmes, ceux qu.i nèont pas abdiqué toute pensée aux mains 
des menl8urs de leur P.arti, ne s·eront pa.s sans s'apercevo1r que nous 
sommes après tout de bons tiémocrates, puisqu:e malgré les attaques 
les plu·s deloyales, nous teRons terme, et continuons à a.pr>orte;r notre 
effort à l'émruncipatiion püpulaire. Ainsi poo à peu la défiance dispa­
r?-itra, ·et de fécondes collaborations pourront s'établir, malgré le secta­
nsme des chefs du P:arli. 

Ma,is, nous n'en sommes pas enoore là. Les socialistes jüuissent .en 
" la plupart dies centres, d'une influence' de plusieurs an.n~es, e•t nous 

res·Lon.s bien peu nomlbreux, et p,eut-être aussi, .il faut le dire, trop inac-
blfs. · 

Nous devons ré.agir, et pousser"plus vigoureusement notre' <effort de 
r,avant, au-delà du S"ocialisme,' comme nous avons coutume de le dire. 
·Il ne s'agit. plœs seuliement de tii'iomph~r des socialistes dans les réu­
n!ons publiques. Ces triomphes-là devienn;ent v!I'!aiment tirop faciles. 
Sa:ns les négliger, nous devons dans le domal~ne de l'action pratiqwe, 
.fa1!'e la pr;euye de la sup·ériorité de nüs doctrines, en le.s faisant passer 
:d.ans ~a :rea.llté. Ne cra1gnons p.as lie pmsaïsme des œuvres. Toute la 
-grandws.e façade du socialisme éle1ctoral et politique :~~epose sur les 
groupes é:wnomiqués que les socialtste.s ont su asse~rvk à lieurs des­
·seins. Sans prétend·:re à les imiter servilement, sachons cependant 
·c:ompmndre la leçon, et dans la:lutte nouvelle qui s.'engag,e> entre nous 
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et.les s_ocialistes,. ay~ns suf:fisam~ent de vaillanc.e et de déic:ision pour 
frure trJJompher. nos Idées et aboutir nos dockines·. 

Marzin venait d'exposer merveilleusemént la position nou­
velle de nos amis en face du socialisme et de nous donner à ce 
pr?pos quelques conseils très pratiques, sur lesquels il ne pou­
vait y avoir de discussion. 

C'est ,ce qu_e confir~ent nos a;mi_s; aussi, après avoir pris la 
ferme resolutiOn de smvre les soc1.ahstes sur leur nouveau terrain 
~t de, l~s Y. combattre comme avant, la parole est-elle donnée 
Immediatement au camarade Berest, de Saint-Malo. 

JCJl. - .lite Mouveuaent sy:n.dical 
e.n B:retagn.e 

Rapport lu par Eugène BÉREST 

Mies Chers Camarades, 

~e chapitre que j'avais mission ·die rédiger· et de vous. lire ce sojc 
se~.a court Ili?n seul~ment paœe que quatne aukes .chap.Itr:es doivent 
être lus, m<3:IS .aUIS·SI panc:e qu'ayant Iia<ppor~ au travail dJe nos am1s 
da~~~ les !flulLe;ux syndrcaux br:etons, ce travail a trouvé de teHes dif:fi­
cuhes qu un pel! partout Ies sillonnistes n'ont pu que faire de louables 
<e~fort.s et gue n .ayant reçu d'aucun groupe, d'aucune ville une II"évé1a• 
hon _de farts ~a!llants, d'in~t1atives importantes, je dois ·me, borne1r à 
.~·1mdrer {Je• sou' l·e·S' ob_stacles œnconûrés et; les attitudes trop souvent 
•msuffisa<:œ.Jment érrerguques de nos .amis faisant partie de syndicats ou 
se trouvant en contact avec eux. · 
~t d'ab?rd ~u:avons-nous r;enco~tré .en. Bretagn:e de fait au 'point de 

vue syndi•Cal . hien peu1·de< ch~s·e, m J.·on_fmt exeeptJon de quelques· gran~ 
des VJlles et de que!Lque1s sé<f!l!e'Ux syndrcat.s rumux · et permettez-moi 
die m'étonneT que dans une quantité! de villes et surtout dans de nom­
breuses aommunets rurales, nos am~s attendent pattemment qùe les 
meTieurs de .la: C. G: T. prennent les dlevants .et .semblent Leur confirmer 
un monnpo~e IJ1'UISti:fiè s~lr 1e p11o~étar:i:at français. - Oh ! me r:épondlra­
t-on, orgamser _une act10n syndicale chez nous est impos<sible•. ~ Pre­
nez garde, plusJ.eur,~ ·~e; ill'9'S' ca:rru:vra~es oruvrie<rs; sont payés po'llr savoir· 
que Ierur manqu.e_ d lll'l~tatrve a permis aux politï.diens soaiali.s.tes ;et a,uiX 
meneurs révoluüonnaires d:e rendre pos.sible cett~- action, de pŒ"end~e-
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en l'lltelle le• mouvement ourvri'elf' e.t di3 f'ai.:i'te servir les forces du prolé-
tariat à I.eU't'S desseins trop souvent huineux ou intérres~és. . . . 

Cert.es j1e ne demande -pas que toute! ~'action des sll~onmstes sœt 
diricrée du· côté svndie:al et je ne ,;:épèterar pa·s· à nos ami,S< les paroles 
d''urrf militant révolutionnaire qui lors de la récente oonférer:.ce de Mwc 
à Sa:.nt-Ma1o, l1ll3 .;:·eprocha.it ~e travailler trop pour le .s:tzon et J?as 
assez pour les syndicats. _Je sars tr:op que le syndwat ne dmt~ être qu un 
instrument, mais j:e. crn:s que lffi[eux que tout. autre œt n~st~ment 
peut devemir utile à l'affranc:his~em,ent éœ~om1que du: p;:oletarta:. Il 
faut que nos amis apprennent à sen serV'lr. Nous repetons qu 'll!le 
or:O'arri.sation é-conomique est néc;essaire, nous rep;:;ochons a.ux --socia­
li~tes :et aux révolutionna:ire:s de niB p.a:s p.a;rv;enir à or•ganiser le prolë­
tar,iat ; n'-est-il pas vnai qu'il ne faut pa:s i&lttendre que d:aut.r~s fass.ent 
c:e-tte organisation ? Mettonscnous donc; à l'œuvre et, )e fais surtout 
appel :ici à nos camarades ru.naux n'ayons pas peur d'être ces auda,-
c~aux. 

M.a,is je n'ai pas le dr;oit de m'.àtt:arder à parler ~·ci de ce qui n'.existe 
pas et· de ee q•ul'il y a à .créer ; mettons-nous mamt:enant e.n. f.aœ dtes 
syndiicats exista..'1ts et étuldions l'attitrude• de nos am1s synd1quès. 

Comme partout en France, l'action syndi.cale existante en Br.e·tagne 
e:st. engagée dans la vo:.e, de la violenoe. A Bi!'.est, à Fougères, à Sain~­
MaJ.o, partout où nos amis ont pu juger de p.r•ès la mentaltité des syndl­
ca.ts, ils ont retrou;vé dans leur direction le• mêm:e• 1e:sprit : la qUies·tion 
sodale devient uniquement une• question de vent;re 1et le1s v,rais guides 
de la, par~.ie du prolétariat qui: se syndique sont les ·.instinots. et l~es 

· passions et je comprends que nos .amis dégoûtés, ne pouvant souvent 
plus continuer à être tmp bons ont renoncé' à foree;r ltes port·es clos•es 
d'es f.èdèrations et d'es bours:es· du travail à l'inlér:ieu<r desquelles .jn 
;r:espirait une atmosphère: sans rêVIBs, sans espélt:ance.s, et ne pouvant 
convenir à des détrnocrat:es e<ë surtout à des siillonnistes. 

A Fougères, ap,rès de longues tentatives de pénétràtioru et d<e cour.a­
geus•e:s preuves de leuï' dévouement données aux meneum révolution­
n:aires, •no1s amis incompris se sont vus obligés de· répondre aux 
insultes et aux plaisante:ries' grossière•s du prolétariat fouge;rai:s, et 
aussi aux injustes rep~ésaille·s du patronat en faisant bandie à part 
l3t en donnant à la France l'exemp1:e d'une coopérative réellement 
démocratique. - · 

De. même• _à Motrlaix et ·à Quimpœ" la besogne œopérative inté~esse 
plus nos am1s que la besogne .syndic.aJJ:,ste. . 
_ Qu'i~ me soit p<ermis d'ouvrir ici une parenthès~~· : N'y a-t-il pas lieru 

de cra;ndre que dans cet abandon de· la pélnétration pa.r nos .amis da:ns 
1es s.yndicats révolutionnaires, poutt", en famille, dans la quiétude de 
leurs C. E. aborder le travail de la {~f'èation de eoopératives ; n'y a-t-il 
pas à cra~ndre dis-je qu'il n'y ait un peu t•rop de fniyeur de: la violenœ 
des rouges, et ·qUie nos .amis ne s·e rendent pas suffisamment compte 
qu'une besogne urgente s'impos-e du côté syndical. 
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J'e m'expl:qùe s:ans m·étendre : l12.s coopérail1ives pour vivre démocra­
tiquement ont besoin de me<n1Jb;:~es. consc;ienl:s, rersponsables, nous 
savons qute la majorité du prolétariat cheTche ,encore sa oonsciooœ et 
est bien peu capable de prendt'e des ,msponsabilités. - Dans sa lutte 
contre 1e's exigeœes patrrona1es, dans son travaii d'émanoipation- des 
meneurrs (je souligne le mot) lui sont nécessaires ;et je n!hésite· :t3 
à di;na. qu'Il est gmnd temps qu.e l'on débarr:rasse le champ social des 
meneu.rs actuels qui ne sèmer1rt que haine et violence e:t. qui bien rare­
ment ont lia. courage dg· s'éle,ver au-dessus de leu:rs intérêts personnels. 

Et je me plais à const,a,ter que beaucoup de nos amis bretons jou;r­
neUement dans les syndicats· dont ils font paa-tie:, oormiba:ttent la têfle 
haute, sans abandonner aucune de lewrs idées et ont déjà réussi à se 
faire trr-ès resp.e:cter. Pour .eux la besogne, est dure, -regardérs avec haine 
par les meneurs actuels qui les craignent et quâ s'ingénru.ent à j-eter su,r 
eux la suspicion. Une lru:tte, plus sérH~use· va. s'engager : je suis certain 
que c'est d':eux que dépend l'avenir des syndicats et j'ai confianc'e que 
comme à Epinal, à Üï'léans .et sur trant .d'autr.es points dèi France, iJs 
seront vi·ctorieux et remplace:mnt le lou:rd ·ett étouffant matérialisme. 
dont ils ne veulent à aucun prix et donne:mrnt aux syndicats Bretons 
run bU't plus élevé, plus noble ~et plus· généreux en les -aihgeant vers 
la Démocratie. 

'Je m'en voudrais ,en :e.rminant ce 'ktop coort aperçu du mouvement 
syndical Breton de ne pas parler du tra-vail fruit dans ce oons p.ar nos 
amis ru,::::aux. Tout parüculièreme:nt dans les Côtes-du-Nnrd, une 8Jction 
sérieuse s'élabore ,et les récentes journées de Langoa·t ont nettement 
prourvé que les syndiqué!s ruraux ne '\[OUlai-ent cheJ"cher des appuis, 
ni à drroit-0, ni à gauche. - Il n'y a guère de syndiqués chez nous me 
oosatt récemment le cama,rade Fromage,r de Plouagat- qu:e je regrette 
de ne pas vo,iJ:· à -ce congrès. - Il n'y a guère de synd1ca.ts où le Sillon 
ne soit connu et où il n'y ait pas de: sillonnistes. Des réunions fréquen­
tes OŒ1Jt Heu en:tœ différents syndicats .et je viens d'apprendre tout à 
l'heur:e q:u:'une fédé~ation s'organis·e et me disait-on : Non seu­
lement il y a;ulra dans œtte· FédéŒ"ation dB<s camamdes .sillonnistes 
tnfluents mais ee:tte Fédérafjon amra l'esprit démocratique du SiMon. 

Je finira•i par rces pœroles. d',espoir, rnvu1s voyons done qute du c6!ré 
syndieal lentement mais avee ténacité les Bretons t;ravai'Jlen,t. A la 
rigueur, on pournait ntotUIS rep'I'ocheir de n'être pas suffis'arnrr1enrt auda­
cieux. Nous, sommas j:e vous a.SstUire, c&marr'ades. au,stsi S\)lides quB 
les :meh•eu<rs rouges qu:e je oonnairs bien. :Ces synd~rcats, pour· devenir 
d~mocra,tiqu'es, ont besoin d~ nous; oo le:s faisons diornc pras aUendre 
trovr longtemps ... 

DISCUSSION 

c'est bien improprement que nous appelons discussion, la ~so­
bœ conversation qui suivit, ·et qui fût plutôt un intéressant échan­
ge de vues, surtout sur la question des syndicats agricoles. 
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. · . t ont bien moins des coopér~-
Marc esbme que c,e~ g{oupe~e~r~i~ syndicats,. L'on se borne a 

tives d'un ?'enre s~ec~a quo~duits en commun, et .en génér<l;l, ces 
l'achat ou a la ven e., e pr fermier voir même parfois, un 
syndicats on~,à ~em te\e un gros illeu~ de la terre. Ce ne sont 
grand proJ2rie1tmr:e,_ n~1l~m~!~~~vJémancipatio:n prolétarienne., 
donc pas la de vrms .I~S .ru · l o·arçons de ferme, qm 
étant :donné, sur~out, a] ou te Rob!C, %lfye 0~; pas place et sont trop 
sont le proletanat des campagnes, .. t . 
isolés pour sedconstitte'~e~le~~st~~~~e~ ~~~~~~i~tence de la lutte 

de~~l~~~~r: l: ~~~p:gn~, fré~inJ~7~~~f~se qlà sà~~;~fret~~~~ 
spéciale dres ouvners agr!Co es e ' 
bien l'existence d'un prol_étariat des campagne.sd , cette situa-

Ceci étant posé, il s'agit de trouver u~ reme e a . , 
tion aussi misérable, que celle det f,~~ti~~e~y~di~~!e1~~é·iia· 

Quelques camara.aes proposen .. , . f c 
t Mais fait remarquer Robic, com~e les ouvrie~es. en con e -
t~~n les' ouvriers agricoles sont des Isolés et, de~ tim1?e~. Il~. n~ 
« m~rcheraient pas , dès maintep.?.nt.. Le trav~ll le P u, uroen 

~. d'avertir l'opinion publlqu3 et de la :ooulever en faveur 
esu encore - · . ' , 't 1 ongrès et le de ce" parias C'est à cette solutiOn que sarre e e c . , · 
c~ma~ade BeÏlec est chargé_ d'ouvrir une enquête, qm sera pu.­
bliée dans l'Eveil démocratzque. A ce propos, ~ous rap:r;>el~~s a 
nos amis ruraux, que l'Ajonc est entre leur~ mams, que~ es· ·~ur 
organe, et que par conséqllilnt, ces questwns .gagner ment a Y 
être étudiées. · 'd d · l' bbé 

Cette question éttant éluc~dée, un c~mara~e eman e a, a 
Chesnais, pourquoi nos amis _de. Fougeres n ~t r;as marche d~ns 
leur coopérati-ve avec les soCialistes, et on lm repond, q~e 

1
? ~t 

parce que l'on n'a pas eu confiance. dans les meneurs. soCia 1S s 
qui ont paru ne vouloir fai;_e t?u,t SII?P,lement que ~e J~U de leur 
parti, sans se soucier de l mteret general du p.roletanat. ~ 

Le camaradeJustôme nous de~a~<?-e ~eprendre nous-memes 1 
comme il l'a fait à Hennebont, l'ImtmtiVe des groupem~~~ts o~­
vriers, et Bérest ajoute qu'alors il nous faut bea.ucoup d.e~erg1e 
et de persévérance pour mener à bonne fip n~tre en~rel?r1s:e, et 
garder notre syndicat, toujou:rs ?a~s .~.on role d org:amsabon .Pro­
fessionnelle, car comme le d1sart a 1 mstant Marzm, la tactiqu_e 
des meneurs socialistes est de s'emparer au profit _de l~ur parti, 
de toutes les œuvres économiques. Kellershohn se demand<; po~r­
quoi nous ne susciterions pas nous-mêmes, une qrgamsation 
syndicale. 
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Là-dessus la pa:role est donnée à BedB·ric pour la ·lecture du. 
rapport du camarade Gallon de Fougères empêché d'assister 
au congrès. 

JlE1f. - L"'act:!l.o:u. coopéra.t:i:ve du S:i.llou. 

Rapport d'Amédée GALLON 

lvies Chers Ct1n1aro.des, 

Cllar:es Béùéric, mon ami, répondra devant vous de c:e rapport. ... 
Il m'a é[é impossiJJ.le en eiiet de venir jusqu'à vous, heureux cons:tres­
sistes. Bédé:ric, prévenu de ce oontre-lemps, fut impitoY'able et VOUilut 
quand même avmr de moi quelques idées sur le mouvement coop-é-
ratif du Sillon. -

Ce mot de mouvement m'allécha, et me fit aœepter la tâche pour-l:a>lt 
bi·en ingrate, de venir retracer d'humbles ·efforts ... Bo:ur un ea:ract.ère 
vif ,et pétulant., la. descrip.Uon d'une marche, dir'ez-vo•us doit être chose · 
faiCile! Eh! bien, mes chers amis, àétrompez-vuus, car je viens pBétendre 
devant vous, qne bien que mêlé à ce mouvement coopératif du Sillon, 
je- suis incapable d'en anaiyser impartialement et clairement l'évi­
dente évolution ; et, vous me pardonnerez ce qui peut vous sembkr 
une inconséqlllence, quand vous saurez que mes 20 ans ne m'ont point 
e11core permis hélas de juger avec sagesse des choses que chaque 
jo.ur je t-ou-che ... 

Pourtant, je dois vous parler de la eoopém:tion, et c'est pien pour 
c.e:a que ce r.ap.port doit vous êt.re lu... Or, c-amarades, depuis fort 
longtemps -da1ns la vi.e du Sillon, on a parlé de coopérati-on. Dans nos 
conférences publiques, au .milieu du tumulte, 1\-Ia.rc souvent se d:res­
sant sur les foules défiantes ou crédu'les, leur a fait entrevoir cel 
état social, qui, d'une façon encore bien imprécise berçait nos &m·'s 
d'idéal. .. 

J'ai comme vous, appris la coopération par la vie ; par le désir 
de iV10Ü:' une: fois, au moins, dans. nos' ~an;gs, se dresser qŒe1qŒes-uns 
de ces hommes d'abnégation, de dévouement et de sacrifice à l'intérêt 
général, -dont on avait tant parlé et que l'on avait tant· dècrit au 
Sillon... , 

Et c'est sans doute, parce que j'ai trouv-é quelques-uns de ces hom­
mes que je m'enhardis· malgré mon peu de documentation, à venir 
vouis eocposer la marche coopérative diu: Sillon. 
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Le mouvement co:Qpèra.tif s•embLe se dessiner aujourd'hui c~ez n<?u.s, 
avec plus de force que jamais., et cela. sans doute, parce qu ~ VIeil­
lissant nos camarades se sont sentis plus forts et plŒs hardis. 

Ils en sont arrivés à vouloir enfin expérime-nteii' c-es énergies mo­
rales que le Sillon a développé en eux, ils sont passés de la théorie 
à la pratique. Puisse cet essai leur réussir ! Et cela, camarades, non 
cbnfent de respérer, je le crois. . . 

Mieux q·ue nos adversaires nous savons par_ce que ,chretien-s .. com­
bien l'égoïsme est fréquent dans nos cœurs, m1eux qu eux auss1 nous 
savons où tfO\u!Velr le remède ... 

Tout d'aboxd laiss·ez-moi vou1s dire que paii' mouvem~ent coopératif, · 
je comprends biB'Il évidemment la coopération sous tou-tes ses form~s, 
soit de c-onsommation ou de production mais, afin d'être plus cla1r, 
et surtout plus vrai, je me contenterai de parler peu des cho~ses q;u1e 
je connais peu ; << c:ed dit pour la coopé:rat:ive d_e 09nsommation )! et 
d'être bref. sur ce que j'ai presqu•e vu, ·SUil' la cooperative de. produ-ction. 
Je dis presque vu, car il est bien évident que Ja coopérative de nro­
duction de Fougères dont je vais VOUIS entretenir est en.oorre trop 
imberbe pour que je me ·perde à la décrire dans de lourdes rames 
de pàpier blanc... ~ 

Du reste., la coopé<raUve de production doit, p01nr moi, se pl~er 
un peU! à côté, et sur une forrme un peu différente de la ooopérahve 
de consommation ; et voici comment : . 

Une coopérative de consommation n'exige pas de ses membres 'Une 
attention. aussi soutenure, lll!1e oo1laborafion aussi intense que dans ];,1 
coopérative cie produdion. Et cela se conçoit assez. bien. Pour con­
sommer, il suffit cle 'faire quelques he1.wes par semame ou même nar 
jour. une démarche aut magasin, tandis que clans la oopérative 'dP. 
prddUiction ce ne sont plus seulement quelques heures. qu~ l'on d~~ 
mande au camarade d'apporter à l'œuvre commune, mms br-en sa VJ8 
tout entière. TdU'S les efforts matériels et moraux doivent tendre à 
devenir utiles pour la maison de famille que doit être l'atelier coopé-
ratif. . 

Il est donc bien évident qu'il faut au coopèraf,eur de prodludion drJS 
qu>a1ifés beaucoup plus spéciales et des vues bea.urcoup nlus neltes. que 
pour son oongénère de la consommation. Une entente très forrt>e e~'<t 
également indispensable à la direction en matière productive, et cela 
explique assez combi.en il serait fou de voiuloir élargir sans discipline 
les efforts série-ux qu·e nécessit.e l'organisation d'une coopéraUve de 
proquction, comme la nôtre, ced d:U pourr ceux q'U.i comptrent qu'une 
alliance fructueuse pu.isse et doive s'établir sur ce J.e.rrain, avec les 
socialistes par exemple, po•ur qui la coopération est ru'n moyen d'ex­
tension de la lutte des clas-ses, que nous réprouvons. 

Je ne voudrais ceDendia'Ilrt pas laisser croire que je considère comme 
négligeable la .coopérative de consommation ; non, aUI·c-ontraire, mais 
je crois qu'.eUe ne nécessH,e pas IIJ[le forme morale . et des qualités 
d''élitte aussi considérables qiUIB dans la co'opérative ·de production ! 
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Beaucoup de coopératives de consommation ont du reste été tentées 
avec su1ccès chez nos adversaires, quelqillles-unes sont écloses .égale­
ment dans notre Sillon. Vous les connatssez comme moi et il n'est 
pas j'u1squ'à l'EftoT't démocratique dont l'allélchante bo:utique et le Il?ffi 
mo·ins beau papier à l"S a fait longtemps f'UII"eur tout. comme la plpe ' 
des a;nnonces ete l'Eveil !... . 

Peu, ou pas de coopératives série'Uses de production ne s'étaient 
établies chez nous, avant celle que nous avons fondé à FoŒgères ... 
Est-ce à dire pou1r cela que seuls au Sillon no.s amis étaient capabl~s 
d'un tel effort ? non, sans daUite, mais c'est ce me sei:nble à em qu'il 
a été le plus doi1I1é pour en créer' une. 

Tout en effet nous a servi et il n'est pas jusqu'a:u; fameux lock-out 
de l'an cteriïier· qui, dians sa longueur affamante, n'ait donné à réfléchir 
à nos amis d'ul Sillon de Fo:ugères. 
Serr~s étroitement les uns aux autres, comme l'on se serre ~i 

na.furellement au: Sillon, nous avons vu peu à peu1 combi-en serait 
possible la création d'une œUivre où toutes les bonnes volontés se 
tromveraient ré.Uinies, où l'affection aurait une si large part et le dévoue~ 
ment, une place toute trouvée ... Et puis le rêve si facile au Sillon n'est­
ce pas, envahit p.eu à peu nos cœurs au point de les rendr,e fo1leme::nt 
convaincus, qu'une Cloopérative pouvait et devait se tenter à Fou~ 
gères, en pleine ville prolétarienne et industrieHe ! 

Vous savez sur quell~·s raisons no'IJ:s nous sommes ap·piUfJ'és, de quelle 
·façon nous entendons servir le Sillon et quelles facilités OOilliS Wn.ons 
en mains pour f.aire de notre œuvre un essaim de généreux gestes 
et d'œu:vr:es utiles... . · 

Mais, mie'U!X vaut vous apporter dans ce congrès n'est-il. pas vrai, 
autre chose que de belles promesses ou de brûlants espo;irs ... Mieux 
vaut vous dire comment nous avons fait dans notre coopérative, d 
comment nous opérons ... 

Hélas ! no.us faisons encore les choses bi·~n simplement. et je sou-
. haite quant à mo.i que la plus grande simplicité règne toujours ainsi 
dans notre fabrique, car nous avons une fabrique, oh ! bien modeste 
je vous .assure, et qui n'a rien de commun avec les immenses usines 
de nos confrères plus âgés. les industriels fougerais. 

Petif,e est notre maison, immense est notre espoir !.. . 
C'est près de vieux murs, auxquels le lierre fait un manteau q,ue 

notre barque neuv~ et grêle est ven:u.e s'écho.Uier. Une devanture d'an­
cien café, longue et dont la clarté est tamisée par des carreaux déo·J­
lis. deux grandes fenêtPes au premier .. quelques chambres éclairées 
su'r le ciel et la cou!I' d'un moulin dont le ron.ronntement nous berœ 

.P-t c'est tout ! ... ou plutôt non, ce n'est rien, car dans cette chaumièr~ 
la vie règne. à l'heu, re actuelle, la vie indus·trieHe, sans dou-te, auiSsi, 
la fièvre mdaspe,nsable et nécessaire à touite- œuvre qui veut réussir 
mais aussi et surtout la vie du Sillon, c'est-à-dire le désir de travaiUer 
humblem_ent, et de tüutes ses forces à l'teurvr:e d'émancipation que nous 
avons prls' 1 engagement de mener..- , _ . 

, 1 
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Dans ..oette 101sine, point de fausses manœuvres, mais Ulllle collabo­
ration sérieŒse, un travail réglé, assidu, passionné, autour drun chef 
choisi, d'un ami... · 

A ce kavail sàin du -corps le cœur gagne, et de tempe à a,utre. au 
milieu d!u1 chant dle·s mart.eaux et de.s outi1s sur la matière, s'élève 
la voix grêle ou forte suivant l'âg·e d'un camarade tout au Sillon. On 
y chante, on y. espère, on y croit, Car nous avons confiance, mes 
chers camarades, ... très duTe est notre tâche, elle allie la responsabilité 
matérielle à l'engagement moral beaucoup plus important qui nous 
·incombe ... Nou;s savons bien à Fougères qu·e l'on r.egarde nos pii'emiers 
pas, aŒssi ferons-nous en sode que si peu assurés soient-ils, ils 'le 
soient pas trop chanoeilants... . . 

Mais je m'aperçois. que je devais vous parler de l'action coopérative 
du SiUon ! ! Au fait n'est-ce pas la première a:ction que celle qui a 
été faite sur nos camarades de .. Fougèr'es ? Ou1tre que no-s volontés 
s'affernüssent chaque jour davantage d•ans la réalité de notre "ro· 
gramme diémoe:ratiqu!l, notre coopérative, si jeune cependant a porté 
ses fruits au dehol!'s ... Longt·emps on avait joDlé avec le Sillon et le:=; 
sillonnistes, longt.emps on. avait cru à notre ardeur d.e parole fort 
p.eu à notre vigueutr de gestes. · 

Or, à Fougères, si nos paroles ont été brèves, noE ge.st•e,s tendent à 
se multip.lï.ell'; aussi l'opinj.cin ouvrière a-t-elle été abteinte. On C!I"'it 
maintenant à notre sincér.ité, demain on applaudira notre bonne vo­
lonté. 

(Jamme bien l'on pense nous saurons me'ttre à profit ces énergies 
nouvelles et j'espère le jour où not•re œuvre animée d'un idéal à tou~e 
érrreurv~ prendra contact· avec tous ceux qui croient pouvoir vivre 
sans 111111... J'appelle die bus mes vœux, C'hers camara.des, le jour où 
sur notre France s'élèvffi'ont dans Je calme et la paix de c:e's œuvr-3'S 
solid,es, faites d'effo:rls persévérants et d'énergies passionnées. 

Nous avons au Sillon des forces insoupçonnées, chacun ~e ll<lllls 
au fond dru cüe'\Jir possède une parcelle de cet idéalisme que nous d~vons 
mettre à profit pou1r nous éleve·r. 

L'action coopérative du Sillon a done, soyez en sùrs un champ 
d'action merr'Veilleux, c'est à nous tous, camarad'es, d'entrer sur CI-J 
terrain. A force de l'éve.llftrer et de le retO'u!rner nous saurons bien 
y . faire germer, a..u1 moins, dans notre· vie une gerbe dQiit les·. ép1s don-
neront cent pour U!ll ! . · · , 

DISCUSSION 

Le rapport de Gallon ne fournissant pas beaucoup de rensei" 
gnements techniques, Marc demande à l'anbé Chesnais de nous 
donner quelques ,chiffres et quelques détails sur le fonctionne~ 
Ir rnt de la coopérative de Fougères. 

L'abbé Chesnais .. explique, comment, voulant faire de leur 
coopérative, une œuvre nettement du Sillon,· ils firent appel' à 
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tous les camarades de France. Un capital de 25.000 francs' était 
nécessaire, les. petits sacrifices de tous les sillom:listes _parvien­
draient assez facilement à former cett.e somme. Des mamtenant, 
une ·somme de 18.000 francs a été déjà trouvéle. 8.000 ont été 
dépensés pour les frais de première installation et déjà la cc;)Qpé­
rative fonctionne. Les commandes de nos camarades, arrivent 
de tous les coins de France, et sont assez importantes pour em­
ployer toute la journée, 'cinq camarades, payés par la coopérative. 
à un salaire fixé par eux. 
. Et voici maintenant, de quelle manière l'on e~visage la _ré>par­
tition des bénéfices : 5 % constitueront la. caisse de reserve, 
20 % serviront à amortir le capital, 25 % seront versés· à des 
œuvres sociales de bienfaisance, et 50 %_seront réservés à la 
propagande du Sillon. Pour ~ce qui e.st des salaires de nos c~ma-

. rades, ils sont payés au meme tarif que sur la plac.e, -sOit de 
25 à 30 francs par semaine. De plus, lorsque le travail est trop 
pressant, des camarades travaillant encore chez des patrons, 
viennent de 7 à 10 heures, donner gratuitement un coup de main. 

Marzin n'est pas d'avis que l'on restreigne la coopérative aux 
seuls camarades sillonnistes, ce à quoi, l'abbé Chèsnais réplique 
que sous p~étexte de neutralité, nous :ne. devons pas être de~ 
naïfs. Depms assez longtemps, les soCialistes nous o_nt donne 
malheureusement, trop de preuves dé mauvaise foi, ils nous ont 
assez montré qu'ils n'ava~ent qu'un but : l'assouvissement im­
médiat de leurs appétits matériels, et par conséquent, s'ils ve-: 
naient à la coopérativ_e, ils· la feraient dévier de son but, et si 
cett-e-coopérative n'est destinée qu'à faire des bourgeois, les sillon­
nistes doivent s'en désintéresser complètement. En pr~ncipe, 
évidemment, nous sommes pour que l'on admette chez nous, 
les gens sans distinction d'opinions, mais la coopérative est une 
œuvre pratique, nous n·e devons donc pas nous lais·ser aveugler 
par. des principes trop théoriques, et c'est pourquoi la coopéra­
tive dri Sillon ne sera ouverte qu'à ceux qui auront réellement · 
l'esprit démocratique. . 

Puis, Marzin porte la question sur la répartition des bonis. 
·Autour de ce point s'engage une 'diseussion assez animée à la­
queHes prennent part Marc, Robic et l'abbé Chesnais. Trémintin 
éclaircit le débat, en opposant les deux conceptions abbé Ches­
nais et Marzin. L'abbé Chesnais, disant que la coopérative doit 
être une œuvre reste.inte aux .seuls sillonnistes, et que par consé­
quent, il est· très compréhensïble que le-s 50 % de bonis •soient 
donnés à la propagande démocratique du Sillon ; Marzin vou-

/ 
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lant grouper diverses bonnes volontés sur le te~rai~ coop;érati~, 
et trouvant très juste alors que les 50 % de boms s01ent repartis 
entre les coopérateurs, afin qu'ils les donnent à l'œuvre sociale 
qu'ils jugeront la meilleure. . , , . 

La plus grande partie des camarades semble se railler a l opi-­
nion de l'abbé Chesnais, estimant que la coopérative est une œu­
vre de propagande démocratique, et qu_e tous ~es coopéra~eurs 
trouveront meilleure la propagande democratique du Sûlon, 
étant donné que seuls seront admis à la coopérative, les gens 
ayant réellement l'esprit démocratique. · 

Enfin, la discussion est close sur ee sujet, et Mademoiselle Le 
Goaziou donne lecture de son rapport. · 

.l'V. .Le rôle de la leD2u:ae da.us le Billon 

Rapport lu par Marie LE GOAZIOU 

Mes chers Camarade::;, _ 
C'est ex:t,rê.m8iment simple d·e saviDir ce que l'on doit faire pour le 

.8-iUon. Il n'exige de nous aucunes eonditions spédales de vie ou de 
;mili>eu, ni compétence-s, I1i talents parti.culiem. Il ne nous demande 
1rien même ; c'est nous qui sentons qu'il faut lui donner chaqu-e jour 
un peu plus er, bientôt nous ap.eDC·evons que c'est notre vie entière 
qu'il prend et qu'il a heso!n de toutes nos: forees vives.' 

Notre action s'impose' d-onc à nous' aveCJ évidenc-e. Elle• est diffic-ile, 
p.eut-êt.re, du,re à vivre - pa;me que· de mettre sa. vie en a.ccord absolu 
avec ses idées ça révoJutionne gérié!mJement ·tom - mals au modns 
il y a eet avantage que l'on voit très cla.M' : .J>n sait qu'il faut toqtt 
donner.· · ' 

Tout donner ... cela résume l'action du sHlonniste qu'il s'agisse d'un 
paysan, d'u,ne ourvrière ou1 d'un étudiant. 

Lès ciroonstanees i'i·e~ vte, de milieu sont extrêmement difféTentes, 
les po-s-sibilités d'action très divemes et diss•emblab[.es ; mais, c est 
vers le :r:p.ême but de justiee et d'amour que ehacun de nous oriente 
sa vie et pous·se son effort . · · . · . 

Aussi, soit que nos amies travaillent en milieu rural co:r:p.m.e à 
Lannilis et s:urto.ut à Langoat, où diéjà leur effort obtient de merveil­
leux résultats - soit qu'ouvrières elles s'attachent à l'aciion syndi· 
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cale dans leu'f' ateJ.ier ou manufacture d'Etat comme à Morlaix - 0u 
oomme nos amies de Re[)nes Saint-Malo~ Brest, qu'elles entreprennent 
d'actives campagnes pour empêcheir l'exploitation honteuse que supit 
partout le travail féminin --:- soit qu'-institutrice·s ou mères de famille 
elles s'attachent tout pa.rticuliièrement à former des &mes d'enfants 
et à éveiller en elles le sens démoCTatique c'est toujo:u1rs le même 
principe qui vit et qui revêt des formes très diverses et mobiles comme 
Ja vie elle-même. C'est à chacune de nous de t.rouve·r ces fo.rmes d'ac­
tion adaptées à son milieu. Et du reste cela n'e;st guère embarrassant. 
Une sillo:nniste n'a jamais à se demander ce qu'elle pourrrait bien 
faire po'Ur la Cause - c'est sevlement le temps, le moyen ou... 1~ 
wurage de faire tout ce qui est à. sa portée et qu'elle sent urrgent ... qm 
peJUvent lui manque.r. 

Il serait donc parfaitement inutile que je décrive les formes muiJ.ti­
pJes de notre action extérieJUre, d'autant que ces choses ont été telle­
ment. redites que pour chacun de nou.s, elles sont banales. II est seu­
lement un point sur lequel il est bon que nous\nou:s arrêtions un p·e:u, : 

On m'a dit quelque fois : CDmment poUJITe·z-vous continue·r à être 
<< toute à la Cause n lorsque le Sillon abordera les luttes politiques ? 
Que pourrez-vous pomr luli alors, vous qui n'avez même pas le 
droit de vote et n'avez aucune part dians J'action électorale.? 

Cela pourrait être embarrassant, en effet, si Je SiUori se muait en 
un parti, devenait exclusivement u.n mouvement po!litique abandon­
nant le travail proltond die trans.formation mo.rale qui est sa raison 
d'être. Mais ae sont les exigences même de ce travail qui nous deman­
dent d'agir sur le t·errain politique, qui pas plus qu'un autve ne doit 
é>chapper à not·re action et qui ne nous intéresse qu'en fonction de 
notre unique but : l'e'ducation pop1ûœire, qui ne sera pas abandonnée, 
mais élargie, perfectionnée par notre action politique. 

Donc, nulle inquiétmd'e de ce côté. · 
La pos•sibmité de cette act,ion est dès maintenant une !'aisoln nouvelle 

de pousser plus à fo.nd no·t.re travai·l éducatif.. En effet, pour que 
soit possible c<ette manifes.t;atio·n poliffhqu;e du Sillon, il fau't que 
notre mmeu so:it tr.ansformé. Cela est bien du ressort de chacune 
ne nous, n'·est-ce pas ? Pour moi, la vision lointaine de l'expérience, 
du sondage é-lectoral qu'il faut que le Sillon tente, a·u [ieu d'être une 
Hmite restreignante à mon ar.deur n'est qu'un stimulant nouve.a,u1 lui 
donnant de DIOU'Velles o'bligations de se d:épenser entière. Chaq'Uie sll­
lonniste devrait se dire :Il faut que le miliew dans lequel je vis soit 
tellement acquis à nos idées que la manifestation politique qu1e nous 
voulons faire y soit po•ssible et y réussisse. Je·vo:u1s avoue que c:ett.e 
tàc:lie suffit .très largement à mon activité et qu'il m'intéil"e.sse assez 
pe·n de savoir ce que pratiqu·ement nous pourrons faire en 1910 - rl.e 
savoir même si les paurv:res suffragettes ayant épuisé la période du 
ridlicule nous aurons ou non acquis le droit d:e vote alors. 
. Ce qui seu[ impo!rte maintenant c'est de travailler l'opinion et pour 
cela nous n'avons besoin ni de savoir faire nn discours ni d'avoir , 
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sur )es questions économiques ou politiques dies vues très spé~ales 
et no:UJV·eiles. Pou::r qme 1e Sillon triomphe, une chose suffit, . qui est. 
possible à toutes : vivre nos idées ; ne jamais permet~re qu·un s~u~ 
de nos actes, même les plus petits, ne soit _en parfmt,e conformit.~. 
avec l'esprit duqurer nous nous réclamons. St chacune ~e nous SS;J­
êtm dans le milieu où s'étend son influence la preuve VIvante de w. 
bonté de nDtre effort, notre vi.coire est certaine. A nous de IllOntr.:Jr 
si noUis la voulons. . 

Je ne vois pas d'autr~s. points de _notre actiop où i} puisse eL;e 
utile d'apporter des p-réCisiOns. Je sars. que plusieurs s effarent ~ ,a 
seule pensèe que des femmes prétende~t aider à un .labeur somal ; 
que d'au.tres disent comme Thérèse Bovter de << Sa_ng nouveau )) gue . 
u nous dtevDns nous contenter de prier et die .souffrw pour être utiles 
à la Cause (ils n'admeHenrt même pas q~e ce puisse être notre Cau-se ... ) 
que défendent nos trères ou nos mar1s. )) · 

Mais ici il serait vain que je réponde à cela. Nous savons tous 
que l'action ne dispense ni de la prière ni d~ la souffran~e, qu'elle 
les réclame pour être féoomde ; mais que la _prière et la soufiran.ce ne 
sont bonnes que si elles nous poussent à agir .. _. . . 

J'ai tenu à VO'IJ.S exposer seu,lement les pomts qm me par~ss~nt 
importants dans notre ac!ion et_pour ne pas entre~ en d'ét·ruls mutilr::s 
j'attendrai que vous vemUez b·Ien me d1re ce qu Il vous semblerdlt 
bon que nous précisions ensemble. · . 

DISCUSSION , 
A la suite de ce rapport ~rès applaudi, e?-t lieu un' ech~nge 

de vu.es très intéressant, entre les dames qm, au ?ombre dune 
. trentaine environ, suivaient les séances <:!u congres. 

Une dame estime que même pour ce qm est de la besogne ~a­
térielle, les groupes féminins p~uvent se charger_d'une certame 
part. Ne pourrions-nous pas, dit-elle, porter l~s JOUrna~x à do­
micile nous le. faisons chez nous, et l'avons meme parfois vendu 
dans 1~ rue (Salve d'applaudissements). A. Saint-Malo, les dames 
assurent le service de l'Eveil dans les kiOsques et bureaux. de 
tabac. . . , "f , "è 

L'on débat .ensuite la question d'un ateher co?pe~ati d Ol!vrl -
res. Les dames sont d'avis de plutôt envisager l action SY'nd1çal~, 
car l'atelier coopératif, ,dans les conditions actuel~es, ne servuait 
qu'à faire des bourgeoises. · , , .. 

L'on émet le vœu que l'action des cercles d etudes soit plus 
· méthodique, mieux ~?mbinée, que 1~ o~ il existe UJ?- cercle fémi­
nin on fasse comme a Rennes. des reumons de famille, mensuel­
les ' dans lesquelles nos camarades et nos amies •pourraient se 
re~contrer pour prendre des initiatives et coordonner leurs 
efforts. 
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Mais il esr, près de minuit, beaucoup de nos çamarades vien· 
ilent de loin, ils ont besoin d'un peu de repos, pour sùpporter 
toutes les fatigues de la seconde journée de congrès, aussi l'on 
se sépare pour la nuü, tous heureux du bon travail accompli 
en cette soirée, et décidés à faire encore meilleure besogne si 
possible le lendemain .. 

DEUXIÈME ~OURNÉE 

LUNDI 8 JUIN 

De tres bonne heure, le lundi, de nombreux camarades se 
retrouvent à >la cathédrale de Saint-Corentin, où ils assistent à 
la messe et reçoivent dans leur cœur Celui qui },es fortifie. 

Mais, voici qu'il est bien près de 9 heures, et après un som­
maire déjeuner, nos amis se retrouvent dans la cour du gym­
nase, encore plus nombreux que la veille, car beaucoup sont 
arrivés par les premiers trains du matin. 

La séance de dimanche avait été consacrée tout spécialement 
à l'Histo·ire du, mouvement du " Sillon , en Bretagne depuis le 
COJ!grès de Rennes. La .seconde journée est consacrée à une beso­
gne encore plus pratique, à l'action et la propagande." 

Marc ouvre la séance en lisant un télégramme des camarades 
rennais empêchés d'assister au congrès, puis Kellershohn donne 
lecture du rapport de Poulhazan qui n'a pu venir parmi nous. 

v . ., Ce que l'on peut laire eu BFetagn.e 
pou:IZ" J.'Bveil quotidien 

Rappo:1,•t de Jean POULHAZAN 

1\Ies chers Camarades, 
Nous avônrs aud:ade>Œsement résolu de dotcil' notre pays du journal 

quotidlien p1Driss:ant et libre, qu'impérrieusement la démœTatie rédame. 
N'allons pas IJJOIUIS le dissimuler, il s'agit là d'urn véritrabi.e tvavail 

· d'Herc:uŒe; d'un tmvail quejes capitalistes- malgré tous leurs millions 
eillg~outis, malgré .l'ingéniosité de lemlr espoir merca~nt.ile, malg~ré des 
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procédés commerciaux que la plus élémentaire loyauté nous défendra 
LoujouŒ . de leuli' p1re:ndre et qui OJll.t fait 1e plu!& clair des ressOUII'ces 
ae plusieU!I's, - se sont, mont.r.és imputssa;n1s · à réaliser. Oh ! 
je sais bien qw'il y a en France plusieu:rs, grand·s quotidiens, 
::,olidem~nt appUJyés sur ooe clientèle nomb~IUse et dont l'influence 
pèse lourdement sUJr l'op.iniion pUJblique. Mais qu'il y en ait un se;o~ 
véritablemelllt libre, c'es,t-à-dire absolument :Lnd:emn.e de toute com­
promission politicienne et finwncière, instrument de propa§ande au 
service d'un .idéal déSIÏntéressé ; cela je ne le crois pas. · 

Voyez-vo•us, camarade•s, ce sont des régions nouveUe•s en quelque 
sorle, que nous avons à découv.rJJI', et .Ciffi't.es il y a quelqu•e cho.se de 
noble . et de fier à venir affiTIDe.r qu'avec les moyens plrimi:Uifs G)Ue 
nous avons à notre disposition, no•u1s allons réussir J.tt ou d'autres 
ayant p•lus d'expérience et munis des in:s•troments les plus perfec­
tioonés ont échou1é toujoors. parce que, nous €ID. sommes convaincus, 
notTe ardeur tenace et persévéran.te pèsera davantage dans la balance 
du suocès que toutes les supé:r.iorités matérielles réunies. 

Ma.is cela, c'est CJe qu1e demain nous comptons avod.r fait. Il serait 
puéril et vainement prétentiEJiuiX d'e nouiS en !tlorifi.er dès à prés·ent ; 
si suil"tout ~car alOlfs notre rêve ne p•rendrait jamais .oorps et reste•rait 
une chimère) nous •n'éti:ons pas capable de solüen,ir, c'est-à-dire non 
pas seulement de faire vivre, mais de répa,:ndre, de faire p!I'ogresser'­
lioujours, le j()IUirOOl hebdomadlail'e qme nous avons aujourd'hut Pro­
pager i-nlassablement ave·c .a.r.deJU.r et méthode l'Eveil démocratiaue, 
c'est le meilleur moyen, c'est le mo1yen' indispen.sable pou:r assu:rer le 
succès immédiat du jouii'Il.al q<UJotidien qUie VOUiS app1e1Iez d•e vos vœux .. 

Ca:r il ne faut pa;s, e'!lltendez-vous, que ces vœux r.estent platoniques. 
Or je dois avouer, pour être sincère, que j'ai pâli su:r les s·tatistiques 

' quri chiffr.ent chaque semaine les résultats de votre !travail sans pou­
voir réussir à ma convaincre qu'ils ne l'.av.a.1ient pas été jusqu'ici. 

V!)us vendliez lamentablement en moyenne 2961 numéros de l'Eveil 
penda:n't !e mois de janvter ert comme si l'effort donné. en février pour 
monter à 3062 avait été t:rop pénible et vous avait fatigué, vous êtes 
retombés en inars à 2992. Et peut-être aJUirais-je pu bien augu!I"er de 
l'avenir en voyant avril poi!"ler la vente à 3441, mais je ne puis m'em­
pêcher de me ravpeler l'année ,dernière avec ses 3530 n:uméros de 
mars et ses 4215numé:ros d'aVril et alors anxieusement je me. demande: 

u Mais où son.t les neiges d'antan ? » 

. Ah ! Bretons, écoutez-mo~ bien : Cet entêtement qui consiste à tra­
vailler chaque jour de façon moins efficace, à dimi.n1u1etr co:n.tinuelle­
ment vos commandes, ne peut :r.i•en avoir de commiUn avec celuJ q•ue 
l'on dit caractériser la race à laqu·eUe 'Oious appartenons. > 

Mais, si vous jetez ainsi, vous autr.es, le man·che .après la cognée, 
que feront dlonc ceux que du· Roure app.elle << les simples Français » ? 
Vont-ils se précipiter fUTieU!àement dans la direction que vous semblez 
leur i-ndiquell' du doigt ? Mais oe serait la débâcle et ne parlons plus 
alors du journal q:u10tidien. Ou bien· s.e. mettron.t-ils à vous montrer 
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l'exemple ? alors quelle hoD!te pou.r vous ! Prenez gard:e !. .. A vous 
FinisMrrierns, mes bons amis, d'abord, je veux dire deux mots : au 
mois die janv1e·r vous arriviez enooœ. au p;remiel!' ~ang des. ahonne­
menrts di;rects à qœt!fe f:rancs et vodà que 1?- Seme~InféZ:Hl!u.re est 
passée dieputis à 297 cepeilldant que vous restiez stationna.mes avec 
vos 272. . 

Veuillez m'en ·croire mette·z-vous bien vite à l'ouvrage et vous 
aussi <>'ens des Côtes-d'u-Nord, d'Ille-e,t-Vilaine, diu Morbihan S'Uictout; 
il fa~'t"' qu'en guise de cadeau\ du jourr .de l'an, vous annonciez au 
Sillon en général et. à l'administ.ration centrale en particulie!I', que i3. 
Bretagnè désormais oommallldera chaq,ule sema.ine 4uù0 numéros de 
l'Ev'eil démocratique et n.e r.eculera plus jamais. En .fin de compte 
oela ne fera enCO!I"e que les 1000 p18!r département. Et comme, malgré 
tout il faut se soiUvenir' q<ule la Loire-Inférieure fit naguère partie 
die i.a. Bretagne, vous vou•s acharnerez à réunir 1000 abonnements 
directs (il y en avait 700 Je 26 du mois dernier) poull' représenter son 
oonttn:gent et sauver un peu soi~ hOilillieUII'. . ., 

Voilà, camaradies, ee que le Stllon at1Jènd de vous, et vodà, J en 
S!Uiis persuadé, Cie que vous l}Ji d~nneœz. Ayez s·oo.Jement confiance 
en vous, soy.ez tenaces et methodiques, vous verrez gue ce ne sera 
pas d~fficile. · 

Songez donc que les quatre départements bret·on.s · commandaient 
en avril 3135 Eveils qu'il suŒrait donc au Finistère de gagner eœore 
165 numéros aux Côtes-du-Nord d'en g~agner 240, à l'Ille-et-Vila!Ïne de 
passer de 706 à 988, au Morbihan de doubler ce . qu~ ne serait pas 
beaucoup lui demander et nous ·aurions le tableau suavant. 

Finistère . .. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1656 
Côtes-d'll-NO['d! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1000 
Morrbihan ........ ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 356 
Ille-et-Vilatin.e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 988 

Voilà troové1s nos 4000 ! 
Vous n'auTez même pas besoin d'ordinaire, d'augmenter vos eom­

mandes local·es' pou•r arriver à ce superbe resultat. Attelez-vous réso­
lument à la vente à dornici1e ; d:ans quelques mois vous m'en direz 
de1s nouvel es. 

Faites que- vos clients d'aujourd'hui se transfo:rment en abonnés 
que vou's' se1rvirez le samedii soâr, et le dirnan·che vous serez libres 
pour aller creuseT des sillons nouveaux. . 

N'est-il pas navrant en vérité, de voir que 47 · oommun.e:s Breton­
nes seulement 11eçoivent et vendènt l' « Eveil Détrrwc:rntique n ? que 
Je Finistœe' ne~comp!e que 16 centres de propàg~and·e, les Côtes-du­
Nol'd·, 16, l·e Morbdihan, 6 et l'Ille-cl-Vilaine, 9 ? Il f:aut que toutes 
I.es communes, .d'tl moins celles. d!'un peu d'importance, soient touchées 
pa,r notre journa,l. . . 

Voyez comme il serait 'faoile de faiTe monter ainsi le chiffre d'un.:l 
vente.·: .je prends 1e Finistère, on y vend'ait ei:t,avril1491 Eveils qui 
se .. répartissent sù:r, 16 localités. Il suffiroit donc de six centres nou-
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vaux, commandant chacun 50 numéros seulement, et les Finistéttiens 
atteind'ralient ~·eu~rs 2.000. Voilà un chiffre qui s.e.rait digne de ce 
pays-là ! Et moi qui parlais d:e 1656 !... 

Or que font donc Audierne et P.om-Croix avec toute ia region du 
Cap, Lambez,elleC' et J.es environs, Chàteaunoof e.t Carhaix ? Crozon 
qu.t vivait naguère et qui semb:e s'être endormi, mais qui tarde 
bien à se réveiller ? Que fait Qu.imperlé ? Kellershohn y fait pour­
tant de•s confér.enc.es. Mais v·oilà d.es pays neufs, voilà d1es te.rres 
en friches, qu'att.endez-vouiS donc pour aller y laboi\Jii·er ? Allez-y 
scme.r le bon gram et v-ous verrecz que l'ennée prnchaine ce ne sera 
plUs de 4.000 mais de 5.000 numéros par semahw que nous par1e­
rons ; car tout cela, je pourra.is I.e di.re non pas seulement du J.' inis­
tère, mais aussi et surtout d·es autres départements qui sont ene.are 
beaucoup moin.s sillonnnés que hü. Appliquez-vous à la vente à domi­
cile ; j·e vous le répète, c'e.st la clef du su.ccès 

Lorsque vous aurez oommencé, pourquoi toutes· 1es ·r.rois semaj. 
nes ou tJou.s les mo·i.s p.ar exem,ple, ne reuniriez-vous pas vos abon­
~ès pour leJ!r patrJ.er: dU: u Sillon n, l·es intéresser de façon bien vivante 
<J. votre achon parttcuhère ? Peu à peu, vous en fe·rez de véritables 
propagandistes de l'Eveil qui vous diécouvQront des sympathies non-
v~lJe·s et de nouveaux abonnements, en sürte que (mo!i qui vows 
d.tsais. tout à l'hoo;re que vous n'auriez pas à augmènter votre com­
mande !) vous la ve;rrez monter ainsi, tout à fa.it sans vous et pres­
que c.ontre vo-u.s, car les énergies qui se révèl·eront de cette sorl.e 
viend;ront ac.cuser l'insuffisanc•e de vot.re activité anté:rieure. 

Mieux. que cela.: v~s abon11és à ~omicile, _vous ne ta.rdeœz pas à 
vous en <JJperc•evŒr st vou:s· savez b1en travmller se changeront peu 
à peu en abonnés d·irects : c'est Ja marche vers' les 1000. qui, s'aceé­
lèrem de façon étrange. 

Le Fi~i:stène n·a qu'à trouver 60 abonnem-ents iwuveraux ; c.e se:r:a 
po·uœ _lUL un bon m~yeJ1 de dtstancer pour quelque teomp.s · Ia Seine­
Inféneu.re. Le ~1-orbthan n'a~ra pa~ de peine à passer de 81 à 181 : 
)e~ O'l!es-du-N~,r~ feront limpr,ssJ,ble pou,r chang.e:r l-eurs 2QI4 en 
27'1 et l me--et-VJlame passera d.e 144 à 214 ; à lous les deux il suffira 
pom· oe:a de trouver chacun 100 nouveaux ·ab:b·nnés. Ainsi nous 
aurons ~épa.ssè les 1.000, er si p.ar malhelH" 11u premie•r j.anvi·e.r iJ. en 
~~q~att encore <rUelqueos-u.ns, _la Loire-Inférieure qui compte aujou::-­
d hUll o3 abonnes d!:rectl3 pourrait, ù la rigueur, venir à notre se.c.ou;rs. 

Encore vous ape·I"Cevr:ez-vous q111e cet aDcroissement ext:ra.a:rdinaire 
d

1
es abonn~:r;nents, ~e fe,ra. nulLement baiss.e,r votre vent·e au numé:ro. 

Ne y•ous .at-Je pas dtt gue vos abonnés, si vous sa;vez vo,us y prendre 
de:'1end:ront tous l€1s _Jours un peu plus sillonnistes et vous déoon­
vrtront d•es sympath1es nouiVelles ? Vous mêmes j'aime aus.si à 'e 
pen~:er, ne manquer~z jamais de parler a1UJtou.r 'de vous die;; Sillon 
e~ d miéresser à sa vte des g;ens qm spontanément VOI1JIS demande:ro'lt 
b~ent6t de leur pnrt.er I'E'l:<eil. Assistez-voflls à une réunion prublique 
ou l'on parla dru Sillon ,? n'e•n sortez jamais sans avoir fait la con-
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naissanc-e d'un ou deux individus avec qui vous aurez parlé d0 Gün 
action et de l'admirable jourrnal qui e~t son ins:~ru.me!!'t de propagande. 

Vous vendez l'Eveil dallls la l'IUle ? quelqu un qu.1 vo:D's plaJsant€, 
· nième vnus rabroue;' tàchez donc de .OO;u.se.r avec lui · a:11; besoin même 

donnez lui donc rendez-vo1us ù l'un de vos moments libres, :et vnus . 
verrez que vous finirez bien par lui fa_ire aooe•J?ter votre journal. Et. 
puis il y a la puds.sante p.Jublic.ité ! la ltgne Pans-Brest qu-e du Roure 
me èha.rgè de presser nos camarades dont; elle_ trayer.se le~ voisinages 
de garnir d~ vastes placards am;wnçant 1 Evetl democrattque, organe 
dru SiUon, dtrecteur Marc Sangnter. . . . . 

Ne jamais manquer urne_ botnJ:?,e oCJcaston, vml_ù enfin quelle dO't 
être la devise d1e tous les slllonmstes. Les s1llonmstes bretons ne de­
vront. jamai•s l'oublieT'. Alors vous verrez bi·eù que les chiffres spleü~ 
dides que je vous annonçais t.aut à l'h~ure se trou•v&ront ê_tre avant 
peu, bien au-dessous encore de la. réalité. Alors, vous attemdrez 1es 
mille abonnements et les commandes de 4.000, même, V<l'UIS les dépas­
serez bientôt. Si vous ne le faites p:as. c'est que vous aurez mal 
travaillé ou bien q•ule VQIUS n'aurez pas travaillé du tout. _Mais alors 
qu'on ne s'en vienne p}uts parler de la Bretag·ne démocratique ! Pour 
aller au vrai avec toute son âme, Desgrées devra se mettre à l'œu'Vi'e 
et nous faire un article sur La Bretagne réactionnaire. Il m'a chargé 
de vous dire que cela le navrera:it Drofondément... 

DISCUSSION 

Point de discussion de ce rapport, il n'y a aue des résolutions 
.à prendœ. Mais, à propos du quotidien, il y a une question à 
réo-ler. Kellershohn la pose : Dans quelques centres de la Bre­
tagne. notamment Brest et Rennes, nos camarades ont-ils entre­
pris la · fondation de journaux hebdomad_aires ? Kellershoh~ 
prie nos camarades· de voir un peu plus lom que le cercle qm 
entoure leurs cloch~rs et de savoir même sacrifier ou plutôt re­
tarder les résultats en leur petit coin, au profit du Sillon tout 
entier. Une chose nous ma.nque, un besoin· se· fait grandement 
sentir, tous désirent le quotidien, nous devons faire converger 
tous nos effqrts vers .ce seul point. · · . . · · · 

Un camarade de Brest, entreprend la défense de son journal, 
et Marc insiste davantage i:mcore. pour le quotidien. ActUelle­
ment, l'on réclame-le quotidien de la dém.ocra.tie (C'est ce que 
vient confirmer Monsieur Philippon), il faut donc nous grouper 
pour l'obtenir. Evidemment, le besoin d'hebdomadaires locaux 
se .fait sentir, mais ce sera la besogne que nous entamerons dès 
que nous possé.deronsJe Quotidien. Créer partout de ces organes 
locaux~ sera la phase suivante de notre action. · 
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- Jadé, laissant de côté la question de .principe elle-même, fait 
remarquer, qu'en fait de journaux locaux, le Sillon du Finistère 
est assez bien partagé. Il a deux ,puissants amis : le ".Courrier 
du Finistère "et la '' Quinzaine ouvrière n du Relecq-Kerhuon, 
qui ne demandent qu'à nous aider sérieusement. S'ils ne parlent 
pas plus sou:vent de nous, c'est que nous ne leur envoyons pas 
assez de communications. Pour ce qui est du Finis.tère, la ques-. 
tion semble donc résolue par ce fait, reste à discuter l'hebdoma­
daire de Rennes, c'est ce qui sera fait au prochain passage de 
Marc en cette ville .... 

Ici, Robic pose très nettement la question de savoir, si le quoti­
dien trouvera un terrain suffisamment prêt, ou si au contraire, 
il n'est pas plus utile de préparer ce terrain par les organes lo­
caux. 

Kellershohn répond que le terrain est bien préparé, que par­
tout l'on réclame l'Eveil quotidien, et que d'ailleurs, il va être 
absolument nécessaire, du jour où le Sillon enverra Marc 'San­

. gnier à la Chambre des détputés. 
A ce moment, une splendide ovation est faite à Marc mon­

trant bien qu'il est inutile de remettre en discussion le p~int de 
savoir s'il est OJ?P?rtun, que le Sillon fasse de la politique. Cepen­
dant, notre ami tient a demander aux camarades leur avis sur 
la circonscription qu'il devra choisir. Avec enthousiasme les fi: 
nistériens ré~lament l'honneur d'env-oyer à la Chambre, 1~ repré­
sentant du Stllon, pour prouver que malgré l€·s dires de quelques 
uns, nous sommes bien la « Bretagne démocratique ,.,, Et com­
me conclusion pratique, il est décidé que l'on va se mettre à 
travailler très sérieusement ei:L dehor-S de tous ·les vilains prOcé­
dés électoraux, bien entendu, quelques circonscriptions entre 
lesquelles l'on n'aura qu'à choisir quand le momen:t sera venu ... 

La parole est maintenant à Saïk ar gall, de Plabennec. · 

V •. - L'actloa des .Ru.Pauz 

Rappm·tlu par' SAlK AR GALL 

Mes chers Camarades, 
L'année dern~èr~ à. l'époque du congrès régional de. ~retagp.e, les 

cercles ruraux eta1ent enc0re assez clairsemés. Il est vrm que,Jusqu'ù 
ce moment, la propagande-« chez nous n était faite pour ainsi' dire 
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exclusivement par les citadins. Eh ! dame, le paysan se défie de tous 
aeux qui ne sont pas habillés comme lui. . . . . 

Mais il semble que le cong;:rès de Renne·s a porte d:es fruits, prmcr­
palement dans les Côtes-du-No!fd où, il y a eu, parait-il, Ullie éclosiop. 
me'rveilleuse de cerC'les ruraux. Il parait que Le Bescond aœompltt 
là-bas dès prodig:es de propagande. 

Le Fi.ni.stène, hum ! l'on ne peut pas dire si vous voulez qu'il y a un 
relâchement ; c'est ~oujours Le d-épartement breton qui vend le plus 
d'Eveils, mais'l'on est contraint d'avoUJeT cependant qu-e depuis le dé­
part des vaillants Jeunes gardes de Brest - ils se trouvent aujour­
d'hui au I"égiment- la mar·che en avant n'a pas été du tout ae qur'elle 
aurait dû. être. 

Il y a cependant deux cercles ruraux en formation dans le Finistèlfe : 
Plouescat et Tréflaouéna.n, 'un autre va peut-être sortir de terre un de 
ces iours à Ploudaniel. 

L'.lllè-et-Vilaine et la Loire-Inférieure n'ont pas de cercles ruraux, 
OUI s'ils en ont, l'Ajonc n'en parle pas ; œ:uoc du Morbihan sont elliCore 
des nouveaux-nés. 

J'ai reçu exactement cinq oommunkations, dont trois émanent cle 
cercles urbains. II m'est donc impossible de voruiS exposer soo;s sa véri- _ 
tabl-e forme l'act.ion de nos camarade•s ruraux dans toute la région 
bretonne ; mais j'espère que la discussion y su;ppléera. 

Si la vente de l'E1:eil dans nos C!ampagnes n'a pas donné jusqu'~ci 
des '11ésultats extraordinaires, cela tient uniqrurament à ce que le journal 
est beaucoup trop élevé pour eux. 

Voici ce qru'e d'it S'Uii' c:e sujet la oommunicat~0n du camarade Henri 
Menguy, de Guingamp, et qui est très sugg:estive : . 

" Ce sera par le j0urnal que nou1s f&ons connait:re nos 1dées· ; en le 
vendant, nous nous ferons connaître nous-mêmes. nous exp1iq>urerons 
nos articles s'il Je faut. Mais c'est su:r-t.out cette objection que je tiens 
à te faire remarqmer : l'Eveil Démocmtique est bea'U:coup trop, élevé 
pour la campagne ; quand/ vous aUez le vendre, on vous l'achète 
la premièlfe fois ; si voru;s retournez après, l'on vou:s répond qu'il n'y ,a 
rien sur votre journal ; ootte remarque m'a été faite partout où i'ai 
passé, et j'ai parcourra toolte la pa'I"tie bretonnante des Côt.es-du..:Nord. 

Le jourrnal est notre. rneille'ur moyen de propagande, mais que peut­
on fair@ là où l'on ne comprend pas l'organe q1u~ exprime nos idées. 
La pœmière impressi.l)n est généralement celle qu~ l'0n garde. Dans 
l'Eveil, il n'y ft rien q:uf puisse intéresser les ruraux. . 

Sous ce rapport, no'U!s ne pouvons pas cependant a:dii'esser le mom­
dre I'eproche à l'administration de l'Eveil, V'UI que l'0n a insisté à main.­
tès reprises et dans différen1s congrès, p~mr que l:es ruraux envoient 
des communications à Paris. n 

Nos camarades, du Relecq-Kerh:u10n parlent à peu p_rès sur le IJ?.ême~ _ 
ton : ·. .., 

« A Guipavas, no:Uis vendons 36 à 40 Eveils. No.01s av0ns été égale­
ment à Plougastel pendant quelque· temps; mais les diffi<mlté~f que 
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n~ms reni<Xlnlrions à y éeouler 3 OIUJ 4 jou:rnamx:, ~tandis. que nous. dépe:n­
swns 8 sous pour le bac, noUis. ont obligé à ehercher un meill.e,Ulr dé­
Louché. n • 

Les camarades de Saint-Piérre-Quilbignon un faubou~rg de Brest 
sont également frappés de l'indifférence ded paysans. ' 

<< De Plabennec, nous avons rayonné dans tou1t l'arrondissement 
de 1_3rest, le:s _paysans ne voulant pas nous déplaire, nouiS dis.aie·nt. : 
« Tiens, VOlCl ton sou, vends ton journal à un a,u,tre ! n 

.camarades, f_aut-il conclure de là qu'il faille abandonŒl'er ou même 
negllger en qum que ce soit la vente de notre o·rgana paii'mi les ru.::-a,ux '? 

Au contrair~, les camelots doivent battre- la c.amp.â.gne ·en tous sens, 
et sacharner a le v•endme', parce que p.ar l'Eveil nou1s atteindrons m'!li­
d~ment l'élite intellectulle : avantage que IIl>'ont pas nos camarade·s des 
Vlll•3S. 

Chez nous, la ma•sse est ignorante et indifférente, ·elle demande à 
être menée par eeux à cruti eUe a témoigné sa confiance. 

Il n'y aura donc ~~u1e les gens tant soit peu instrudts, à s'int.éress·er à 
la lecture de notre Journal, et de cette façon mous aurons la vé!I'itable 
majorité dynamique bien avant les citadins. 
~n falt d'œuv.re,s é~o~·~miques et sociaie.s, si je ne me trompe, jus­

qu à ce moment, 1 activite de nos camarades des campagne;s s'est bor­
née ~ collaborer à la création de syndicats agricoles, d.e mutuelles­
bétail et de mutuelles-ince,ndie. ·Je ne crois pas qu'il v en ait beaucoup 
qui ont eu l'occasion d'intervenir dans la lutte des da;sses. 

Voici l'av~·s du camarade Henri Men:guy, sur cett·e question : 
« Nos :arms des camp:a.gnes doivent autant que possible entr;er âahs­

l~s syndicats et aut~es œuvres ?-gricoles, car :noùs a':o,n:s remarqué que 
~~ns les œuvres ou s.e trouvment nos camarades, Ils y gagnatent "'é 
1 mfluen·c.a et par leur dévouement et par leur caoacité. n _ 

_«Ainsi _vois Fr<?mager, il est à la tête· de trois Œuvres sociales : syn­
diCat agrrcole, caisse rurale et coopér-ative de cidre. Noi!I'·e ami a une 
grande influence dans toute sa réginn, et il crée d'autres œuvres dans 
les c.nmmunes -environnantes. · >> _ 

N?s camar-ades ont .encor·e un .grand rôle à jouer daill•S les œ~vres 
agrrcoles, c'est de chang-ter la mentalité des membres car chez eux 
c'est l'intérêt pa.rticulie.r qui domine da:ns toutes ces Œuvres. Il faut 
donc que nos camarade~_chang.ent cet esprit. 

A PlabenneJc, nous avons amssi trois œuvres sociales : syndicat ageL 
c,?l<:, _m~tuelle-bé~ail et_ mutuell_e-il,lc.endie. Elles ne doiv·ent le jour qu'à 
limtiatrve des. s!llonn:Istes qui d .arlleurs, ont un rôle prépondérant 
dans _leur admhmstratron. . · · 
Jusq~'a ce jour, ces œuvres ~nt eu un véritable rôl·e d'éducation dP­

n~ocratique. A VU;JJ.t lem fond?-hon_, la ~omm une ét~it divisée en plu­
sieurs CalJ!PS .qUI ne manquaient )amars une occ-a•sron de s'·en vouloir 
et de se· faire le plus de mal possible·. . 

A chaque élection,-il y avait branle-bas de comb-at d'où il -résultait 
na!il.III'elle.men1 un aC'Clroissement de hai-ne. _ . ' 
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Auss.i, en fondant. ·oes œuvres, notre premi.er lm~ était de calmer lc':l 
•-espnts. Nous y avons pleinement réussi en f.a.isan.t ·entrer dans l'ad­
ministr:at.i-on a'e. ües ~~·w·e·s les principa!UX antagon:is-Les, qui piar .à. 
:mêrnc, s-e sont reconcilr:es. -

Mais c'est surtout lors de la cré-a.~ion de la mutuelle-inc·endie· no~re 
de.i·nière œuvre, qu'il ,nous a. été donné de juger de la valeur de l;éduca­
t.ion démoeratiq•u'e npéréoe· en peu. de temps p<ar la mutuene-bétail et te 
syndic:at ; les sillonnistes on.t couru tous les hameamiX pour recueillir 
les adhésions et ·expliquer les avantages qu'·elle procurait à ses adhé~ 
rents. Cet~ foi-s-~~~ il n'é_tait plus: question• de rancunes politiques, tous 
oorl!pren<l;~enJ gull~, a_vaient avantage à sutbordonner leur ·int.érêt parti­
cull~;r à lmteret g:~eral. De tourte la .commune il n.'y a eu que trois 
à refuser leur adhesiOn à l8J mutuelle•mcendie. , 

Mais il me semble que c'est. surtout nar la mulue:lle-ineendiie· ITUe 
l'on peut le pl.uis _ ai~ément f?-ire_ eo-~p1:1en~re' au paysan qu'il doit 
sulbmdonner. son mtc:rêt ·partJculrer a l'mterêt gèné;ral. Et.. Œmment 
se fu.it-il que la- grande maj-orité des syndicats agricoles ne s'adonnent 
qu'à des a·chat.s en1 commun. Nous no·us• livrons aussi à .des ventes 
eoülectives et je vouis assure que nou1s avons obtenu d'e très bons 
résulta:ls ; je :prie le•s .c:amarades de profiter de leun' influence no1e 
en faire autant chez eux. 

Je disais tout à l'heure que pèu de nos c!ama:racloes avai·e<nt. di\ 
intervenir d::tns la lutte des class-es. Eh bi,en ! à Plabennec-, l'o-c:easion 
nous a été .offerte, l'annèe dernière : les Daulcheurs avaient. augmenté 
le:ur salaire journa·lie.r de 0 fT. 50 centimes, ce qui leur faisait 'ITl 
appointement quotidien de 2 franes, naturellement, ils sont nourris 
là-dessu1s. Grand émoi chez les fe:rmiers qui ne pouvaient se :résoudre 
à leur payer ce salaire, et qui comme vengeanc-e résolu!r.ent dle sup­
primer les aumônes des faucheurs. Ces aumônes, les f•elflniers les 
donnent volontairement et selon leur fm-tulne ; chacune d'elLe équ1vaut 
à 40 fmncs. EHes sont répœrties entre les plus nécessiteux de la 
commune, c'e'S't-à-di.re entre ceux qui ne p-euvent s·uoffire à l'entretien 
de leur nœnhre.u1se famille.- Et, ma foi ! tous les faucheurs sont de 
oette .c:atégorrie et par conséqulent dignes de compassion. Vous voyez 
par là que· leur situation était assez délicate : s'ils tenaient, à leu·rs 
revendieation:s, ils se vD,y.a:ient supprimer lenŒ aumônes, iis perdaient 

· dl'u1m côté oe qu'ils gagnaient de l'aU'tre. Et, p.a.r des.sus le_ marché, 
les fermiers poutvaient à la rigue-ur s•e passer de leUirs services. 

Après av·oi~ fait une enquête, nous avons organisé· une !réunion pu-
-blique et oontradi.cto'ir:e à_ laquelle assi.st.aient envi.ron 400 per:sonnes. 
N o-ns avons dèmontré preutves en ma.ins que le· salaire des f.aucheUJrs 
-de Plabe-nnec, n'était pas t;rop élev-é en comparaison de üelui dies 
faucheurs des autres contrées, et de plUis, puisque depuis qu1elque 
temps, tou:t ma;rchait à s.cmhait pour le plUJs grand bi,en etui fe·rmi·e•r,. 
il devait en reto•ur payer plus la.rgement ses ouvriers. 
Là~dessus tous les esprits se sont calmés et les fa,u'cheŒrs ont e~; 

. g-a,iTii de oause. · · 

>.'·.; 
·.- J \ 
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Maintenant, camarades, je vais vous entretenir d'une qu1estio-n b:rù--
lante. , 

Devons-nous oui ocu non or·ganiser de.s syndicats d'OIUIVriers agri-­
coles ? Les petits fermiers et les métayers ne sont-ils pas un obs•tac1e 
à l'amélimation du sort de ees derniers. 

Le dernier numéro de l'Atone se charge de répondre. Voici ce -.,,'il 
dit : " La question est .ct:élioote : car sup-poso-ns les où!Vriers a-gric?les: 
syndiqués et exigeant d~s revenài·<:ati~ns et les_ obtena!J-t., crt<e, ct:ev}e'D­
draient les métayers qm eux -auss.1, VlVe-rJt a:Ut JOUr we JOUI!". D ailleurs: 
les ouvriers agricoles -sonrt Ta plupart. fils de fermieirs et deviendront 
fermiers à leur tour. Se ,syn_diq.uie:ront-ils contre lems familles ?_ 

Ce n'·est pa1s :cœnme à l'usine où le p-atron attend souvent ses' capJt.a:cx 
les bras croisés et où il n'a pas de oontact avec s-e.s -empJoyés et nù 
l'ouvri.er a des .chanœs de res.t•er toujou:rs ouvrier et le patron tmJ­
jours patrorn.. Ses enf-ants naîtront patrons eux aussi. A ·1a eampag.ne, 
le propri.étaire •r'Ural, le métayer et l'ouvrter_ trav:a:ill~nt enrseTI_Jble, 
mangenrt à la même 'table, c'est Le conta-ct oontmu, la vJ.e da farnllle 
l'ouvrie·r agricole monte l'échell-e sociale en même temps que son-· 
patron. " 

Au point de vue matériel, Je sort des petits feJ'miers est bien "'lus 
digne d'intérêt que .celui de· l-ems ouvriers qui, en général sont d:;") 
jeunes gens pleiTIJs de forees. Je- vais si vous voulez vous en don-n.~r 
une idée : Les gros propriétaires fonde.rs peiUwent fac.ilement imposer­
des loyers exorbitants à leurs locataires pat su1ite de la concurre'Il:ce, 
et. natUJreHemenrt ils font ·affaire avec les plus généreux. 

Eh bi·en ! sû·uv.e·nt l'on voit de ces fermiers qui à l'échéanœ· de- lieillr 
bail sont dans l'obligation de louer la première ferme qu'ils troŒvent 
disnonible et de contracter ainsi des dettes extraordinaires. Ce·s gens­
là se privent parfois du nécessaire pour solder leurs créanciers, j'en· 
ai connu q;u;i osaient à peine manger. 

Ah ! voici. un merveilleux -échant.illo.n de· la rapacité des p-ro-priétai­
res fonciers : lŒ·sqru'un métayer sollicite de son propriétaire la nouvel!.~ 
r_;{mstruct·i-on ou la réparation d'un bàtiment, voic'i la réponse qu'il­
reçoit ord-inairemen~ : Cela m'est très difficile ce-tte a.nnée, étant donné 
que j'ai déjà eu un certain nombre de nouvelles ccmstrudions ~ ma;s· 
mon cher ami, je te ferai cela oen-endant à. la condition qu1e t:UI four- ' 
nissf;lS le coût de la moitdé- de la toiture ; -le charroi, la nourriture rles 
ouvriers et la -corvée de mortier lui reven-ant de droit, .vovez ce rrn'n;1 
exige de lui. · • 

Le métayer proteste contre c-ette inju·stice, mais hien sonJIVent en 
vain_! -

Me.s che'!'s camarades, il n'y a cèrt:a,i.nement. pas de quo-i vous­
emballer dians la maigre ébauche que j-e vous ài faite de l'état dU'· 
Sillon _Œans nœ <Ciampagnes. Et pourtant je crois à l'avènement de la 
démo.cratie rurale.- Le Sillon ne rencontre nuille. p-art d·e plus grandes· 
sympatlÎies que dans nos campagnes .bretonnes. Dans les réunions: 

r 
1 
1· 

t 
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:pùbliques bretonnes, les paysans votent à l'unanimité des ordres dlli 
. jour de confiance dans l,e Sillon. _ 

J'ajoute même qw'aujou-ndl'hui nnuis disposons d'une plus grande 
influence que nos camarades des villes. 

Je connais des maires et des co•nse.illers municipaux, q•uâ, il y a 
·q.nf2lque temps, se plaisaient à faire su·bir à no-s camarades toutes 
les vexations, v-oire même à Les insuHer en p-ubli·c ·et. qui cette 
année S>e sont trouvés très heureux de pouvoir les cajoler et de leur 

--offrir gracieusement des p-laoes s.ul!' lem·s listes pou:r les élec:t.Jons 
mu:nicipales. , 

Aux dernières élections au co·nseii d'arrondissement, l'on a fort-ement 
insist-é a.uprès die deux de• nos camarades po-ur qu'il se décide-nt à 
poser l-eur eand'idaiiU1re contre .deux réactionnaires. 

Ceci se passait dans le Lépn. 
To·U:b r'éciCmment, en rendant compte des é~,edions munkipales, l'Ac­

. tion Française exhortait ses fidèles die Bretagne à rentrer héroïque­
ment dans la mêlée; parce que, drisait-e:lle, les Bre•tons n<'évolua.ient 
vers la gauche que parce qu'ils avaient l,e tempérament mona:r:C\histB. 

Et •notre ami Desgrées du L::>û. die répliquer avec ironie : " Le·s n.onu-
1ations bretonnes, d.it-il, sont tellement attachées à. la cause du r01, 
elles désirent si passionnément le retour de M.. le duc d'Orléans, 
qu'elles se sont jetées dans les bras des républicains. " 

Eh ! où.i, certainement, les paysans bretons marcheront plurlôt vers 
·rextrême gauche que vers l'extrême droite, s'il ne se présente n-o•ur 
réol•amer leurs suffrages des homm-es ayant leurs. i-dées. ' 

Vous savez, camarade-s, combien l'âme bretonne est lente à s·e mou­
voir ; S9Uvent elle croit avoir t:rouvé La vérité, et., elle n'ose l'emb'l'!asser 
de peur qu'elle ne lui cache um piège. 

Po;u:r atteindre la masse, comme disait si biei). le camarade Hirrien, 
-·de Tréfl&ouéna.n, il faudra nous voir à. l'œuvre : on at.t.encJI pour j-'lllg-"r 
l'arbre à ses fi•,mits, qu'il ait eu lé t-en11ps de fleurir. Le Sillon à la 
campagTlie commence aussi à monter à. :La vie, il y pén·ètre· dom~e­
ment et sans seoousS'e. Mais parfois, il suffit d'une acti-on dl'éclat pour 
hàter tout un évènement. . 

Ainsi il a suffi. de l'é'Iedion Gayrand pour répubLicaniser les cam-
· pagnes bretûnnoo, Le Courrier et L'Ouest-Eclai1' travaillent avec zèll<3 
et s'l}ccès à .infuser plus profondément ces idées dans le pays. Aiu 
Çongrès National l'on s-e demandait- si le Sillon d<eva.it faine bient6t 
de la polit:iqlJ'e. Il n'est pas nécessaire que tous no-s camarade•s s'y 
lancent têt.e baissée, qu,e l'on offre à Marc . une cirèonscript.ion où 

'il se tera. èline sans trans,iger naturell-ement : Soit ! 
Camarade.s, Je -v.ouidrais que les Bretons I1evend!iquent l'ho-nneur de 

·pmter notre mouvement au Palais-Bourrbon. 
A l'Œuvre donc: ! Tr:av.aillons sans relâche à déblaver le terrain 

-:-des préjugés et malent.endus que plusieurs ont intérêt_ à. ménager. 

/ ', ... 
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DISCUSSION 
Une discussion à laquelle prennent part, Marc, Robic, TréL, 

mintin, Bellec, etc., suit cet interessant rapport. Il s'agit encore· 
de la question des ouvriers agricoles. Bellec nous donne quel­
ques renseignements sur la situation des ouvriers agricoles de· 
Saint-Pol-de-Léon, et il semble résulter de la discussion, qu'une 
action des ouvriers ~doit avoir lieu contre les métayers, aui à leur· 
tour, s'adresseront aux propriétaires ; ceux-ci ne trouvant aucun· 
avantage à garder leurs terres, les vendrci'nt petit à petit, et elles 
appartiendront enfin à ceux qui les travaillent : ce ne sera que 
justice. 

Deux rapports sont encore à l'or.dre du jour, et l'heure ::passe,. 
aussi èoit-oD écourter un peu l'étude de cette intéressante ques­
tion, pour passer à la lecture du rapport du camàrade Simon, 
de Landerneau. 

VJ'.I'.- C:réatio:u d'une 
Caisse de. propaga.u.de· 

Rapport lu par SIMON· 

Mes ohers Can:Îara.des, 

« II est tout à fait hum:iliant de penser que ra.rgent a un rappotn 
.av.ec la conqutête des espnts et de·s àmes n écrivait Léonard Con-stant 
dans un des derniers num~•ros de notre bulLetin d'action, et quelque· 
regr.etta'Dle que nous parmsse cet aveu nous sommes tous obli.aés 
de convenir avec lui que l'argent est en .effet le véritable. a.l:iment "de 
1a p;mpagande, qu'il est très œrtainemem l'un des princinaux f;ac~ 
too~s die :l'e;xptan~sion dKO< to:uJt· mouvement so:ci.al e,t diu s:uk!IC:ès de tout, 
p8Jrti polihque. Bi·en qu'il nous déplaise de desœndre des haute-urs 
de notre idéal vers les inéluctables réaJités de l'action il nous faut 
com~reJ!dre que notre propagand.e sans argent serait comme une 
locomotave sans cba,rbon et que .si nous voulons• poursuivre avec 
a~harne,ment le succès de notre cause il est nécess·aire aue nous s-on­
gw~s d:urrre faço~n p:rosarque p;eut-être mais pmtique sùrement à l'or­
.g:a.na,sattion de nos finances. Mai_s à ce mm de " finances , j'entends 
to~s les c·erc~es _ Br:eton~ des v1lles comme des c:amnagnes s'écrier· 
av~c ~ne é.ga:e ~nd1.gnat1on que par une amère et coupable plaisan­
ter~e Je veux rmller ce ·qu'.ils ont d.e plus commun après l'âme c:om-
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rimne 1eur commune pauvreté. - Eh bien ! mes c.h.ers camarad-es. 
c'est ;wècisérnent parce que je sais· que nous s.omrnes tr;ms pauvres 
que jê veux vous indiqu.er aujourd'l~ui les. dieux s.euls remedes connus 
à l'indigence : l'ord:re e.t l'économie·. FaiSOI_J.ts-nous de notre. a.<rget?-t 
le meilleur emp·loi ? Je ne le cw:s pas et, b1en que la francl11_se S·CJ:lt 
un révolver .qu'il est interdit de dé·charger ~u nez d.e~ gens, Je ~ms 
oblio·é de .constater franchement qu.e no-us depensons dune façon u:.u­
tile >;m hon quart de nos ressou,rces. Cbaqu_e fois-qu'un cercle_ or1$an1se 
une· conférenee i1 fa1t imprimer à ses frms des affi.ches qu:1 lm c~û­
'Lent assez che.r Si tous les cercles voul.ai.ent s'-entendre pou:r ne fawe 
qu'un seul text:e d'affiche dont on chl!-ngemit le ~ieu et ,la .date, une 
seule composition ~'.imprimerie suffirmt. P'our plus'l.eur:s' re:un~ons et ce 
serait ru<r1e1 Monœme. Egalement SJ au lleu~ de déranger plus:l,eruOC"s fms, 
au gré de notrè ca.pr.i.c~, des ?Onférencie,rs. de Pa~is, _nous nous: ~ün-­
certi:cms afin de le·s· fa.1re vemr pour plu.s1eurs reunwns successiVes 
dans d.es villes voisines mms n auri.ons à payer q.u'un seul Voy.a,ge 
au lieu de plusieurs eL ce se!'ait encn~·e-un~ éc.onom1e. - Vous voyez 
donc que nos <>e:rdes au heu de v1vr.e rsolés le.s uns d:e,s autr.es, 
auraient le plus grand intérêt au point de vue pécuniaire à se rap-
procher, à s'entendre, à coœ·donner leurs efforts. . . 

Déjà quelques Sillons de province dans l'Ouest et da,ns le. M:cdl oot 
compris l'utilité d'un-e caisse. de prop.agande. L'à.vant-d.e,rmer ?1~le--­
'tin d'a.ction et de propagande :signalait l'ouverture d'une souscr1ptwn 
par les camar.ad.es d:e Tou-louse afin de f.àôliter la pénétration du 
Sillon d.ans leur région. Et avant eux, au mois de mars, Léonard 
Constant écrivant dans le même bulletin appelait de tous ses vœux 
la c,réatiœl -d'une cai.&s·e cLe crédit mu'Luel genre Raiff.eisein. Pré·céc.. 
demment encore, au mois de janvier, à Morlaix, dan·s une· des séan· 
ces de tr.avail d.e· notr1e congrès délpartemental du Finistèr-e; nous 
avions entrevu les .premiers peut-êtœ la possibilité d'une caisse régio~ 
nal:e. L'idée. émise à ce sujet nous avai~ parŒ à tous: très intéressante, 
mai,s s,'il èt,alit évident. d'une part que. cette initiative imprim.er.ait à 
notre· Pl'OP·agande un nouv.el élan, nous nous heurtions d'autre parc 
à ce dilemme inso1ub1e : cc Que le bestC.~:n d'argent nous. faisant dési­
rer· une caiss·e, il nü'U!s fallait encore de ra.rgent pour créer cette 
cett.e caisse. >> Aussi Louis Meyer tir.ait-il de no'tre diiseussion cette· 
conclus1on quelque peu railleuse et scept1que· ,, au'en additionnant. 
la pauvreté nous n'obtiendrions jamais· la rich€sse >>. Et sur c·ette' 
décourageame réflexion on renv.oya aux .calendes gr:ecques l'étude· 
de la. questi>~n. Déddé à ne pas laisser enterrer une idé:e qui me 
semble devmr donn.er des résultats heureux. et ayant réussi d'autre 
-part à tm~1rner ~a ~iïficu_lté pécuniaire qui seule nous a.v:ait aiTêtés 
Il .Y a trors m:01s, Je vms' varus présenter aujourd'htli !Uifi. projet de­
Caisse. 

Mais .avant de v~ous montrer qué l'idèe d'une Caisse de propagande, 
est d_'une ·.réalisation très fa:cile, je v-oudirais vous expHqner à que-l' 
besom urgent répond .celt mst!rument n:nuveau de pénéltraUo·n si!~ 
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1onniste et vous fa·ire entrevoJ..r le vaste champ d'a.ckon qu'il llvre.ra.it 
,à notre activité. - Dans une énuméraüon, que l.e peu de temps dont 
nous disp-owns m'oblige à faire sèche et rapid.e, je vais donc vous 
.indiquer de queilLe façon nou•s po!Urrons employer l'argent que nous 
aurons versé dans c.ett-e· caisse commune que je préconise. 

Les fonds de Ja caisse d.e propagande serviront tout d'a~)ord à 
org~:n:isc.r d-es tournées d!e conférencï.er:s en B;petagne•. La cai•sse 
p.a.ie.ra Jès frais de voyage du eonférencier et l'impr.ess:ion d'affiches 
passe-partout sùr lesqu~üles dies bande's seront ensuite• appliquèes 
pour indiquer la date et le lieu de cnacune des réunions annoncées. 
De ee:tte faço:(l· les aereles n'ayant à ileur charge que la location des 
saHes, chaque conférence publique, sauf çle ra,res· .exceptions, pro­
du.ira un certain bénéfice dont l<j. moitié s.era versée à la caiss.e pour 
eouvrir les frai.$ généraux. 

En s.e-c:ond lieu la caisse pourra prêter de l'argent aux cercJ,es. pau­
vr>es· -et en p:rêter également aux eamarad!es qui, ayant réussi à grou­
per que}ques bonnes volontés, s.era.ient désireux de fonde.r un nou­
veau eercle d'études. Cependant, au1 sujeJt de oe•s prêts, notre ami 
Marzin de Morlaix m'a. suggéré une idée qu:i, je le c.rois, · est fort 
s.age :à son avis une ffi)uible règle s'impose. Nous devons décider : 1° 
de ne prêter sans .intérêts qu'-a.ux s.euls cerdes qui au.ront adhé-ré 
à notre .c:çd.sse par l·e v.ersement de la cotisation dünt je vous pairle.ra.i 
tom à l'heure, .en demq.nd!ant aux autres un intérêt minimum de 
2 <?U 3 % ; ~·.de ne· .cüns~ntir un riouv.el .emprunt que lorsque le pre­
mier aura ·ete rembourse. . . 

La ca.isse d.e. p.ropagande fera. ègalement des ·av.anoos de forlds-
4ans Je. bu! .cro-rganiser des manifesta.tions importantes, corifér.enc,es' 
JOurnées .stl:loinmstes ou représentation de pièces sillonnis~es dans 
:J<>s vines bretonnes où le Sillon n'est pas encore connu. Je dis 
« avances de fonds " ear si ees manif.esta.tions sont bi.en organisées 
elles doâv1ent donn.e.r d'es bénéfic:es. A Landerneau au mo·is d'août 
Fannée dernière _une premièrejourné~ sillonnâoste organisée en quinze­
JOUor<s nous a la1ssé, tous frats payes, U!Il b.énéfic.e neL d·e plus de 
175 francs qui nous a s.ervi en part:.e à aider un cerde ·voisin, à 

Jouer et meiUibler un local pour noti'Ie cercle alors naiss.aiD!t. 
D'autre p1art la caiSI&e de p:-opagande pourrait aussi, peut-êtrle, 

a:c~eter too.tf; :u·n matériel. d'e foumeau éoonomique (vaisselle et, linge) 
qua, en cas de grève, Joek-out üU. chômag-e d'ans une. de nos loea­
lités. nous serv.i!rait J?OUr organiser . immé'diate:ffi!8nt des soupes· sil­
}onmstes. E].].e pourrmt en tout cas mde,r .pMu:ruaœement ceux de nos 
camarades qui d'ans un de· ces_ conflits économiques a:œraient à dlis·­
puter à certains meneuŒ'!S· amHcilériœux l'influence quie cewx-ci doivent 

1-e plus souvent non à -J,eur d1évou.ement pour lei cause ouvi'ière mais 
aux fonds inépuisables que la. caisse du parti socialiste ou celle de 
;la C. G. T. met. à leUil' disp;ositlion. . · 

La. caisse de p.ropagand:e pour;mit en üuwe contribuer au lance­
ment die l'Eveil quotidien soit en fournissant oeTtaines sommes pour 
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l'affi.chage en oonserv·aU.on dans d.es end~üits impo~tants, dans 't~~·~ 
tes les grandes ga1rJeS' de Bretagne par .ex~mpl.e, smt er: frusant edr 
ter des p.:ro·spedus rédames répondant mreux au tem.pc::r~ment hre­
ton et susc.eptf:bles d'inté:resser. dava!J.t.age l_lüS ·.c.~mpatno .. es .. ou en­
eore en faisant imprimer d'es cir.c.uilaJres' .qm ser~wnt ad•ressees aux 
principaux négociants de notire pay_s· pour l.es pner de nous con.fie,r 
leur pu·bkc.ité, ou même eil org.an1sant des concours d~· cam~lots 
dont le p;rix ser<!-it un biHet de voyage pour notre congres nabon.al 
du Sillon. 

Enfin notre ·Caisse de pr•opaoande pou.rra.iL assez fadl.em.ent ache­
ter un cinématographe et un ""phonographe qui s,e;r.aient à tour de· 
rôle à la; disposit.io!n de tous nos cereles: p01u:r la propaga.nde. ~cM> 
pourT'ions ainsi m:ontTe~" le Sillon en action, et nous ne m8:nql!·e;nons 
pas de t,ableaux s:lllonmstes à mettre· S'DUs les yeux de nos mvJtes. 

Mais pendant que je vous .explique toutes ~.es chos~s vous devez 
croire sans dout.e, m.e.s chers camaJ'ades, que Je me lmsse _alle:r: ,à de 
beaux r~ves irrélalisables et vous vous demandez ave.c mqmetude 
si nous pourrons j.ama.is 11e,c.meillir assez ·d'a::rg~nt ~our met·ttre tou~ 
ces p·llOjets à exécu[;ion. L& est en effe~ la q_uestwn m1.portante. Au_ss1 
j.e m'.empresse de vous_ rassurer et Je sm,s .heureux de ':ous d1re 
au:e cette fois nous ne manquerons pas d argent po'l!r ore~r ~otre 
ôa.isse die propa,gaiDJde - voki' de guel1e façon: je erors aVIOl!' resolu; 
1-e problème pécuniaire. - J'ins·cns tout d'abord au ch~prtre des 
recettes une -eotisation d,e 5 francs par œTde. Des . ren~e1gnmn~nts 
que j'ai demandés à Paris et à Renn.es ,il résulte qu'll ~x1ste envrron 
80 .ce11cles Bretons, c:e ·qui nous donne po'Ur I.e pre!Il1er ~rtt·çle de 
notre buldaet la somme die 400 fmncs. Je d'emandera.r ensflJllte a cilli­

·cun de no"'s ·camarades Bretons Je sacrifice t.rès Jégelf de 0 fr, 50. ' 
Si nous sommes mille si.llonnistes en Bretagne cela no'lis donn~· en 
s-2cond lieu 500 J~a.nc.S'. Il est bien entern~du' d'ailleum qu·e c.e eh1ffre 
de 0 fr: 50 n'est pas Uil ma.ximum e~ q~e l'o:n pourra dün!J.e~ davan-
tage. D'autre part je vous proposer'!-! d ouvnr _une s-ou~c.rrphon pour 
la constitut·ion de noflre -caisse ma1s la prem1ère annee seulement. ' . , . . . . . 
Combüm p:roduira c.ette. souscription,_ Je n en sal·S nen, ]'~ ne sms 
pas prophète. Et cependant je ne cro1s pas exagérr.e,r .e~, d1sant qu-e 
ce· traisième artide de notœ budget monoora à un mrl:lrer de f.rancs. 
Les pll:'êtres sympathiques :au Sillon sont en effet tr~s· nl?mbr~ux 
dans le Finistè~e et si je ne craignais pas de mCl:nque:r de dJscrétron 
j.e vous diTa.is que nous po:uvons e~·core cett~ foH1_s, compter sur leur 
générosité que nous conn~ussons bren pour l avoH· pe~t-être· un :peu 
trop eocpé•rimentére au pr:ofit de ·nns JCel'C'les. J ~nsc:rl'S d!?no mrlle 
francs, sans hésite.r, et en additiünnant ces ch1ffres, qm ne sont 
qu'approximatifs e~ qui, j.e l'espè:r:e, seront dépassés, nou·s• obtenO?J-S 
déjà un tot:a<l de prrè·s d~ deux mrUe franc~. Enfin avec ces. premaè­
res somml8s nous organJ.oorons pour l·es d;ebuts de notœ ca1ss.e un.~ 
tournée artistique die Œnfé:renoes-concerts ave·c le concours. dHenn 
Ooias qui voudra bien, j'en suis p.ersuadé, accepter de venrr chan-
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ter chez nous ,s,es belles chansons sillonnistes et ·c:omme i:1 es·r c-er­
tain ·a:u'il obüendra. le· plus· grand suc:c:ès• nous pouvons espérer qun 
cha·cune de S•es soirées marquera: un beau bénéfi.c:e pour la caisse 
cl.e propagande 

H me- reste en ·Œerni·er lieu, mes cher:s· .camarades, à vous mon­
trer, une f.oi.~ cette caisse constituée com1ment eHe fonctionnera et 
~omm';'nt el'Ie sera administré;e. Et d'abord u'ne question se pose. 
La cmsse de propagande se-ra-t-elle régi·onale ou dép.arkment!a~e. ? 
Les camarades Finistériens que j'al consultés à c.e sujet sont pres­
que tous d"avis de .c:r·éer une ·Caisse par département. Qu>ant à moi 
je n'ose p;rendre parti pour l'une ou l'autr,e solution et. cependant 
je crois '.qu'une teais·se· régionale aurait le grand 1avantag.e d'être 
bea.uco.up plus r.iclle et par suite plus p111issant.e qu'une cai:sse dépar­
tem.enta:le. Dans la discussion qui va. suivre. je vnus demanderai 
donc: de ré.gl.er ce< po<int de Ja f,açon que vo;us cro:i•rez la mei!'leure 
pou:r Je, Sillon. E.t ma.intenant quo-iqu'il en soit à cet égard., oom­
ment ferons-nous pour ,recueillir les fond:s· et à qui les confier ? -
Nous pourrons•, je crois, .oontr:aliser toux'es 1es oot1sations et tous les 
dons dans c'h.a.culll de· nos <aercles qui t'ransmettront ensUJite ·OBiS' som­
mes au ·cercle .qui sera seul cl1argé de l'administration de la caisse 
Quan~ à cette administrration elle· est elle-même bien simple. L'ar­
gent sera plaüè à la. caisse· d'épargne au nom d';un ou die plusi.euns 
de nos caiJ:narades, ce pla,c.ement nous .o.ffra.m le• grand avantage de· 
nO'us. permettre de retirer nos fonds à volonté' quand nous en aurons 
besŒn. Cepend1ant ocmme. il est avéré que no'lls somme:s: pauvres et 
qu-e quand ·on a que: très p-eu d'argent à mettre au service àe -s.es 
idées, on doit en être parcimonieux, je cro,is qu'il n'est pas inutile 
que nous pos-i.ons ici deux règles pour év'iter le g.a1spillage de nos 
.ressources en dépenses inut.iles. Premièrement le budget d:e la· caisse 
devra être réglé à l'avance d'une ,façon très p~récise· d!ans cha.c.un 
de nos· cnngrèis trimestriels. Exception sera faite pou.r les cas d'ex­
trême urgence et .encore faudra-t-il que les cer<cles qui dans c:e c:a.s 
amront fait appel à la caisse justifient, au oongrès qui suivra, de 
l'utilité de· la dépense qu'ils auwnt engagée. En second! lieu le con­
trôle des .c.ompt<es devr:a. également être taü dans nn;s: congrès! pou.r 
le trimestre écoulé. - Enfin oomme il importe que notre caisse 
au lieu de s'ép;uiser très rRipidement et de courir à la ;ruine, gnos­
sisse ·tous les :ans· et devienne de plus en plus fŒ'te• nous devons 
déc:ideT que tous les c:ercles seTont redevable.s à la. ca.iss.e de la moi­
tié diu• bénéfice. ,net; qu;'ils a:uii'IOint réalisé dans toute conférence con­
cert ou :soirée organisée par eUe. 

J'ai finj, mes .chers camar:ades, de vous exposer mon porojet de 
caisse de propagande et je vai·s me hâte·r de. ~aisse~r la par!ole aux 
cama;rades p~us compéltents que mo<i qui voudront :pi.en nous don­
:o;err des ·éc1a:ircisl'31ements à ce sujet .. J(e• suis 1pe!rsuadé rqu:e !DOUs 
allons faire t.ou:t à l'heure œuvre très p;ratique et que nous allons 
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lam:Jer Je Sillon dans une voie nouvelle de üŒnquête. Il impmt'e que· 
nous soyions de plu~ en plus forts. 

Et si n.os adv.e.rsawc.'<s' Jaloux d:e nos. suc~ès· nous atta:quen'c plus. 
violemment enoorre nous pourrons leur apphquer' un vieux proverbe 
il•rabe : Le ·chien aboie mais la caravane passe. 

Après quelques objections des camara~es Jadé et Bérest, q~i 
préfèrent la caisse genre R;aiff~.nse~, O~Ject::ons au::cq~elle~ SI­
mon répond de _façon tou~ ~ ~an saoisfaiSa!lte, le pn.r:-c1p~ o.e l<il. 
caisse est adopte. Il est decide que cette caisse sera deparL-~men­
tale. Marzin de Morlaix, Lwrzou du R·e1ecq-Kerhuon et Slmon, 
sont charo-és de l'organisation. A<près la fl.xation de quelques 
points de detail, l'ébauche de statuts qui suit a été lue et approu­
vée à l'unanimité. 

ARTICLE PREMIER. - Une ca·isse de P'ropagande est c:cmstituée' entre·· 
les Camarades ert les Cerel.es du Sillon· diU! Finistèr<e dan~· le b_ut : 
1 o d'intensifier la propagande du Si,llon ~l<ans ~es. centres sl1lo.n:~nstes 
en or"anisant .des tournées de confere:nc}ers ams1 qu.e des ·SOiree~ et 
des cgneerts sillonistes ; 2° de fa·ire pénétrer le. Sillon. da1~s .les v!lles 
du Finis~~re où il n'est. pas enco·re connu et. d'mder p~·cnmmPemen1. à 
la création de cercles nouveaux ; 3° de venir en mde a·ux c:e,~des 
pauvres par des prêts e:n .argen~ ;. 4~ ~'orga~nise:r avec. économie la 
propagande générale dl~ f?tllon F1ms~er1en ; _0° de. c~:JDtr;pu~r au lan­
cement du jo<U\mal quoüdie.n de la D.er:nn?rahe par l .affi~nac;e en. œn-
servation dans toutes les villes. du Fims~ere. . 

ART. 2. - Les ressources de •cette cmsse provien~ront 
a) D'une cotisation individnelle minima de 0 fr. oO par an et par 

Camarade. . . . ~ f · t. 
b) D'·une cotisation collective mm1ma de o ranes par an e par 

cercle. . . r· t' "t d ·~. c) De dons et bénéfice.s ·de ~c;mte nature y compns m ere. e ce., 
sommes pla;cée,s à ft,a Cfiisse. d·~p:argne. . . 1, A•n 3 -Les cotisahons mdividuelle~ devrom, aul:ant que po·~sib~~. 
êtr~ ~er~ees à un cercie du :~ill~n q:ui les transmettra ensmte au 
Trésorier de ia Caisse avec 1 zndzcatwn des nmns et adresses, des 
souscripteurs. · . . . · · . · t 

Les versements des cotisations ?evront se fa1re cnaque annee av.an 
Je 31 janv:i•er, à l'exception,toufefois des dons et verse~ent~ exceptiOn­
nels qùi seront reçus à n Imp.orte queile époque. d~ l annee. . .. 

ART. 4. --= n n'y aura de. !iépenses que c.elles décidées lors des con--
grès trimestriels· pour le tnmestre smvant. · 
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. Ell,~s consisteronl prin~ipalement ~ans l'organisation de tournées Je 
confe. ences dont _les frms seront m1s partiellement ou totalement au 
compte de la Cmss·e. 

·~RT. 5. - pes prêts seront consentis aux cercles aux comditions 
-surr•vantes : la dem?Jlde faite toujours au nom d'un cercle devra êtrr~ 
adr:essée quelques Jours à l'avance au trésorier. Elle indiquera l'em­
_plol d'U prêt. - Ce prêt devra être remboursé dans un délai die 6 mo-is 
-_Aucun: nouveau prêt·ne sera accordé avamt le remboursement d~ 
precédent. 

Pour les ce.rc1e.s no!l adhérents à la: Caisse, le délai de rembours·e­
ment est fixé à 4_ mols et de plus un intérêt de 3 % sera ex:icré pou;r 
les sommes prêtees. "' 

ART. 6. - Suivaa~t l:état de ses ~esso;u1rc.es disponibles, le Trésorier 
aura la f.acuJ_té de hm1ter le montant des prêts à accorder. En aucun 
·œs som encamse ne devra être inférieure à 50 francs 

iLe. ~~~~aoement. de ses fonds. se fera à la Caisse d'Epargne àe sa 
localüe en un llvret .en son nom. · ' 

;Le trésor:ie_r' rendra compte de sa gest:ion à chaque congrès trimes­
trlel du F1mstère. 
~RT. 7. - Le .ca~arade Henr.i _Liorzou, du Relecq-Kerhuon est dési­

gne comme Tresoner de la Cms·se jusqu'au mois d'octobre 1908 Pt 
·-après cette dat·e le .camarade Jean Marzin, 9, Grande Venelle, Morlaix. 

A?·t-icles additionnels et p?·ovi.soires 

ART. 8. - Les versements de cotisations pour l'année 1908 devront -· 
·être faits dans le plus bœf délai. · · 

~RT. ~- Les Cütisa~ions ne suffisant pas tout d'abord à la consti­
tut_lon dune forte cmsse de propag<.hllde, :une souscription extrao.rdi­
na:re est ,ouverte cette an.née du 1•r au 31 jnillet, au profit de la 
Cmsse. . · 

Les per~on~e.s sympathiqnes au Sillon sont priées d'adresser le:u.r 
off:randle s1 mm1me smt-elle au ,cercle de leur localité OU! au- cruma'rade 
Liorzou, trésorier de la Caisse. 
_A~T. 10: ~ P~mr les mêmes ~a~sons, dans J'int~rêt de la propagande 

ge~erale du Stllon dans_ le. ~1mstère et par su.lte dans leur propre 
mterêt, les Cercles. sont mvrtes à verser cette mnnée si possible une 
cotisatiO'n collective supérieure à 5 fraDJcs. ' · 

ART. 11. - Si les• res·sources de la Caisse' sont suffisantes une tour­
née .. d~· conférences-comcerts se:ra organ~sée très procha.inement dans 
·le Fmrstère avec le concours d'Henri Colas, du. Sillon Cen-tral (1). 

(1) Voilà une initiative que nous recommandons très instamment à tous·nos 
camarades. Nous lel<r demandons d'étudier très sérieusement ce rapport, et 

:espérons que. tous les autres départements bretons, dans l'intérêt de leur pro-
•pagande, ne tarderont pas à suivre l'exemple du Finistère. · 
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Lorsque tous ces points furent fixés, le camarade Pierre 
Hamon de La,ndivisiau donne lecture de son rapport sur : Ge· 
que l'on peut faire pour le Sillon. · . . . 

Il insiste surtout sur la mét.hode de l'apostolat mdiVrduel ; 
chacun de nous au Sillon a sa besogne ; toutes les _tâc~ea _ont 
la même valeur et souvent une simple conversatwn rntime 
donné des résult~ts plus grands que toute une série de conféren-
ces publiques. , . . 

Notre ami recommande a ceux qm -cherchent quelquef01s 
quelle action ex·ercer dans leur milieu, de savoir profiter de tou"' 
tes les circonstances qui se présentent à eux. Ce qu'il faut, c'est 
agir toujours en sillonniste, et cela est une véJr~té banale puisque 
« le Sillon est une vie »... · 
~ .......................................................................... · ............... ~ ............. .. 

Mais, voici qu'il est déjà plus de midi. L'o:r_r ~·a que le temys: 
de se rendre à la salle du banquet pour revemr a la grande reu­
nion publique. La séance est levée, et c'est au chant du Sillon, 
que nes camarades gravissent allégrement la dure. côte de la rue 
Royale, pour se rendre au restaurant Le Dé, où a lieu 

LE BA:.'JQUET DÉMOCRATIQUE 

Sous un vaste hall, commodément aménagé, orné avec goût, 
de plantes vertes .et de tentures rouges, est servi un appé't~ssant .. 
déjeuner, auquel nos camarades font gr~nd honneur. M~·I& on 
sent que l'on attend autre chose.; on n·est pas venu la pour 
manger, aussi Kellershohn ouvre-t-il bientôt la série des toasts : 

Bédéric boit à la ténacité qui doit faire que toujours. et malgré­
toutes les contradictions, malgré l'antipathie et la méfiance dont. 
on nous e:ntoure encore dans, certains milieux, nous marchions: 
avec confianoe' vers notre but. 

.Trémintin dit qu'il a' beaucoup d'.espoir dans 'le travail des~ 
dames du Sillon, et que leurs efforts sont indispensables au 
triomphe de nos idées. · 

Notre ami Robic boit à la politique renouvelée, à celle qui en­
trera à la Chambre avec Marc Sangnier, à cette politique qui ne· 
sera pas faite de compromissions et de lâchetés, mais dont le suc­
cès - s'il yient confirmer nos espoirs --'- sera dû seulement à une 
intransigeante loyautéetmontrera à la France démocratique, qu€'· 
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'la politique d'honnêteté et de lumière est la seule qui soit digne 
d'elle ! 

A, son tour, no~re ami Claverie, profe.~seur _au lycée de Brest, 
se leve ~t rev;~~diqp~ pour ~ous les fonctiOnnaires, la liberté civi-
9ue, qm a çieJa co:ute cher a quelques uns, mais que l'on ne doit 
a aucun prix sacrifier. · 

Et puis ,Marzin, Béœst, Simon, Lepage, Kellershohn pren-
nent tour a tour la parole. . ' · 
, En?n, ~.1arc se lève au milieu des applaudissements. Avec 
emotwn, Il pari~ de la Bretagne et des paysans qui l'aiment qui 
fntenren~ la vŒe de leur terre, terre démocratique, au sei~ de 
1!-~ue le Ils. veulent c~euser plus profondément encore leur/ 

siLC!n ... Il dit son esp01r en cette bonne terre bretonne et démo­
cratique,_ dou~e et ·~auyage à la fois, toute imprégnéle d'idéalisme 
edt qe tfOI, qm e~nchira la France de toute son originalité et ' e LOU ·e sa fidéhté. ~ 

LA RÉUNION PUBLIQUE 

DISCOURS DE MARC SANGNIER (I) 

Le de•rnier toast étant porté, les cungres•s.ist.es enthoosia_smés se 
·.d!irio"etü ver's la S•alle où doit avüir lieu la conférenc:e publique. La 
foul'e se p•nes.se compa·cte à l'enkée du gymnase ·et c'~st à deux milliers 
.de personne:s qu'il fa;u~, évcluer ~e· nombre des auditeurs venus pour 
entendre notre ami J\.1.a,rc Sangmer. · 

A trois heurres la réunion commence sours la p:résidene:e· de Joseph 
Kellershohn, p-ro:fesseur agrégé au lyc:ée d'e Quimper, ayant pour as­
sesseucrs Bémst de Saint-Malo et Saïk a:r Gall, de Plabenne:c. 

Un,e .immense' et frénétiquie bvation salue Marc Sangnier dès qu';l 
·se lève. . . . 

L'orateur se réjouiit de clôturer par une si belle réunion- ee sixième 
Congrès régiünal die Bretagne·. Il se propose de délaisser à d~sein 
tout effet oratoire p'Our exposer avee clarté le programme d:Ui StUon. 
Les Bretons, dit-i'I, avec leurs âmes d'idéalistes et _leur esprit d'indé­
pendance, avec la fidélité de• leur resp~ct pour ~'héntage d:honneur et 
,de gloire que les an:cêtres leur ont legu1e, éta1ent merveilleusement 
faits pour comprendre et aimer le Sillon (applf!-'Udisserf!-ents). Nous_ ne 
devons pas rougir e:n effet de regarder en arr1ère, mms au contrarre, 
cheœher dans les grands .ac:tes héroïques de noa pères, la foree ·le 
1:Ta;v:aiHer et de nous dévouer géilléreusement pour le :pays ! La tm­
dit.ion, en effet, n'est pas CJ'Ù'e:lque chos~ d'immobile que. l'otn di01it con­
templer, ·c'est au. oont:rair.e la ma~che d'·um peuple ver1s pl:rus• de perfec­
tion. 

Et c'est pourquoi il .e,st •dans la iT8Jdit:ion de vouloir faire la Ré:rm­
bliqu:e démocratique, •c'est~à-dire l'organisa.tion polHiqœ et sociale 
qui permettra aux individus de s'occuper des affaires de la nation, 

· non pas en recherchant l-eurs intérêts propres,- mais bien ceux de: la 
collectivité. . , . 

Puis, il montre que dette o:rg.anisation est loin d'êt1re réalisée, car 
si nous voyons les citoyens appelés à voter tous les quatre ans, nous 
constatons qu'en fait, ils ne dirigent pas aux destin,ées de la France. 

(1) Nous n'avons pu que donner leD aperçu très imparfait de la -conférence . 
de notre ami qui n'a pas été sténographiée. Les notes précises nous ont 
manqué pour rendre compte de la contradiction du citoyen Compère-Morel 
et de la réplique de Marc Sangnier. 
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Il est per:tible surtout de voir bi-en souvent des citoyens en hUJtte à. 
des tyrannies locaLes, pance qu'ils entendent contribuer à faire de la 
Fr:ance, un p.ay·s· vraiment libre. Les fonc:tionnaires sont traités comme 
des enfants, et qui dira toutes les pressions, toutes les vile·nies dont 
les politiciens ·sans v:ergogne et en mal d!'arriver ne craignent ~as da 
se servir pou;r étouffer la voix d'une âme sincère qui v·eut secouer·. 

,. le joug et travailler hardiment pou,r l.a vérité (applaudissements). 
Au Sillon, nous ne voulons pas imposer des idées tout,")s faijies, 

nous réc.Àl.mons seulement :Le droit d:'agï:r librement, e•t nou;s deman­
dons que la République ne soit pas aecaparée au profit. d'uTlle coterie 
sous prétexte que d'aultres sont catholiques et pas '' bons ..rép;uibli­
cains " pour cela 1 Comme si •ce n'était justement p.as dans cette foi 
catholique et dans la sublime fraternité qu'elle nous enseigne, aue 
nous trouvons des raisons nouvelle•s de travai~ler les· uns pour les 
autres et de l'u;tte.r avec désintéressemfmt p10'ur la Répubiique que nous 
I"ê'VlOiJJ;S: !. .. 

A ce moment, tm awditeur se lève : " Veuillez m'inscrire oomme 
contrwd!icteur : le citoyen Compère-Morel, d!élégué permanent du parti 
socialiste unifié. n · · 

Marc Sangnier se dit très heu1reux d'être en présence d'un .repré­
sentant officiel du parti snci.aliste et il espère cett.e fois se trouver 
d'.aoc:ord av~c les socialistes pour faire aboutir les réformes que le pro­
lét~r~at désire, car, si ce n'est jamais nou'S qui imposerons nos idées 
religieuses au nom de la Démocrat:ie, nous ne pe:rrnettrons pas 
plus à d'autres d'imposer en son nom leurs passions et leurs haines 
antie:léricales. 

Et déjà nous voyons cette union de to·utes Jes bonnes volontés. ::e 
faire_autou.~ de l'idée démocratique. :\U derni·er Congrès National, on 
voymt oen eH et au. nombr:e de. oeux qm p;rirent une p:a1~t importante aux 
séan.c;;e~ de tmvail, des. positivistes comme Keüfer, le sympalhJque 
s~crétaœe de la Fédérat_Ion du Livre, des prot.estants 00m111e Charles 
Gid:e, l'un des pl:u.s émments propagat•eurs de l'idée coopéraiive. ;.t 
le pasteur EdoUiard Souli.er, ües libertaires e:omme Daudé-Bancel. 

Malheureusement, enco:re un trop gr:and nombre de ce~Œ( qu~ parlent 
de transformation . sociale, s'attardent, .aux luttes stériles d'un anti­
cléricalisme démodé qui empêèhent les questions vit.a:les d-e se poser 
et font ai.nsi le je'Ut d.es radicaux bourgeois dont la tactique consiste 
à protége:r leurs capitaux en excitant le P•CU·ple· contre les ·cures ~ 
Beaucoup die socialistes sont tombés dans ee piè~ et ont divisé le pro-létariat. . 

Il_ est t.emp•s _qu'on s'&peJ_'çoiv~ d~ ces faut;es et qUte ceux qui veulent, 
vranQ~nt le hien-être social s umssent confr.e les réactiomooires 1t:.· 
droite et de gauche et ne perdent pas leur temps à ·s'ex.communi3!l' 
mutuellement. · 

Notre· ?mi préœnise .alor:s: l'action des syndiyaf,s quli ne devraient 
pas négllger le côté mol'al que comporte la solution des problèmes 
démocratiques, car il est un axiome toujours VJ;'ai, c':est que, avant :le 
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. Tévolutionne·r la sodété, il fauf êt.r:e ca.p.able de se révolultionne:r S·Oi-

rnême 1 
·. • dl T · au Et .si. ron nous demwnde pourquoi_ nous prêchons e pre :re~ s 

Pmlétari..at cette virilité· et cette puts<>anlce rnora:le nous, repo b~ 
· ar e ue nous erovons que l1e peuple est encore capra e 

.d.~~~f~r1:td~si~tér~ss~s. et nous donne plus de eonfiamce que les bour­
geois é<roïstes e~ débauchés. . . t . , · · ur 

Et p~squ'on rep.roche quelquefŒs au1 Sûlon. de res er _Imprecis s, 
. ~ovens à em lover Marc Sangnier .expose très simplefi!.ent, ,e 

les · · · ' d' t· Pn ·du' Sillon . nous réclamons. une lég'islatton du 
pro0'amme ac lOu ' ·t · t enir nous tra$ail A ceuoc qu1i disent que l'Etat ne de:vrai . pas merV' · , 
ré OIIlidmns· que, si notre code civil actuel 111Te~d·. de·s me~IUires; pom 
p·rEtéger la fortui!Ie du riche contre se.s prodigalttes, à ~lus f~~t,~ rat­
son, il est· juste< q"!.'il_ intervienne pour empêc:her le paron a us·er 
·de l.a v'i.e des proletaires. . . . t êt e 

Ce que l'Etat ne peùt lcü:r donner, les ouvrrers do~ven re ass ~ 
forts .a-ur le oonquérir : les syndicats seron~ ces IJ:!•stmments qm 
• ~r~e~tront de préparer la transformation. soc1al: en mcu1lqu.ant aux 
fndividus les vertus nécessaires et les énergws sohd:es pour se dévouer 

. à l'intérêt général. . . . t· th r s ·-
Et seu:~s les idéalistes - pos!Livistes, pJ_'otestan ·S ou ca o ~qye 

n:e ris ure·ront pas d'êtr;e dies trait~es, s1 a!U-::J.es,sus ?·es ·f!esms de 
bi!en-êtie, ils ont uri id.sal moml qu Ils ~e sacnfieront Jarn.ais. 1 

Alors notre ami montre sur quel terr.am largement ouvert, tou~ les 
démocrates peuvent se rencontrer en respectant les fo.rces morales cl. 
religielllses indispensables. à to_u~ 1 . , , . , , , . P 

Nous rùi.vons enco:re nen ~art, d!It:-on ? C e:st vrai, I,l:ous somm_s 
jemnes, mais nous .nous guénrons vite de ce dé!.a<;tt, .s il en est un. 
'bé·à dans toute Ja France, nos camarades ont penetre. dans les. syn­
dtJats efi dans tou;s Ies milielJ:x,_ à l'école,,dans les facultes, .e~c~ B1•entôt 
nous aurons le journal quotidien que reclame· la l!é!!lJ.ocratle,. _organe 
pu.issant et libre qui ne se plie~a pas .aux ,_n~ces·s~tes fi~?-n~Ieres 'i~ 
tant. d'autres journaux et qui vJVra pour !Idee seule, n,Imitar:-t pa:; 
en cela " :l'Humanité , qui, kmt en protes~ant cüntre l e:xP'l?I~twn 
dont élaiènt vicimes les employés des .Galenes La{~yette mserrut en 
même· temps •une annonce pour ces mêmes patrons . . . . . . , 

Et feffnrt. des petits. démocrates du Sillon yers la !'eahsatwn dyn~ 
· cilé plus ju.st.e et plus l'r.aternelle a.près .avorr gagne .to~t ce_ rr~Il .Y 
a de <rénéreux en France, se· r:ép.andra, nous en avo.?s l espoir, .ans 
l'hum'anitè tout entière ! (Applaudissemer:ts prol?nges). Une. sul}:;rrbe 
ûvaÜon est faite à l'orateur. On crie " VIve le Sillon n, « V1v:e arc 
Sangnter "· 
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